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* PROCÉS-VERBAL 
DE LA SÉANCE GENÉRALE DU 26 JUIN 1891. 


ri. he 


La séance est ouverte à 3 heures et demie, par 
M. Ernest Renan, président. | 

Le procès-verbal de la précédente séance géné- 
rale est lu et la rédaction en est adoptée. 


Sont nommés membres de ja Société : 

MM. Mauvom (Charles), secrétaire général de 
la Société de géographie, présenté par 
MM. Ernest Renan et Barbier de Mey: 
nard ; 

Georges BENÉDITE, attaché au Musée du 

Louvre, présenté par MM. Barbier de 
Meynard et Rubens Duval, 


La parole est donnée à M. Rubens Duval, qu 
it. aunom de la Commission des censeurs, son 
rapport sur l'état des finances de la Société. Sur la 
proposition du rapporteur, la Société vote des re- 
inérciements à la Commission des fonds. 


0 _I0UELET-AOTDT 1891. 
M. Berger, en présentant le Choër de lettres d'Eu- 
gène Burnouf, s'exprime en ces termes : 


Je suis chargé par les éditeurs d'offrir à la Société nsin- 
tique le présent volume, intitulé : Choër de lettres d'Eugene 
Burnouf, 1826-1862 ‘. Ces lettres, recueillies et publiées par 
sa fille ainée, M“ Léopold Delisle, sont accompagnées d'une 

récieuse bibliographie des travaux d'Eugène Burnouf, qui 

Il ne m'appartient pas de parler d'Eugène Burnouf. en 
présence de tant d'hommes éminents bien mieux qualifiés 
que moi pour le laure, 

11 est un fait pourtant que je ne puis me dispenser de re- 
lexer, c'est مل‎ place considérable que tient dans ses leltres et 
que tenait dans sa vie el dans ses constantes préoccupations 
دا‎ Société asiatique, dont il a êté l'un des fondateurs et dont 
il est resté l'un des inspirateurs. 

Les lettres d'Engène Burnouf nous font assister au magni- 
fique t des études orientales auquel les savants 
francais, allemands, anglais, danois, de la première partie 
de notre siècle, ont travaillé d'un commun accord, et d'où 
est sorlie notre Socièté. À cûté du Commentaire sur Le Yaçna, 
de Tlatroduction nu bouddhisme indien, des études sur le 
pali et sur Le send عل اه‎ ces Imagistrales introductions au 
Ehdqueata Pardue, qui portent au plus Haut degré ce carac- 
tère impersonnel qui est la marque souveraine de la science, 
la correspondance d'Eusène Burnoul nous Le ail voir vivant + 
travaillant et luttant pour les idées qu'il croyait justes et 
On y sdmirers sa grande simplicité. ln vivacité de son 
esprit, l'ardeur de ses sentiments et de ses convictions scien- 
ifiqmes, la sûreté de sa méthode, et surtout celte suite dans 
le trayail: et dans Les idées qui lui à permis de faire de si 


١ Chou de lettres ol زءراد ةن اليا عسف رس بل‎ 853 , suivi d'uire bibliographie 
ave partrail أن‎ acsoilé. Furis, Change, à, ”كلها‎ 
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grandes choses el d'exercer une sction si salutaire sur les 
destinées des études orientales. 


M. Maspero donne lecture d'un mémoire sur le 
rôle des forgerons dans le culte d'Horus. La légende 
locale d'Edfou assurait que le عل معتل‎ la ville, un 
Horus, avait autour de lui pour le servir une troupe 
de forgerons qui tenaient une place importante dans la 
domesticité du temple. Ces forgerons formaient une 
classe à part dont les membres, armés de la pique 
et du ciseau, accompagnaient le dieu dans ses cam- 
pagnes, et dont le chef était le second prêtre du 
temple. Hs forgeaient ou ne forgeaient plus, mais 
leur ancien nom de forgerons leur était resté et indi- 
quait leur origine, IL y a là une situation analogue 
à celle qu'on observe encore chez les peuples de 
l'Afrique équatoriale, où les forgerons forment un 
des corps de l'état et fournissent &ux chefs de tribus 
des compagnons et des conseillers. Peut-être faut-il 
voir dans la légende égyptienne ja trace d'une ori- 
gine africaine du culte de l'Horus d'Edfou, lequel 
ne ressemble en rien à celui de l'Horus fils d'Isis 
qu'on adorait dans la Basse-Égypte. 

M. Philippe Berger fait une lecture sur l'inscrip- 
on de la statue du roi Panémou. Gette inscription 
a été trouvée à Singerli, dans la région de l'Amanus, 
au cours des fouilles exécutées par le Comité oriental 
de Berlin. Elle est longue de 3د‎ lignes et gravée en 
relief sur ول‎ robe d'une statue. Au bout de quatre 
ans elle n'a pas encore été livrée au publie savant ب‎ 


8 JUILLET-AOÛT 1891. 
et l'on est réduit à en attendre la publication. M. Ber- 
ger met sous les yeux de ها‎ Société une petite pho- 
tographie de Finscription que M. Renan doit à la 
libéralité de 号 . E. Hamdy-bey. Cette photographie, 
insufhisante pour l'étude, parce qu'elle ne laisse voir 
que Le tiers ou.le quart de la longueur des lignes, 
permet de se rendre compte du caractère de l'al- 
phabet et, Jusqu'à un certain point, de la langue de 
l'insoription. L'écriture est celle des anciennes in- 
scriplions araméennes ; la langue aussi est araméenne, 
avec cerlaines particularités par lesquelles elle se 
rapproche soit de l'hébreu, soit du phénicien. 
M. Berger termine en donnant, avec de grandes ré- 
serves, la traduction des quelques mots quil a pu 
déchiffrer. Il en résulte que cette statue est celle 
d'un roi Panémou fils de Bodcid, à qui elle a été 
élevée par son his. L'inscription est mise dans la 
bouche du fils, qui prend la parole, après un pro- 
tocole de trois ou quatre lignes contenant sa généa- 
logie et sans doute la date, pour raconter les exploits 
de son pére el les-siens, et notamme nt leurs rela- 
ons avec les rois d'Assyrie. 

M Halévy communique une série d'observations 
sur l'inscription phénicienne de Sidon et sur l'in- 


scription de Panémou. {Voir ci- après, p. 13. | 


À 9 M. Oppert annonce qu il est chargé par le ss 


| grès des ürientalistes qui se réunira, cette année, 
“Londres de faire connaître que les membres sous- 


cripteurs au Congrès et les élèves des écoles orién- 
tales obtiendront des compagnies de chemins de 


5 
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une réduction de moitié sur le prix du voyage. 
M. le Président donne acte à M. Oppert de cette 
information et rappelle que la Société, tout en lais- 
sant à chacun de ses membres le droit d'assister au 
futur Congrès, n'y sera pas représentée par un dé- 
légué officiel, 

Il est procédé au dépouillement du scrutin. Tous 
les membres sortants sont réélus, 


La séance est levée à 5 houres. 


OUVRAGES OFFENTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par lindia Office : Bibliotheca Indica, old series 
n° 265; new series n° 164, 776, 586, 788. Cal- 
cutta, 1891, im-8". 

— Indian Antiquary. May 1891. Bombay, in-4". 

Par la Société : Proceedings of the Royal Geogra- 
phical Society. June 1871. London, in-8°. 

— Journal of the Royal Asiatic Society. Jan.-oc- 
tober 1889 et jan.-oct. 1890 [tomes XXI et XXII). 
London, in-5°. 

一 Bulletin de lnstitut égyptien, 3° série, [, an- 
née .موق‎ Le Caire, 18gr, in-8°. 

— Zeitschrift der deutschen morgenlündischen Ge- 
sellschaft, t. XLV, à Heft دوق د‎ Leipug, in-8°, | 

— Transactions of the Asatic Society 0f Mu 
Vol. XIX, part 1. March 1891, in-8". 

— $Sorcidté de géographie, comptes rendus, n° 11- 
13. Paris. 18g1, .“قدصا‎ 

— Bulletin, 1° trimestre 189, in-8*. 
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Par ln Société : The American dournal of Philo- 
logy. Baltimore. April 1892, in-8°. 

— Transäctions of the American Association, 
1892, vol. XXI, in-8°, 


Par l'Académie de Saint-Pétersbourg : Mémoires, 
tu. AXXVIL, n° ,د‎ 189, in-4°; €. LL, livraison 1. 
— Mélanges asiatiques. Saint-Pétersbourg, 


Par le Ministère de l'instruction publique : Mé- 
moires publiés par les membres de la Mission archéolo- 
gique francaise au Caire, 1. 1, .عقها‎ IL: Ging tombeaux 
thébains de la “مع‎ dynastie, par Ph. Virey, 18gu, 
.“ادن‎ — T. VIE, 2° fase. : .ل‎ Bourgoin, Précis de 
l'art arabe. Paris, 189, in-4". — 4° fase, : P. Ra- 
vaisse, Essai sur l'histoire et lu topograplue du Caire, 
as partie, 18g1, “قدصا‎ 

Publications de l'École des langues orientales vi. 
vantes : Histoire du sultan Djelal-ed-Din Mankobirti, 
prince du Kharezm, par Mohammed en-Nesawt, texte 
arabe publié par O. Houdas. Paris, 1891, in-4°. 


Par les éditeurs : Revue critique, n° 19-45. Paris, 

1594, اد‎ 
,مجعلامة‎ n° 29-31. Firenze, 18g1, in-&, 

= Choirde letires d'Eugène Burnouf, ١ 813-1855 , 
suivi d'une biographie avec portrait et fur-similé. Paris . 
1 59 下 in-4°. | 

— Journal des Savanis, mars el avril 1801. 
in-4”. 

一 Revue archéologique, murs-avril 189, in-8°. 
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Par des éditeurs : Polyhiblion, parties technique 
et hittéraire, mai et juin 1697, “حصا‎ 

Comité de conservation de l'art arabe, Le Caire,‏ ب 
in-4°.‏ ,1591 

The orientalist. Vol. TV, parts LT and IV.‏ ب 
كبحم ,1891 Kandy,‏ 

一 Par les auteurs : L. Lapatinsky, Dictionnaire 
rasse-kabardien, Tiflis, 1890, in-8°. 

— Allotte de la Fuye, Le trésor de Suinte-Blan- 
dine. Grenoble, 1891, in-8". 

一 Gaur Das, Kalighat and Calcutta, 1891, 
in-#°. 

一 Siouf, Supplément n° L'an Catalogue de mon- 
naies arabes publié en 1879. Mossoul, 18gx, in-8°. 

一 Habib, Berg-i-sebz (en persan). Constantinople, 
1890, in-8°. 

一 Destourtché, ‘édition. Constantinople, 1890, 
in-B”, 

一 Mumäresati-farsyé. Constantinople, 1890, 
in-B°, 

一 Munif Pacha, Medimoua-i fanoun. Gonstanti- 
nople, 1890, “دما‎ | 

- Kemal Effendi, Mantakhibäti-Schahnämé. Gon- 
stantinople, + دوق‎ in-8". 

一 À, Bergaigne et V. Henry, Manuel pour étu- 
dier le sanscrit védique. Paris, 1890, in-8". | 

一 Cousens, The cuves of Nadsur and Karsambla, 
Bombay, 1891, in-B°. 

一 Francisque Mège, Un registre d'état civil de 
l'année 1793. Clermont-Ferrand, وقد‎ in-8". 
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Par les éditeurs : Schefer, État de la Perse en 1660, 
par le P. Raphaël du Mans. Paris, 1890, in-8". 

一 Auguste Mouliéras, Les fourberies de Si Diéha, 
contes Habyles, 1. 1, texte. Oran, 1891, in-8°. 

-一 J.-D. Luciani, Traité des successions musulmanes 
{ab intestat}. Paris, 18ga, in-8". 

一 G. Delphin, Recueil de textes pour l'étade de 
l'arabe parlé. Paris-Alger, 189, in-8". 

3. Lippert, De epistula psendaristotelica œepl 
Basikelas commentatio, Berolinr, 1891, in-8. 

一 J. Bachmann, Secandi philosophi taciturné vita 
ac sententiæ, Berolini, 1888, ."قم‎ 

— J.Bachmann, Die auto dr pr 
Secundus. Berlin, 1888; in-&". 
=— À, Bloch, Phônicisches Glossar, Berlin, نوق د‎ 


in-8°, 
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ANNEXE 


AU PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DO 26 J0 18g1. 


COMMUNICATION DE M. J. HALÉVY. 


a 


1 

L'inscription phénicienne de Sidon que M. Renan à ré- 
comment publiée dans ها‎ Revue d'assyrieloque et 加 FE loge 
orientale, 2° volume, n° à, pe 79-77: contient un certain 
nombre d'expressions sur lesquelles l'éminent orientaliste ne 
s'est pas prononcé d'une manière définitive, Je demande ln 
permission de présenter à ln Socibté le résultat de mes efforts 
en vue de résoudre ce petit problème. 

Le texte transerit en cnractères hébreux se compose de 
deux lignes; ls séparation des mots ne souffre de doute que 
pour quatorze lettres dont neuf terminent la première ligne 
et quatre commencent la deuxième ligne. 

n80%3527 720072% [n° 014 
par pou in دز لاقم‎ 827 

La traduction des mots séparés ést ainsi donnéé par 
M. Renan, et il ne saurait y en avoir d'autre : 

faite par ar fils de Baalnlleh, déni‏ علوم ]نا 
seigneur Salman. Qu'il le héniase,‏ 

11 reste à expliquer les deux groupes obscurs 20712527 
et ددوود‎ , Examinons d'abord le premier, en nous aidant de 
quelques considérations préliminaires. Ve 

Le nom propre Abdimiskar n'étant suivi d'aucune imdica- 
tion de parenté on de servnge, tolle que ja «fils se, PK * frère», 
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UN «homme, fiaris, 72% «serviteurs, il est évident que عا‎ 
mot suivant représente l'épithète du personnage, et, on cet ， 
le mot 27 « grand, chef, préposés, ainsi que l'a vu M. Cler- 
mont/Ganneau, répond au grec ,«عيرمة‎ Or comme le titre كد‎ 
n'est pas particulier aux chefs dé corporations ouvrières. 
mais s'applique indifféremment à tout préposé où fonction- 
noire supérieur, on est pas obligé de voir dans 23% un 
corps de métier exclusivement à toule autre classe d'individus. 
Le sens exacl de ce terme me semble résulter d'Isaie, xxtnt, 
a, qui donne aux commerçants sidoniens 7% 172 le qua- 
lificatif de نه‎ 725 «traversant la mer». Les nombrenx voya- 
geurs qui s'embärquaiont sur des navires sidoniens pour 5e 
rendre dons Les colonies phéniciennes ont certainement dû 
s'adresser à une administration particulièrement créée dans 
lintérét.de ln navigation: il parait donc assez probable que 
le personnage nommé Abdmiskar était le chef de bureau de 
cette alministralion. | 
Séparé des cinq lettres que je viens d'expliquer, le groupe 
neo ne peut former qu'un seul mot, et notamment un mot 
qui est déjà connu par l'inscription de Mëschaf (Lai) et suffi- 
samment commenté par La phmse posa نيط‎ pacs sun de 
ln même inscription et par l'expression 03390 de l'inscrip- 
tion d'Eschmonazar; c'est Finfinitif du verbe "D «ajouter, 
augmenter » précédé de la préposition 5 «à, pour»; اتام‎ 
parez l'hébren ذددع , وعدم‎ 190 de se, 3, sm. 
ممق‎ explication, en somme satisfaisante, du premier 
groupe. semble de nature à jetér uv jour nouvean sur le 
groupe qui Üigure au débat de ما‎ secondé .مدعنا‎ Le verbe 
" transitif no" exige impéneusement un complément direct , seul 
ou suivi d'un complément indirect, comme c'est le cas des 
exemples précédemment cités, Ce second complément qu'in- 
diquent les prépositions بيط ا‎ ei d'autres encore n'a na 
turellement pas de place dans les cinq lettres 93@%9: il ne 
faut done y chercher que le seul complément direct, lequel 
ne saurail étre sutre que le bilitère كد‎ sabondance, gran- 
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és, On lit dans le livre d'Esther, V, 


雷 
1 "| EL 








deur, gloire, prospéri 
16, Haman fit (à sa femme et à ses amis) le récit عل‎ 7 
دزو‎ 391 NUS «sa grande richesse et de la haute position de 
ses ils». Le reste ne présente plus de sérieuse difiiculté. 
L'idée qui vient d'abord à l'esprit d'envisager 32 comme 
l'état construit, de تايح‎ sannéess, n'aboultit point à un sens 
qui convienne au contexte; elle doit être définrivement aban- 
donnée, et il ne reste qu'à voir dans ce mot, soit un nom 
d'homme 39 = Secundus, soit l'état construit du nom de 
nombre 03%, héb. 0138 sdeuss, auquel cas on prendra le 
not suivant 32 pour l'état construit du pluriel 032 , prononcé 
bené 一 héb, +32; ln composition جز‎ j@ «les deux fils des li- 
gure notorrement dans l'inscriplion de Malie. 


Le texte que nous éludions peut done se traduire de ln 
mamèére suivante : 


Offrande faite par Abd-Miskwr, chef {de l'adaunistration) les 
voyageurs, pour angmenler 7 prospérité من‎ Sant, fils (on des 
deux fil) de Baalçillék, à son seigneur Sulman. Qu'il le bénisse! 


11 


Un hasard des plus inattendus ayant mis 50uS IDes VEUX 
ja petite photographie malheureusement si imparfaile de 
l'inscription dite de Panémoun que M. Berger publie lans son 
ouvrage sur l'alphabet sèmitique, j'en ai reçu certaines 1m 
pressions qui ne sont peut-être pas sans quelque intérêt pour 
la question relative à la langue de la Syrie septentrionale. 

Si mon sentiment ne me trompe, le texte de Panémou est 
rédigé dans un dialocte franchement phénicien qui était fort 
probablement celui des praplades hétéennes. D'abord le 
père de Panèmou s'appelle 7572 « membre du dieu Cads, 
nom purement معت توغ نام‎ et inusité chez les peuples araméens: 
puis ja forme dédicatoire 11 343 « cette sièles a un air non 
aroméen asser sensible: en oraméen archaïque, ce serait 


2 
ا 
3 
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xt Nn253: enfin le pronom فل‎ la première personne est claire. 
ment اصع‎ TX: forme inconnue à l'argméen , minsi qu'à loutes 
les langues s م‎ ١ صل‎ sud. Ceci suibit pour classer l'hé- 
téen dans هط‎ fimilte: phénicienne. ainsi que je l'ai soutenu 
dans plasieurs demes écrits, contrairement à la tradition qui 
place l'habitat primitif des Araméens dans la Hauie-Syrie et 
dans la Mésopotamie septon trionnle. 

Jajonte un mot : Ceile inscription ne m'a pas fait l'effet 
d'an texte très ancien: l'écriture est passablement dégénérée: 
le monument ne semble pas être antériour au vu siècle. [1 
se peut done que le Panémou de ce texte ne soit pas le roi 
de Sam’al vaincu par Tiglithiphalasar 11. Cels, sous toutes ré- 








TABLEAU | 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 
CONFORMÉMENT AUX NOMINATIONS FAITES DANS L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
pi 26 sum 1891. 





PRÉSIDENT HONCHATRE. 
M. Banraéceus-Sarnr Hicarme. 


——— 


| PRÉSIDENT, 
M. Ernest Renan. 
VICE-PRÉSIDENTS. 
MM. Barerer pe Mervnann. 
E. Sexanr. 
SÉCRÉTAIRE. 
M. James Danuesreren. 


SECRETAIRE ADJOINT ET BIBLIOTNÉCAIRE. 
M. Rubens Duvau. 
M. le marquis Melchior px Voie, 


COMMISSION DES FONDS. 
MM. Doux. 
SPECHT, 
CLEnMONT-GANNEAU. 
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CRASEURS. 
MAL Zorexsenc. 


Rubens Duvar. 


MEMBRES DU CONSEIL 
MM. Orrenr. 
Michel Braia. 
Bencen. 
Houpas. 
Convien. 
DE ROCHEMONTEIX. 
Drurarot. 
l'abbé Bancès. 
Foucacx. 
.ل‎ Denexaoune. 
D'Henver عم‎ Saixr-Dexrs. 
Ch. Scueren. 
Fees. 
LaANCENEAU, 
SPIRO. 
le D Lecrenc. 
À. Banru. 
Masreno. 
H. Denexsounc 
Sylvain Levi. 
Clément Huarr. 
Rover. 
LOTENBERG. 
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RAPPORT DE M. SPECHT, 


AU NOM DE LA COMMISSION RES FONDS, 


ET COMPTES DE L'ANNÉE 1890. 





Messieurs, 

Cette année, la Société a eu à payer les frais d'impression des 
Chunts populuires des Afghens ; aussi les dépenses se sont-elles 
élevées à 19,310 fr. 50; les recettes ont شان‎ de 45,341 fr. 58, 
donnant un excédent de 4,0%: Fr, 08. Si l'on a atteint ce chiire, 
c'est grâce à ML le Ministre de l'instruction publique et des 
beaux-arts qui a bien voulu nous alouer, outre la souscrip- 
tion ordinaire annuelle, une somme de 3,000 francs pour 
payer une grande partie des frais du nouveau volume de ln 
Collection des auteurs orientaux et encourager nos travaux 
par cette mesure libérale. 

Vous remarquerez dans les comptes un nouveau chapitre 
qui comprend toutes les dépenses pour la réorganisation 
de la bibliothèque: on a acheté, en 1890, des fiches et re- 
gistres pour 190 fr. .مد‎ Une obligation du chenun de fer de 
l'Est a été remboursée et nous avons acheté vingt obligations 
nominatives de la même compagnie. Le compte courant avec 
ln Societé générale se montait au اذ‎ décembre dernier à 
11,853 fr. 55, مد‎ lieu qu'en 188q à la mème époque, il état 
de 15,914 fr. 10. Votre Commission des fonds, toul en assu- 
raut le fonctionnement régulier de ها‎ caisse, étudie les 
moyens de réduire le plus possible les fonds disponibles مل‎ 
comple courant qui rapportent seulement 1 demi p. ,ماه‎ 


een 
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DÉPENSES. 
Honoraires du libraire pour le recouvre- 
ment des colisnliions.........., 36 'ؤذؤة5‎ 
Frais d'envoi du Journal asiatique. .... 85 
Ports de lettres et de paquets reçus... "79 
Frais de boreau du libraire, ........ "im 


Dépenses diverses soklées par le Hibraire, 
dont 340 francs pour le Journal ana- 





tique... SPORE Pure Le CPS ET 30 
Honoraires du sous-bibliotlueaire. .... 1,100 
Servioe, ÉLPCRNRS امع اوه مها ناما و م‎ 村 是 本 
Chauffage, éclnimge, ele............ 130 
Reliure et frais de bureau, .......... 117 

76 
18 

00012 م ءءء‎ 00 
Frais d'impression du Journal asiatique 
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RAPPORT 
DE LA COMMISSION DES taxqutns SUR LES COMPTES 
DE L'EXERCICE 1800. 
LU DANS LA SÉANCE GÉNÉHALE DÙ 44 了 GT 1501 + 





Le rapport de votre Commission des fonds pour [am 
née 1800, comparé avec celui de l'exercice précdent, pré- 
sente peu de différences notables, Les recetles ordinaires 
forment un total de 20,341 fr. 58; les recettés correspon- 
dantes de 155 élaiwnt un peu plus tlevées, rice F1 une 
rentrée abondante des cotisations arriérées , dont le nombre 
est aujourd'hui plus restreint, En sens inverse, le révenn de 
notre fonds de réserve, qui, chaque année, saccrolt par de 
nouvelles entries, est en augmentation. Pendant l'exer- 
معت‎ 1890, il a été fait l'acquisition de 20 obligations nomi- 
natives de la Compagnie de FEst: si lon déduit une obli- 
gation de la même compagnie sortie au lirege, il en résulte 
pour notre funds de réserve un accroissement de 19 obliga- 
tions de l'Est. 

Les dépenses ordinaires sont les mêmes que celles des an- 
nées précédentes et leur total varie pen. Mais le chapitre des 
déperises extraordinaires s'est trouvé grossi d'une somme 
de 7,619 fr. 5o payée pour l'impression des Chants populaires 
des Afghans, comme nous vous lavions annoncé dans notre 
dernier rapport. Cette dépense à laquelle était destinke une 
partie des fonds déposés à lu Société générale د‎ it diminuée 
de 3,000 francs, montant de l'allocation accordée par le Mi- 
nistère de l'instruction publique pour cette publication. 
Grâce à cette libéralité, notre compte courant à la Société 
générale se soldaït encore au 41 décembre 1889 par un crédit 
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de 15,914 fr. 10, somme largement suflisante pour faire face 
à de nouvelles publitalions, même en réservant la part de 
l'imprévu. 11 résulte de cet examen que l'état de natre So- 
ciété continue à étre prospère. Si, en effet, la mort ou des 
défections lnissent des vides dans nos rangs, de nouveaux 
membres viennent sans relâche occuper la place des man- 
quants, Nous constatons cependant une légère différence en 
moins dans le chiffre des cotisations ordinaires, qui, de 124 
en 1889, est descendu en 1890 à 116; les abonnements au 
journal de la Société ne s'élèvent plus qu'à كو‎ au lieu de 124. 
Mais le chiffre de la vente des publications a presque doublé 
666 fr. go au lieu de 382 francs. 


H. Zorexwenc, R. Duvar. 
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LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 


PAR ORDRE ALFHANÉTIQUE. 


Nota. Les noms marqués dan sont ceux des Membres à vie. 


L'Acanéute Des TsCRIPTIONS ET Beczes-Lerrnes. 


MM." Annante {Antoine ('م‎ , membre de l'Institut , rue 

du Bac, 120, à Paris. 

Aopa Frens, instituteur, rue d'israël, رجه‎ à 
Constantine. 

ALLAOUA خسولا‎ , professeur au Collège, à 
Mostaganem. 

Arvorre De La Foxe, chef de bataillon du 
génie, à Grenoble. 

AL, drogman عل‎ l'amba 
Constantinople. 

Améciweau (E.), maître de conférences à l'École 
des hautes études, rue Saint-André-des-Arts. 
33, à Paris. 





sade de France, à 


LISTE DES MEMBRES. 25 


M." Avwoxien (E.), chef de bataillon d'infanterie 
de marine, rue du Général-Foy, 58, à Paris. 


BiBLIOTRÈQUE AMPROSIENNE , à Milan. 

Bauormeoue عم‎ L'Univensiré, à Utrecht. 

Buucroraèque ORIENTALE，Universit Saint-Joseph, à 
Beyrouth. 

BiroraEaog uxIvERSITAIRE, à Alger. 

MM. Bacauaxs (le Dr Johannes}, W. Behrenstrasse, 
28, à Berlin. 

Baxc (Wilhelm), professeur au Collège, à 
Melle-lès-Gand (Belgique). 

Baneren عم‎ MEYNARD ,membre de l'Institut, pro- 
fesseur au Collège de France et à l'Ecole des 
langues orientales vivantes, boulevard de 
Magenta, 18, à Paris. 

Bancës (l'abbé), professeur honoraire de la 
Faculté de théologie de Paris, rue Male- 
branche, 11, à Paris. 

Bunré De Laxcy, premier secrétairé-interprète 
du Gouvernement pour les langues orien- 
tales, rue Caumartin, 34, à Paris. 

Bauru (Auguste), rue du Vieux-Colombier, 6, 
à Paris. 

Banraëceur, rue Jacob, 50, à Paris. 

Bauruéceur-Sar Hrcame, ancien Ministre des 
Affaires étrangères, membre de Tinstitut, 
boulevard Flandrin, 4, à Paris. 

BAssET (René), professeur d'arabe à l'École des 
lettres, rue Michelet, 49, à l'Agha (Alger). 
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MM. Beavagcann (Ollivier), rue Jacob, 3, à Paris. 


BEcg (l'abbé Frans-Seignac), rue Duranteau, 
31, à Bordeaux. 

Bexenmaxx (Joseph}, à Firlej, par Radom (Po- 
logne russe). 

Becxassem BEN Senna, professeur à l'École des 
lettres, à Alger. 

Béxéorre (Georges), attaché au Musée du 
Louvre, à Paris. 

Benscex, professeur d'arabe à l'Université de 
Cambridge. 


* Bencuem (Max van), professeur à l'Université 


de Genève. 

Bencer (Philippe), sous-bibliothécaire de l'In- 
stitut, au palais de l'Institut, rue de Seine, ١ 
à Paris. 

Besruonx (G.), Guldbergsgade, g, à Copen- 

ue. 

Bincen (le capitaine), officier d'ordonnance du 
grand chancelier de la Légion d'honneur, 
à Paris. 

BLonay (Godefroy زعم‎ rue de l'Université, 4o, 
à Paris. 

Bœu (Paul), élève titulaire de l'École des 
hautes études, rue de Saint-Quentin, 45, 
au Havre. 

Boscowragmi (le prince Balthasar), à Rome. 

Boxtox (Jacques), rue Spontini, 13, à Paris, 

Bossourror, interprète militaire, détaché à 
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l'Administration centrale de l'armée tumi- 
sienne, à Tunis. 

MM."Bourqus (le Rév. A.), à Lausanne. 
BagAc (Michel), membre de lnstitut, proles- 
seur au Collège de France, rue Soufllot, 15, 
à Paris, 
Bupce (E. A. Wallis), litt D. F,.5S. ,عق‎ au Bri- 
tish Museum, à Londres. 
Büuren (George), professeur à l'Institut orien 
tal, à l'Université, à Vienne. 
* Buneau (Léon), rue Gresset, 15, à Nantes. 
* Boncess (James), à Bombay. 


Cazassaxn-Morransxi (pe),à la Direction des 
affaires indigènes, à Gonstantine. 

Casanova, membre de la Mission archéolo- 
gique, au Caire. 

Casrnres (le comte Henri زعم‎ , capitaine attaché 
à l'État-major général du Ministre de ja 
Guerre, rue de Grenelle, 35, à Paris. 

Cenxoseut (Henri), avenue Velasquez, 7, parc 
Monceaux, à Paris. 

CnALLAMEL (Pierre), rue des Boulangers-Saint- 
Victor, 30, à Paris. 

Cuancne (Eugène), rue de Mézières, 13, à 
Paris. 

Cnanexcer (le comte pe), rue de la Chaise, 24, 
à Paris. 

* CHAVANNES (Emmanuel-Édouard), attaché à la 
Légation de France, à Pékin. 
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MM. Cuworsox, professeur à l'Université de Saint- 
Pétersbourg. 

Cruène (Alph.}, consul suppléant de France, 
à Constantinople. 

Crenco (L. ne), rue Masseran, 5, à Paris. 

Crenmowr-Gaxneau, membre de l'Institut, se- 
crétaire-interprète du Gouvernement, pro- 
fesseur au Collège de France, rue Newton, 
5, à Paris. 

Conex Soraz, professeur d'arabe au Lycée, à 
Oran. 

Co (Gabriel), licencié en droit, breveté de 
l'École des langues orientales , rue de Rennes, 
137, à Paris. 

Couwer (Philippe), professeur à l'Université, 
à Louvain. 

*Conmen (Henri), professeur à l'École des 
langues orientales vivantes, place Vintimille, 
3, à Paris. 

Coucsen, capitaine au 2° de ligne belge, rue 
de la Prairie, 57, à Gand. 

Counaxr (Maurice), élève-interprète, attaché 
au Consulat de Séoul (Corée). 

* Cao (le marquis ve), boulevard de la 
Saussaye, 10, à Neuilly. 

Cusa (le commandeur), professeur d'arabe à 

l'Université de Palerme. 


*Dasox (Abraham), à Andrinople. 
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MM."Danmesreren (James), professeur au Collège 
de France, rue Bara, g,à Paris. 

Denar (Léon), boulevard de Magenta, 145, à 
Paris. 

Decouavewaxcne (Jean-Adolphe), rue Taille- 
pied, 4, à Sarcelles (Seine-et-Dise). 

DELATrRE (l'abbé), rue des Récollets, 11, à 
Louvain. 

Decoxone, rue Mouton-Duvernet, 16, à Paris. 

* Decvms (G.), professeur à la chaire publique 
d'arabe, à Oran. 

* Denexeoure (Hartwig), professeur à l'École 
des langues orientales vivantes, rue de la 
Victoire, 56, à Paris. 

Denexsotné (Joseph), membre de l'fnstitut, 
rue de Dunkerque, 127, à Paris. 

Devénia (Gabriel), secrétaire d'ambassade, 
interprète du Gouvernement, “boulevard 
Pereire, 15, à Paris. 

Drevrcaroy (M.), ingénieur en chef, impasse 
Conti, à, à Paris. 

Dicumaxx, professeur à l'Université de Berlin, 
Schill Strasse, 22 à, à Berlin. 

Donxen , professeur de sanscrit et de philologie 
comparée à l'Université de Helsingfors. 

Daours, avocat, rue de Verneuil, 11, à Paris. 

Doxas (Jules), rue des Petits-Hôtels, رو‎ à 
Paris. 

| Donremeuo (Joseph-Ange) , antiquaire, à Sidon 
(Syrie). 
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MM. Dorneuiz pe Rurns, voyageur et géographe, rue 
عل‎ Tournon, 4, à Paris. 
Dovaz (Rubens), rue de Sontay, 11, à Paris. 


* Fanoues (F.), à Téhéran. 
* Favne (Léopold), rue des Granges, 6, à Genève, 
Fser (Léon), attaché au département des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque nationale, rue 
Félicien-David, 6, à Auteuil-Paris. 
FE {Winand), professeur à l'Académie de 
Munster. 
Fernaup |Gabriel}, attaché à la vice-résidence 
de France, à Tamatave (Madagascar). 
Fenté (Henri), drogman-chancelier du Con- 
sulat de France, à Alep. 
Finor (Louis), archiviste paléographe, attaché 
à la Bibliothèque nationale, rue Monge, 68, 
à Paris. 
Fracn, professeur au Collège de France, rue 
de Berlin, 37, à Paris, 
Foucaux (Édouard), professeur au Collège de 
France, rue de Sèvres, 23, à Paris. 
* Fayen (le major George), Madras Stalf Corps, 
Deputy Commissioner, British Burmah. 
Fusnvéna (Takutsu}, élève de l'École des hautes 
études, avenue Bosquet, 36, à Paris. 





Gaentère (H.), substitut du procureur de ذا‎ 
République, à Chälons-sur-Marne, 
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MM. Gasnix, ingénieur, élève diplômé de l'École 
des langues orientales vivantes, rue de ها‎ 
Pépinière, 1, à Paris. 
Gasseus (Ed.}), consul de “y à Trébi- 
zonde, 
Gauvor (Octave), géomètre, rue d'Isly, 15, à 
er. 
“GAUTIER {Lucien}, professeur d'hébreu à la Fa- 
culté libre de théologie, à Lausanne. 
Gaarrix (l'abbé), professeur de syriaque à 
l'Université catholique, rue d'Assas, 7, à 
Gaerrien, professeur au lycée de Ben-Aknoun 


(Algérie). 
* Grorr (William N.}, rue Darwin, 1, Mustapha, 
à Alger. 
Grosser, licencié ès lettres, à la Faculté des 
lettres, à Lyon. 
Gnossi (Vincenzo), à Pollone, Biella (Italie). 
* Gurevsse (Paul), ingénieur hydrographe de la 
marine, rue des Écoles, اردق‎ à Paris. 
* Guneær (Émile), au Musée Guimet, place d'Iéna, 
à Paris. 


* Hasévy (J.), rue Aumaire, 26, à Paris, 

Hawur (le D'}, membre de l'Institut conserva- 
teur du Musée d'ethnographie, au Troca- 
déro, à Paris. 

Hanoreac (le général}, boulevard Raspail, 155, 
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， MM."Hankavy (Albert), bibliothécaire de la Biblio- 
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thèque impériale publique, à Saint-Péters- 

Hanuex (C. ne), professeur à l'Université, à 
Louvain. 

Hervervaice (Adolphe), professeur 4 l'Univer- 
sité, à Louvain. 

Hévouis, consul, attaché à la Légation de 

France, à Tanger. 

Hexnx (Victor), professeur à la Faculté des 
lettres de Paris, rue Notre-Dame-des- 
Champs, 105, à Paris. 

Henveo Mensnuguar Parans Manax, Old So- 
napore Lane, Dhobitalas, Bombay. 

* Hénor (l'abbé Étienne-Eugène-Louis), à Jéru- 

Hénocn (Ferdinand), licencié ès lettres, an- 
cien élève de l'Ecole des chartes, boulevard 
Saint-Germain, 139, à Paris. 

* Henvey عم‎ Sawr-Dexys [le marquis n'), mem- 
bre de Tinstitut, professeur au Collège de 
France, avenue Bosquet, بو‎ à Paris. 

Honst (L.), rue des Veaux, 20, à Strasbourg. 

Houvas, professeur à l'École des langues orien- 
tales vivantes, avenue de Wagram, 219, à 
Paris. 

Huanr {Clément}, drogman de l'ambassade de 
France, à Constantinople. 
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MM. Imsaucr-Huanr (Camille), consul de France, 
à Canton (Chine). : 


Jeaxxten (A.), chancelier du Consulat de France, 
à Bagdad. | 
Jéquiun (Gustave), rue de Médicis, 5, à Paris. 


" 31 Kenn (Alexandre), à Londres. 
MM. Kesseren (Charles), place Saint-Charles, à 
Tunis. 
Koctwovski, professeur de sanscrit à l'Univer- 
sité de Kharkovw. 
Kixos (Ignace), docteur de l'Université de 
Buda-Pesth, à Constantinople. | 


Lausent (Mayer). rue Lafayette, 198, à Paris. 
سيآ‎ (Emile), rue Saint-Didier, 68, à Paris. 
Lancenrau (Édouard), licencié ès lettres, rue 
de Poitou, 3, à Paris. 
* Lasoeenc (Carlo, comte ne), docteur ès lettres, 
Gœthestrasse, 10, à Stuttgart. 
Lannes (A.), administrateur des affaires indi- 
gènes, à Saigon (Cochinchine), 
* Laxwax (Charles), professeur de sanserit à Har- 
vard College, à Cambridge (Massachusetts). 
LAVALIEE Poussix (Gaston De), élève de l'École 
des hautes études, place Vendôme, 12, à 
Paris. 
Lecuenc (le D"), médecin-major de 1” classe, 
à Ville-sur-Hon (Vosges). 


而 WIDE 可 
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MM. Lenax, rue du Calvaire, 35, à Saint-Cloud. 


Levourx (Alphonse ), drogman de l'Ambassade 
de France, à Constantinople. 

Livkynx (André), licencié ès lettres, rue Haute- 
feuille, 21, à Paris. 

Lerevne Ponraus, rue Monialivet, 5, à Paris. 

Lentcue (Louis), drogman au Consulat de 
France, à Tanger. 

Lenovux (Ernest), éditeur, rue Bonaparte, 28, 
à Paris, 

* Lésrnaxce (Guy), piazza Indipendenza, 29, à 

Florence. 

Levé (Ferdinand), rue Cassette, 17, à Paris. 
Levi (Sylvain), maître de conférences à l École 
des hautes études, place Saint-Michel, 1, à 
Lirann (le D'}, médecin inspecteur des eaux. 

à Plomhières. 

Loist (l'abbé), professeur d'hébreu à l'Univer- 
sité catholique, rue d'Assas, 44, à Paris. 
Lonceou { Édouard), interprète du Consulat de 

France, à Bangkok. 
Lociaxs, sous-chef de bureau au Gouvernement 


général, à Alger. 


* Macuaxorr, professeur au Séminaire religieux, 
à Kazan. 
Mauer (Dominique), rue Masarine, 19, à 
Paris. 
Mannacee, rue Lafon, 10, à Marseille. 
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MM. Manre (Aristide), chargé du cours de malais 
et de javanais à l'École des langues orien- 
tales, avenue de la Grande-Ârmée, ,وذ‎ à 
Paris. 

Macnomm (Charles), secrétaire général de la 
Société de géographie, à Paris. 

* Masreno, membre de l'Institut, professeur au 
Collège de France, ancien directeur général 
des Musées d'Égypte, avenue de l'Obser- 
vatoire, 24, à Paris. 

MasouEnay (Émile), directeur de TÉcole des 
lettres, rue Colbert, 1, à Alger. 

Massieu De Cuervaz (Henri), rue Mademor- 
selle, à Versailles, 

Mécmeau (l'abbé), rue de Sèvres, 35, à 
Paris. 

Mennex (le IN), professeur de langues orien- 
tales, à Copenhague. 

Meet (Antoine), agrégé عل‎ grammaire, élève 
de l'École des houtes études, boulevard 
Saint-Michel, 24, à Paris. 

Minor (E.), interprète-traducteur assermenté, 
membre associé de l'École des lettres d'Alger, 
rue Desmoyen, 19. à Constantine. 

Menx (A.), professeur de langues orientales, à 

Micue (Charles), professeur à l'Université, rue 
de Nassau, 4, à Gand. 

Micueuer, colonel du génie en retraite, rue de 
l'Orangerie, 48, à Versailles. 

3. 


30 JUILLET-AOÛT 1891. 
MM. Musové (L. pr), conservateur au Musée Gui- 
met, place d'Iéna, à Paris. 
*Musrow ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE, au Caire. 
*Mocarra (Frédéric D.), Gonnaught Place, à 
Londres. 

Moux (Christian), vico Nettuno, 28, Chiaja, à 
Naples. 

Mowrer (Édouard), professeur de langues 
orientales à l'Université de Genève, villa des 
Grottes. 

Mouutéras, professeur d'arabe au Lycée, à 
Oran (Algérie). 

Mom (Sir William), membre du Conseil de 
l'Inde, India Office, à Londres. 

* Mürren (Max), professeur à Oxford. 


Neunauen (Adolphe), à la Bibliothèque Bod- 
léienne, à Oxford. 

Nover (l'abbé René}, curé à Roëzé, par la 
Suze (Sarthe). | 


Orrenr (Jules), membre de l'Institut, profes- 
seur au Collège de France, rue de Sfax, à, 
à Paris. 

Orravr (Paul), drogman-chancelier du Consulat 
général de France, à Zanzibar. 


* Pannor-Lasorssiène (Ed.-F.-R.), Barrière Se- 
Catherine, par Moulins. 
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MM. Paronxr, interprète principal 4 la division, à 
Penema (Estèves), lieutenant du génie, Poco 
do Borratem, 4, à Lisbonne, 
Penrseu (W.), bibliothécaire, à Gotha. 
Perrr (l'abbé), à Romescamps, par Abancourt 
(Oise). 
* Puunasrre (P.), lieutenant de vaisseau, inspec- 
teur des affaires indigènes en Gochinchine, 
à Cannes. 
Par, vice-consul de France à Bouchir (golle 
Persique). | 
تحط‎ (le De Karl}, docent d'égyptologie à l'Uni- 
versilé, à Upsal. 
* Pusnareez, docteur et professéur de langues 
arientales, à Middelbourg. 
* Prxanr (Alphonse), à San-Francisco. 
* Puarr (William), Callis Court, Saint-Peters, ile 
de Thanet (Kent). 
Pouxox, consul de France, à Bagdad. 
Poreux (Claudius), rue de Téhéran 7, à 
Paris, 
* Poussié (le [N'), rue de Valois, 4, à Paris. 
Pnærouvs (Frany), Kaiser Wilhelmstrasse, 59 , 
à Breslau. 
Priavex (O. ne Beauvon), The Mount, Guer- 
nesey. 
Pniu (le professeur E.), à Bonn. 


38 JUILLET-AOÛT 1891. 
MM. Quexris (l'abbé), aumônier au lycée Louis-le- 
Grand, rue Saint-Jacques, 123, à Paris. 


 Rasoisson l'abbé}, rue de Villiers, 80, à Paris. 

RAT (G.), secrétaire de la Chambre de com- 
merce, à Toulon. 

Ravarsse (P.), chargé de cours à l'École des 
langues orientales vivantes, avenue Kléber, 
39, à Paris. 

Recxaup (Paul), maître de conférences, pour 
le sanscrit, à la Faculté des lettres, à Lyon. 

“Recon (Adolphe), rue de Grenelle, 35, à 
Puris. 

*Renarser (Edward), M. C. E., à Bombay. 

Raw Bei (le colonel Hussein}, professeur à 
l'École impériale de médecine, à Gonstanti- 
nople. 

Rexan (Ernest), membre de Finstitut, admi- 
nistrateur du Gollège de France, à Paris. 
Recren [J N.), licencié ès lettres, à Abo (Fin- 

lande |. 

* Revucowur (E.), conservateur adjoint au Musée. 
égyptien, professeur à l'École du Louvre, à 
Paris. 

*Revsoso (Alvaro), docteur de la Faculté des 
sciences de Paris, à da Havane. 

*Reusaun, rue de Versailles, 59, au Chesnay, 
près Versailles, | 

RivE (l'abbé), curé de Saint-Francois-Xavier, 
boulevard des Invalides, 3q, à Paris. 


LISTE DES MEMBRES. 19 
MM.'"Rouenrson Sum (W.), Ghrists Gollege, à 
Cambridge, 
* Rocuemoxrerx (le marquis pe), rue des Beaux- 
Arts, 11, à Paris. 

Rover (Léon); ingénieur des tabacs, rue de la 
Collégiale, 1, à Paris. 

* Rocraxp (E.), rue des Fossés- Saint-Bernard ,6 ， 
à Paris. 

Ronvor (Natalis), ex-délégué du comunerce en 
Chine, rue Saint-Joseph, 20, à Lyon. 

Roour-Femuen, chancelier du Gonsulat de 
France, à Tauris (Perse). 

Rossy (L. ve), professeur à | l'École des Au 
orientales vivantes, avenue Duquesne, 47, à 
Paris. 

Rosr (Reinhold}, bibliothécaire de l'India Of 
fice, à Londres. 

Roru (le professeur), bibliothécaire en chef de 
l'Umiversité, à Tubingue. 

Rousser (l'abbé), rue des Dames, 12, à Rennes, 

“Run (Ch.}, professeur, rue Royale, 7, ف‎ 

Rvcaxos (W. F.S. À.), secrétaire de la Société 
d'archéologie biblique, Hart Street, 11, 
Bloomsbury, à Londres. 


Sansarmen, agrégé de l'Université, rue du 
Cardinal-Lemoine, 15, à Pans. 

Sauvame (Henri), consul honoraire, à Roher- 
nier, par Montfort sur-Argens (Var). 


40 JUILLET-AOÛT 1891. 
MM. Scneen (Eugène), inspecteur des écoles indi- 

genes de l'Algérie, rue Dupuch, 10, à Alger. 

Scneren (Charles), membre de l'Institut, pro- 
fesseur de persan et administrateur de l'Ecole 
des langues orientales vivantes, rue de Lille, 2, 
à Paris. 

Scumwr (Valdemar), professeur, à Copen- 
hague. 

Scawan (M.)}, bibliothécaire à la Bibliothèque 
nationale, rue de Trévise, 14, à Paris. 

SENANT (Émile), membre de l'Institut, rue 
Francois 1", 18, à Paris. 

*Simonsex, rabbin, à Copenhague, 

ourri, consul de France, à Mossoul. 

Socs, professeur à l'Université, Querstrasse, 
5, à Leïpaig. 

Soxneckx (pe), interprète principal à l'état-major 
de la division, à Alver. 

SrEcur (Édouard), rue du Faubourg-Saint- 
Honoré, 195, à Paris. 

Srino (Jean), à Vufilens-da-Ville, près Lausanne. 

Srewsonda (3. H. W.), docteur en théologie 
et en philosophie, à Linkôping. 

Srneucy, prolesseur au lycée Louis-le-Grand . 
rue de Vaugirard, 16, à Paris. 


Tanueren, docteur en droit, ancien élève de 
l'École spéciale des langues orientales, bou 


levard Saint-Michel, عرق‎ à Paris. 


LISTE DES MEMBRES. al 
MM. Tevrseu (Alfred),au Consulat général de France, 
à Bangkok (Siam). | 
Texron De Ravisi (le baron), rue Treilhart, 8, 
à Paris, 
Touaaur nes LAaar interprète judiciaire asser- 
menté à Ksar et-Tir, Sétif (Algérie). 
* T'onnerrini (François), rue de l'Hôtel-de-Ville, : 
8, à Genève. | 
Tunes: (Giuseppe), professeur de sanscrit à 
l'Université de Bologne. 


VascowcëLos-Asnec (ne), professeur desanscrit, 
ru Barata Salgueiro, 12, à Lisbonne. 

Vaux (Bernard DE ), rue Saint-Guillaume, 14, 
à Paris. 

Venxes (Maurice), directeur adjoint à l |": عاو‎ 
des hautes études, boulevard Saint-Germain ， 
76, à Paris. 

Vrinenr (Marcel), drogman de l'Ambassade de 
France, à rm er 

Vixson (Julien), professeur à l'École des 
langues orientales vivantes, rue de Beaune, 
3,4 Paris. 

Vissine (Arnold), premier interprète de la 
Légation de France, à Pékin. 

Vrrro (Errico), consul d'Italie, à Alep. 

Vocüé (le marquis Melchior pr), membre de 
l'Institut, ancien ambassadeur de France à 
Vienne, rue Fabert, à, à Paris. 


| 


JUILLET-AOÛT 1491. 


MM. Waomscros (W.-V.), membre de l'institut, 


ambassadeur de France à. Londres, rue 
de la Trémouille, 28, à Paris. 
“Wapng (Sir Thomas), Cleveland Square, 42, 
Hyde-Park, à Londres. 
WILHELM (Eug.}, prolesseur, à Iéna. 
سروكلا‎ (René), agrégé de philosophie, élève 
de l'École des hautes études, rue Quincam- 
poix, 35, à Paris. 
“Wiyse (L:-N.-B.), lieutenant de vaisséau, bou- 
levard Malesherbes, à 17, à Paris, 


ZLoenos Pacus, général de brigade, profes 
seur de clinique à ها‎ Faculté de médecine 
de Constantinople, rue Agha Harman, à 
Péra. 
* Locnarmos (S. Exec, Christaki Eflendi}, avenue 
Hoche, aa, Paris. 
Lorexeenc (H.-Th.}, bibliothécaire au dépar- 
tement des manuscrits de la Bibliothèque 
nütionale, avenue des Ternes. 96, à Paris. 





1 


LISTE DES MEMBRES ASSOCIES ÉTRANGERS 


SUIVANT L'ORDRE DES NOMINATIOXS. 


MM. Ravwunsos (Sir EL C.), à Londres. 


WEuEn, professeur à l'Université de Berlin. 


LISTE DES MEMBRES. 43 
M. Sacssunr (E.), secrétaire de lu Société orien- 
tale américaine, à Worcester (Mässachu- 
111 
LISTE DES OUVRAGES 
PUBLIÉS PAR LA SOCIÈTE ASIATIQUE. 


Eu vente chez Ernest Leroux, éditeur, rue Bonaparte, 28, à Parrs. 


Jouaxas asarique, publié depuis 1822, Collection com- 
加 Ete su sress ع‎ er الا ل‎ A PAS .. 1,000 fr. 


Cuorx ve rautes AnMÉNIENxES do docteur Vartan, en armé- 
mien éten français, par .ل‎ Saint-Martin et Zohrab, 182%, 
EX, DE SRE ان‎ En OL He 5 fr, 


ÉLÉMENTS DE LA GRAMMAIRE 24PONAISE , par Le P. Rodriguez, 
traduits du portugais par M. C. Landresse, .عات‎ Paris, 
1825, in-8°, — Supplément à la grammaire japonaise , ele. 
Paris, 2820.08"... mure ممعم‎ RER 7 fr. 50 


Essar son عبد‎ Pur, ou langue sacrée de La presqu'ile au delà 
du Gange, par MM. .كا‎ Burnouf et Lassen. Parts, 1826, 
in-8”. [Épuish)..:,.....csesdesrerersere 15 Fr. 


Mesc-rseu vez Mencrou, latin interpretatione ad interpre- 
tationem lartarienmi utramque recensita instruxit, el per- 
petuo commentario e Sinicis deprompto ilustravit Stanis- 
las Julien. Latetiæ Parisiorum, 1824, 1 vol. in-8"... و‎ fr. 


Yaosxanatrasanns, où La Mont 0 YADJNADATTA épisode 
extrait du Ramäyana, poème épique sanscrit, donné avec 
le texte gravé, une analyse grammaticale très détaillée, 
une traduction française et des notes, par AL. Chésy, et 
suivi d'une traduction latine littérale, par J.-L. Burnouf. 
Paris, 1826, in-4", avec quinze planches . ses 7 50 


à JUILLET-AOÛT 1891, 


VOCABULAIRE DE LA LANGUE GÉONGIENNE, pur d. a des 
Paris 1827, دع ع “قعص‎ PS Dir ie Ta E 7 fr, 50 


ELécre son za Prise D'Énesse Pan Les MusuLuaxs, par Ner- 
sès Klaietsi, patrnrche d'Arménie, publiée pour la pre- 
mière fois en arménien, revue par le docteur Zohrab, 
Paris, 1838, int... اد‎ ,人 


La Reconnaissance ve SacouNTaLl, drame sanscrit et prà- 
rit de Cälidäsa , publié pour la première fois sur un mn- 
nuscrit unique de la Bibliothèque du Roi, accompagné 
d'une traduction françuise, de notes philolngiques, cri- 
tiques et littéraires, et suivi 过 mn oppendice, par A.-L. 
Chéxy. Paris, 1830, in-4", avec une planche... د‎ 10 fr. 


Cunonique Géonginxne. traduite par M. Brosset, Paris, تسا‎ 
primerie royale, 1830, grand in-#°.....,.... fr. 


Cunesromarne cminoise (publiée par + Klproh) Paru, 


ÉLÉMENTS DE LA LANGUE GÉOAGIENNE, par M. Brosset. Paris, 
Imprimerie royale, 1837, in-B"...,:.,,.,.....,, G fr. 


Géocnarats p'Asou'Lréoa, texte arabe publié par Reinaud 
et le baron de Slane, Eure À porte royale, 1540, 
人 a4 Fr. 


RänyarananGint, où Hisrorne nes nos pu Kactuin, publié 
en sanserit et traduit en français, par M. Troyer, Paris, 
Imprimerie nationale, 5 forts vol. in-8".. ...,,.. 30 fr. 

Phicis DE LÉGISLATION MUSULMAKE, suivant le rite malékite, 


par Sidi Khalil, publié sous les auspices du Ministre de la 
guerre, 5" édition. Parts, Imp. nal.,1885,in-8"..., Gr. 


OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 45 


COLLECTION D'AUTEURS ORIENTAUX, 


Les Vovaces جما'ه‎ Barovran, toile arabe el traduction par 
MM. ©. Defrémery et Sanguinetti. Paris, Imprimerie na- 
tionale, 4 vol. in-8". Chaque volume. . .. ..... 7 Fr. 50 


Tance acvianérique pes Voraces n'fex Barouran. Paris, 
1899, in 和 a fr. 


Les Paunmres p'on pe Macoun:, toxte arabe et traduction 
par M. Barbier de Meynard (les trois premiers volumes 
en collnboration avec M. Pavet فل‎ Courteille). q vol. in-8". 
(Le tome IX comprenant l'index.) Ghaque vol... 3 fr. 30 


Fr 


السنسسح يده 


Le وعد حتسولة‎ , texte sanscrit, publié pour la première fais, 
avec des Introductions et mn Commentaire, par M. Ém. Se- 
nor. Volumes Let Il. à forts volumes ,"قم‎ Chaque Yo- 


Cuawrs ropuLaines és ArGuans, recucillis, publiés et tra- 
duits par James Darmesteter. Précédés d'une Introduction 
sur la langue . l'histoire et ja littérature des Afghans. 

| 


Nota. Les membres de la Société qui s'adresseront directement 
au libraire de ln Société, M. Ernest Leroux, rua Bonsparta, 15, à 
Paris, auront droit à une rémise de 33 p. نه‎ sur les pris de tous 
les ouvrages ci-dessus, à l'exception du Journal asiatique. 


aû JUILLET:AOÛT 1891 


سح 7ر2 و9797 2ك 


NOTES D'ARCHÉOLOGIE ARABE. 
MONUMENTS ET INSCRIPTIONS FATIMITES, 
FAN 


M. MAX VAN BERCHEM. 
(surre.) 


人 


‘AL EL-MANSÜR EL-AMIR (495-524).‏ سو 


Mosquée El-Agmar. — Cette pelite mosquée 
fournit sa part d'inscriptions et de documents ar- 
chéologiques au groupe fatimite, 

Magrizi, لل‎ ago : * Ibn Abd ez-Zähir dit : « L'em- 
« placement dé celte Mosquée était occupé par des 
“marchands de fourrage, et le bassin de la cour se 
“ trouve à l'endroit où était le Belvédère !. Le calile 
à ELAmir. et le virir ElMamün el-Bati'ih + en- 
«treprirent d'y construire une Mosquée. elle fut 
“achevée du vivant du calife, en 519.» On dit que 
les noms d'ElÂmir et d'ElMamün y étaient in- 
sorils... Ces deux noms sont encore gravés sur 
une plaque au-dessus du mikrdb, qui mentionne 


١ Sur نا‎ topographie de celte partie de و[‎ ville sons les Fats- 
mites. voir Movaisse, loc, eit,, L 1, p. 492, عا‎ NT, p. 43 et muir. 

١ Le lente porte ici at 5 all: sur cé PErSONRASE كلد‎ 
surtout Mng,, |, 463. 


NOTES D'ARCHÉOLOGIE ARABE. 43 
la restauration de la Mosquée par El-Malik e3-Zähir 
Bard 1 , Gette Mosquée porte عا‎ nom de 481 
quoiqu'on n'y fasse pas le sermon du vendredi. 

«En Regeb 599, l'émir Yalbogha ibn ‘Abdalläh 
es-Sûlimi, vizir, conseiller et uttédér *, un des mam- 
louks d'El-Malik ez-Zähir, la restaura et construisit 
à l'extérieur de la porte ouest? dés boutiques avec 





١ Le texte de Roulaq porte par erreur Kibars au heu de Barqüt; 
tous deux portaient le même surnom الملل لكل‎ ez-Kähir. La dote 
donnée par Marin et les inscriptions de ja mosquée, qui portent عا‎ 
سمه‎ de بفرصمطظ‎ , rendent cette correction parlaitement certaine, 

* Sur cn mot, voir Quatremère, His, des sultans Momlouks, 
t, LE P- 35, 0. 25; Mngrixi, Îl: 3: 

١ الجخرى‎ désigne ici Vonest, où va voir pourquoi. Oo sait que 
Magrisi appelle es quatre points canlidnus + «non», Se sésis, 
ASS coude et ae onesta Pour éviter toute confusion, j'ai suivi 
l'usage de Magri, quoique ces termes appliqués aux quatre fa: 
codes d'une mosquée me soient pas parfaitement esacts, La mos- 
quée s'oriente loujours vers ها‎ Mecque; on à admis pour cette loi 
énérale ane certaine tolérance exigée par des nécessités pratiques 
d'emplacement, de plan général, ete. Mais celte tolérance dans 
l'orientation des facodes n'existe pas pour ln qibla, qui regarde 
autant qué possible directement vers هل‎ Mecque ， el qui prend par- 
fois une position oblique dans la muruille si celle-ci n'est pas 
orientée _بلموسعاعمح‎ Pour le Caire, ln Mecqne est à 1 اعم لسماوع‎ , ot 
de fait les mosquées du Caire sont presque toutes orientées dans cette 
direction, de sorte que la ملكتن‎ se trouve dans une façaile orientée 
plutôt à l'est qu'au sul. Le sens dé sud donné au mat qibli vient 
probablement de la Syrie, où la qibla est constamment orientée 
vers ما‎ sud, ot ع‎ sens s'est conservé en Égypte pour désigner lu 
direction générale du midi. Ainsi la [açude appelée gibli ï par Ma- 
نبو‎ n'est pas celle.qui porte la ,سافان‎ mais celle qui regarde عا‎ 
suksud-ouest, Cependant Magriri lui-même n'est pas toujours con- 
séquent dans l'emploi de ces termes, Cher lui, x désigne quel 
quefois l'ouest, parce que le Nil, qui coule à l'ouest du Caire. porte, 
comme ما‎ Méditerranée, le nom de hakr, Tel eat le eus ici: en effet , 
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1 JUILLET-AOÛT 1801. 
des chambres au-dessus. I établit dans la cour de 
la Mosquée un beau bassin alimenté par une roue 
à eau: 让 de fit élevé, de sorte que l'eau coulait par 
des robinets de bronze sur les fidèles qui faisaient 
leurs ablutions, Il dressa une chaire dans le sanc- 
tuaire et le culte y fut fait pour la première fois le 
vendredi )ا‎ Ramadan de la même année. . . . . لل‎ 
bâtit un minaret à droite du mihréb septentrional(?], 
blanchit toute la Mosquée à ها‎ chaux et en fit 
peindre les parements (32) en bleu et en or! . 
Au-dessus du mihréb, 1ز‎ Gt mettre une plaque qui 
reproduit Tinscription primitive el mentionne la 
restauration de ja Mosquée, avec la liste des titres et 
surnoms de l'émir*?, . . 

« Le minaret et le bassin construits par l'émir Es- 
Sälimi subsistèrent jusqu'en 815. En cette année, 
un figé qui avait la surveillance de la Mosquée dé- 


ja facade ouest (O.N. O.] est La seule qui possède une porte et qui 
soit masquée par des boutiques, De même فثل‎ désigne parfois 
la facile de la gibla, c'est-à-dire ما‎ façade est (E.S. E.}. Voir à ce 
sujet Ravaisse, op. éit., loc. ait, & 1, p. 433, رد مه‎ ct Corbett Bey, 
خم سرس ب او‎ ae 11. 4. عمق‎ , L XXIT, pe 500). 
كدي‎ ne peut guère s'appliquer aux façades extérieures, qui 
dates aucune trace de peinture, 11 s'agit plutôt du mur de fond 
du sanctuaire, où en général des parements à l'intérieur, où se con- 
SEE 二 
* Magrii place ici هل‎ déscription de l'abreuvoir et نل‎ puits de ها‎ 
mosquée. Ce dernier fnisait partie d'un ancien couvent cople ap- 
pelé le Comvent des ossements, détruit par Gauhar lors de la con- 
struction des palais fatinites. Je salé عن‎ passage sans الما‎ pour 
l'histoire de La mosquée même, en renvoyant au texie de Magrixi 
(TI, .مود‎ L 23] ot au travail de NL Bavnisse (loc, ei, L 工 ， 
pig, #76 et sur, ). 


NOTES D'ARCHÉOLOGIE ARABE. 19 
cida de détruire le minaret parce qu'il s'était in- 
cliné. I fut démoli, et le bassin fut desséché parce 
que l'eau se corrompait en passant près du mur 
méridional de la Mosquée, Le sermon sy fait en- 
core de nos jours. » 


L'examen de cet édifice prouve une fois de plus 
l'exactitude de Maqgrizi: presque tous les détails de 
sa description se trouvent confirmés, La mosquée 
El-Agmar, loin d'être un « monceau de décombres* بد‎ 
ادع‎ au contraire assez bien conservée. Elle est située 
dans la grande artère qui traverse le Caire de la 
Porte de Zuwéële à la Porte des Conquêtes, dans le 
prolongement du Marché au cuivre (Sûq en-Nah- 
hasin}, du côté de cette dernière porte, à l'est de la 
rue et à peu près en face de la mosquée moderne 
de Silahdär. Les boutiques et les logements observés 
par Magrizi existent encore; ils donnent sur la rue 
et masquent entièrement la façade primitive, Seul un 
petit minarel moderne signale l'édifice, dans lequel 
on pénètre par une porte étroite entre deux bou- 
tiques. Les facades primitives des mosquées fati- 
miles se trouvent souvent an retrait de quelques 
mètres sur l'alignement actuel de la rue; de même. 
les façades de plusieurs monuments mamlouks sont 


1١ C'est-à-dire sans doute : «en traversant le visux cimetière du 
Couvent des cusementss. Quhli désigne probablement ici le mur sad 
(5,8. 0.[. Voir à ce sujel une note précédente, مم‎ 43. 

* Ravaisse, Ecrai, loc, eit,, p, 439: cf. "د‎ partie, Le eit,, L NT, 
p. 38. 
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déjà cachées à leur base par des boutiques qui s'ou- 
vrent sur la rue, Ce fait dénote qu'à l'époque fati- 
mite les rues principales du Caire étaient plus larges 
qu'elles ne le sont aujourd'hui, et qu'elles se sont 
progressivement rétrécies. Dans sa description du 
Caire fatimite, Nâsir-i Khosrau remarque que Îles 
maisons sont largement séparées les unes des au- 
tres, el entourées de jardins, ce qui prouve encore 
que la ville d'alors était moins resserrée que la ville 
actuelle !. 

“La mosquée a subi des restaurations diverses, 
mais le plan général est primitif ainsi qu'une bonne 
partie des matériaux, car la présence d'ares à profil 
persan trahit dès l'abord la construction fatimite. 
C'est un petit échantillon du plan classique des mos- 
quées : cour centrale, bordée à l'est par un sanc- 
tusire à trois rangs de colonnes et d'ares à tympans 
portant une loiture plate, et par des portiques à 
un rang sur les autres côtés. Les colonnes et les 
chapiteaux sont gréco-romains; ces derniers portent 
des abaques reliés par des chainages de solives. Les 
tympans des arcs sont en briques, les murs de clû- 
ture en pierres de taille de dimensions moyennes, 
omume dans la plupart des mosquées fatimites. 
Ainsi des restaurations du vur siècle se sont bornées 
à peu de chose dans l'édifice même. Les tympans 
des arcs sur les quatre faces de la cour présentent 
les traces d'une restauration à l'époque turque. 


. 4 Ed, Schofer, p. 193, 33; cependant fauteur remarque déjà 
l'étroitesse des rues. 








NOTES D'ARCHÉOLOGIE ARABE. 5 
Au-dessus de la gibla, qui est décorée dans عا‎ 
style du vi siècle de lhégire, se trouve l'inserip- 
tion de l'émir Yalbogha. Écrite en grands caractères 
arrondis, elle est tellement badigeonnée qu'on ne 


peut la déchiffrer qu'à grand'peine :‏ 
1 
Il‏ بهل : 161 Après le bismilläh et Coran, n,‏ 
الملك الظافر Gif aus af‏ حرس الله نعته العبة الفقير 
dl‏ الله تعالى ابو المعالى (بن) عبت الله يُلبُغَا السالمى لتق 
الصوى اك لطف الله به ى الذارين وجعله.... ى شهر 
ومهان المعظم دك ne‏ و تسعين issus‏ وكان بَتى هذا 
للجامع على ايام لشليفة الامر بأحكام الله بن المستعتى بالله فى 
سنة تسع عشرة وعؤسماية من القجرة RE‏ 


La construction de ها‎ chaire, du minaret et deswutres par- 
üies détruites a été ordonnée sous le règne de notre maitre 
le sultan Et-Malik ex-Zäülir Abo Sa°id Barqüq, qu Allah 
veille sur son bonheur, par le pauvre serviteur en Alläh 
Ta‘äla, Abu-dma‘äli ibn "Abdalläh Yalbogha es-Sälimni مقط عل‎ 
néfite, le souñ..... qu'Alläh im soit propice dans ce 
monde et dans l'autre, et qu'il le place... au mois vénéré 
de Ramadan de l'an 399. Gette Mosquée avant été construite 
sous le calife نط طعا‎ biahkärmi-ah, fils d'El-Mosta‘li تأفاتئط‎ ， 
en l'an 519 de l'hégire سل‎ Prophète. 





La chaire porte l'inscription suivante : 


va‏ يعاق هذا المتبر 4 51 مولانا السنطان الملك الظاهر بُرقوق 


. 31 
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السللى‎ LG عبت الله‎ [Ales الفقير [إلى الله‎ ol à. 
لتق الضصوق الظاشرى لطف الله به ى الدارين . ...فى شهر‎ 
A ordonné ما‎ construction de cette chaire sous le règne de 
notre maitre Le sultan El-Malik es-Zûbur Barqüq..... Le 


| serviteur [en Alläh Ta‘äla] ‘Abdalläh Yalbogha es- 
Sälimi, le honélite, Le soufi, te serviteur d'El-Malik ez-Zähir. 
qu'Alläh lui soit propice dans ce monde et dans l'autre. .… . 
ou mois vénéré de Ramadan de l'an 799. 


Telles sont les seules restaurations apparentes de 
l'émir Yalbogha. Le bassin de la cour et le minaret 
ont-en effet disparu, et le petit minaret moderne 
qui s'élève au-dessus de la porte est insignifiant. 

Le principal intérêt de la mosquée se concentre 
sur la façade ouest. En pénétrant dans la maison 
adossée contre le mur extérieur à l'angle nord-ouest, 
on se trouve dans un pauvre logement dont le mur 
de fond est formé par la facade primitive. Son ap- 
pareil se compose de grandes pierres d'un calcaire 
F1 grain serré, à parements lisses et jointes à mor- 
tier, trahissant les méthodes de l'époque fatimite. Le 
centre de la façade est occupé par une belle rosace 
en pierre avec des inscriptions et des ornements 
délicats découpés en claire-voie !. La rosace est an- 


١ Au centre de la rosace, on lit les noms وق‎ 2%, sculptés à 
jour dans la pierre, et tout autour une légende coranique [[K, 55, 
ou :11ل‎ 55). 





دا 
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cadrée par une niche en forme de coquille et à profil 
persan, sillonnée de grosses côtes rayonnantes”?, 
À droite et à gauche, la facade est décorée de 
niches à fond plat dont l'archivolte présente عا‎ 
même profil persan; ce motif de décoration des 
façades, qu'on retrouve à la mosquée d'Es-Sälih 
(voir plus bas, .م‎ 63) et sous les Ayoubites à la 
médrese Es-Sâlihiye, disparait à l'époque des Mam- 
louks. 

Sur toute la longueur de la facade courent deux 
bandeaux de marbre portant des inscriptions : lun, 
à mi-hauteur, divise les niches par le milieu; l'autre, 
plus large, se développe au sommet de la façade, 
sous le couronnement. Ges inscriptions sont fort 
endommagées; plusieurs pierres en sont tombées, 
d'autres ont été cassées ou replactes en sens in- 
verse; la plupart sont recouvertes d'une épaisse 
couche de plâtre durci qui cache entièrement Îles 
caractères. Enfin la façade est coupée en plusieurs 
endroits par des murs de refend qui séparent les 
misérables constructions appuyées contre elle. Après 
un long travail, j'ai pu en liré assez pour reconsti- 
tuer le texte dans ses parties essentielles, en compa- 


se retrouve dans le dés de Sitta Nafisa su au di Caire, el 
dans celui de Sitta Rukaiva, décrit par M. Ravaisse (Sur trois mih- 
rdbs en bois seuipté, dans les Mn, de Plant, égypt. Il, p. Ja du 
tir. à part). Pour les origines de ce motif, soit dans les mihraihs, 
soit sur les facades, voir les curieux édicules coptes du musée de 
Borilaq dans Gavet, Monmerts coptes سن‎ mnste de Bouluy, pl. XVI 
XX. 
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rant ces deux inscriptions l'une avec l'autre ou avec 
les autres textes fatimites. 


Bandeau supérieur. — Les lettres taillées en relief 
ont environ 25 centimètres de hauteur. Beau style 
coufique; peu de rincesux. Pour justifier la resti- 
tution du texte, je le donne d'abord dans son état 
actuel : 


(Le début est caché dans les maisons ). 


Ait...‏ امبر المومنس صلوان الله علبيها وعلى انانهها 
الطاهرين oo‏ الاكرمين bou‏ الى الله الملك environ id‏ 
pal [1 mètre‏ حوس الامام الام[ ] كام الله امبر الموميس 
| على mls‏ المسرك | لمسلم | مننن aus pol‏ الله يد | 

çp | (angle N. 0.)‏ وقادى دعاة المو | لا مامه المرها | أله 
ده الدين | الامرى des‏ 1 | صر الا cette pierre est re-)‏ 
(toirnée‏ | قصضاة ١‏ | امنع نطول acts‏ امبر المومينن 
وادام as‏ واعلى ab‏ ق A‏ بسع عسرة و-هنيمادة. 

Voici la restitution certaine pour les parties con- 


ser vées, approximative pour le début de l'inserip- 
lion 3 


frs]‏ الله الجن الرحيم . ٠:‏ -. كما pri‏ بعطله . . . 5 مولانا 
os‏ الامام الامر بأحكام الله بن الامام الممستعلى] au‏ 
أمير المؤمنين صلوات الله عليهها وعلى أباثهها الطاشرين 
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وأبنائهها oo‏ 
الله] اتصر جيوش الامام -Kb PAT‏ الله المؤمنين 
الاسلام ونا]صر الاإمام] كافل قضاة المسطين وضادى EU bles‏ 
EAN SE ste‏ الامرى Dès‏ الله بم الدين ait‏ 


بطول ay‏ أمير المؤمنين وآدام قدرته وأعلى RMS‏ فى سنة 
Elo » Sy =‏ 


]. . : La construction de cet édifice م‎ été ordonnée par عا‎ 
serviteur de notre seigneur et maitre limam ElAmir مجلم نط‎ 
kämilläh, Gls de limam El-Musta‘li} billäh, prince des 
croyants 一 que les bénédietions divines reposent sur dux, 
sur leurs purs ancêtres et leurs nobles descendants 一 pour 
rechercher la faveur d'Alläh, le roi généreux (?] [ou tou: 
puissant ? 2) [..... Alläh!] prète secours aux armées de 
l'imôm ElAmir biabkämi-Häh, le prince des croyants, pour 
établir In preuve évidente [de ta puissance 2) [..... (a été 
ordonnée) par le très noble srigneur, commandant des ar 
mées, glaive de l'islam et] protecteur de l'imäm, garant des 
magistrals musulmans ét guide des apôtres de la foi, Abu 
tAbdalläh Muhammed le serviteur d'Et-Amir, qu'Allih 
fasse de lui le soutien de la religion, qu'il prolonge ses jours 
pour le plus granil bien du calife, qu'il donne la durée à son 
pouvoir et l'élévation à sa parole, en lan 519. 


Cette restitution, comme on le voit, permet d'uti- 
1is tous les fragments de l'inscription en les remet- 
tant à leur place. On ne trouve guère de place, il 
est vrai, pour les mots manquants :.. = السين‎ 


5 JUILLET-AOÛT 18914. 

mais les blocs de pierre ont été si dé-‏ ,سيف الاسلام 
rangés que leur rapprochement actuel ne signifie‏ 
pas grand'ehose, On remarquera le mot «et, au lieu‏ 
dans le passage correspondant de l'inscrip-‏ أعلا de‏ 
tion du Gämi el-Guyüchi.‏ 


La seconde inscription, à bandeau moins large, 
passe sous la rosace el traverse le milieu des niches. 
Ici les pierres ne paraissent pas avoir été dérangées ; 
les parties manquantes sont cachées dans les mai- 
sons ou recouvertes de plätre. Comme ce texte 
est écrit beaucoup plus serré que le précédent, on 
peut restituer davantage dans un intervalle donné !. 


au Cet الإمام الامر‎ osw لوب . .. فتى مولانا‎ y. 
دان السام المستعلى بائله أمير المؤمنين ع الله عليه وإعلى‎ 
environ) = السيتد‎ os PF FAT الطافرين و‎ SU 
(سنيف الإسلام باسر‎ vo je د )] . . . - (ملاموان)‎ m. 50 
: لومم‎ PRE كاقل تسا للستطين وغادئ‎ des 
environ) تكن الامرى عضت الله يه الدين وأمظع بطول‎ 
قدرته وأعالى) كهته (ى‎ LE الممنينى‎ yes [(4 matres 
عشرد و[ [جسماية].‎ (sic) تسعة‎ (Riu 





[A ordonné, ete... le serviteur de... l'imim EkAmir 


١ Voir la planche ci-jointe, w V. Les mots reproduits son : Ta 
تسعة‎ ah وأدام قدرتم وأعالى)‎ reset 
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bi ’abkämi-Iläh] Gls de l'imäm El-Mustafbi billäh, le prince 
des croyants, que les bénédietions d'Alläh soient sur تسا‎ 
[sur ses saints ancbtres, etc. le très noble seigneur]... 
Mamün (2), le général des armées [le glaive de l'islam , etc. 
pour le bien] du calife, qu'il donne la durée à son pouvoir 
et l'élévation à sa parole, (en l'an) [5]i9. 


Les deux inscriptions se complètent l'une par 
l'autre, et dans la seconde, les mots manquants rem- 
plissent assez exactement les intervalles mesurés. Le 
seul point obscur de ce dernier texte est le groupe 
امى‎ à Ja 4 ligne, qui peut s'expliquer de la manière 
suivante : 

Le vixir nommé dans la première inscription est 
Abu “Abdalläh Muhammed, surnommé El-Ma mün 
el-Batäïhi, On sait qu'il remplaça le vizir El-Mfdal, 
le fils de Bedr el-Gamäli, mis à mort par El-Âmir 
en 515, et qu'il exerça ses fonctions jusqu'en 519, 
année où il fut exécuté à son tour par l'ombrageux 
calife. C'est de lui que parle Magrizi dans la descrip- 
tion que nous avons traduite plus haut. Gomme ses 
deux prédécesseurs, le visir El-Ma mün fut un grand 
constructeur: an lui doit, outre la mosquée El-Aq- 
mar, plusieurs monuments aujourd'hui disparus et 
décrits par Magrizi !. 

On pourrait donc songer à lire ici : get) 





À Voir à ce sujet Ravaisse, Sur trois mibrdbs en bois senlpté, 
pe 26, — Sur عا‎ visir luiméme, voir ibid; Magrin, 1, 4632: 
Wüstenfell, Gesch, der Fatimidenchalifen, م‎ sg et suiv.; Ibn 
Khallikän, trad. de Slane, لآ ا‎ , p. Say, na; t UE, م‎ 455 et suir, 
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cependant cette restitution se heurte à‏ :[البطاحى 
quelques difficultés. D'abord, dans la première in-‏ 
scription, le Yizir est mentionné seulement son‏ 
surnom (kunya) et son nom propre [Abt Abdalläh‏ 
Mubhammed); en outre, dans cette même inscription‏ 
comme dans tous les textes fatimites où le nom du‏ 
vizir est donné, ce nom se trouve après tous les titres‏ 
honorifiques; enfin n'y a aucune place pour resti-‏ 
et l'ordre des pierres ne parait‏ , اليظاتحى tuer le mot‏ 
pas avoir été changé.‏ 

Quoi qu'il en soit de ce point de détail, il reste 
prouvé que la mosquée a été construite en 519 de 
l'hégire par El-Ma mün , comme le dit Magrizi !, et que 
la description de cet auteur est confirmée en tout 
point par l'examen que nous avons entrepris. 


À cette époque appartiennent encore deux des 
müihräbs décrits et publiés par M. Ravaisse, Celui 
d'El-Azhar est daté de lu même année 519; celui 
du mausolée de Sitta Rukaiya paraît être contem- 
porain *. | 

18MAÎL E-Zèrin (549-556).‏ نتفي سدس 

Mosquée El-Fakahäni. —Maqriri, LE, 293 : ٠ Cette 

Mosquée est situé au Caire, au milieu de l'ancien 


Marché des Selliers, qu'on appelle aujourd'hui le 


١ Et non en 515, suivant Tbe Khallikän, trad. de Slane, نا‎ TR 
pe 457: 

+ Favaisse, op. ci, [1 en sera question plus loin, à propos de la 
décoration sous les Fatimites. 
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Marché des Rôtisseurs. Elle se nommait antrefois la 
Mosquée très glorieuse (el-gami el-afkhar); on l'ap- 
pelle aujourd'hui ja Mosquée des Fruitiers (gämi 
el-fäkihiyin) ١, C'est une mosquée fatimite, qui a 
été construite par le calife Ez-Zäfir. . .. . en 543, 
suivant Ibn ‘Abd ez-Zähir. » 


Cette mosquée est située dans la partie méridio- 
علقم‎ de la rue Ghüûriye, près du sebil de Méhémet- 
Ali. Elle a été entièrement restaurée à l'époque 
turque et n'offre d'autre intérêt archéologique que 
la date de sa fondation >. Parmi les inscriptions mo- 
dérnes qui la décorent, il suflit de mentionner 
celle du sebil situé à l'angle nord-ouest de l'édifice : 


Last‏ هذا السبيل المبارك الفقير إلى الله des‏ لماج جد 
كتكدا مشحفظان سابقًا NE‏ وكان الغراغ من هذا المكان 
المبارك ى شهر رمضان سنة MEN‏ 


Le mot Persan 1 désigne un fonctionnaire 
public à l'époque turque, une sorte de sous-vizir. 
La forme arabe moderne est alé, qui se prononce 


١ الفاكيترن‎ , plur. de فاكهى‎ misba de .فاكهة‎ À côté de cette 
forme régulière, on trouve aussi فاكهاق‎ (Lane, Dictionnaire); la 
forme plus moderne فكهاق‎ (Dory, Supplément} se retrouve dans le 
nom actuel de la mosquée, qui عد‎ prononce el-fugéhänr. 

١ Sur cet emplacement, voir Bædeker, Unter-Ægypten, p. 3 
et 293. — La mosquée fut déjà réparée après le tremblement de 
ierre de 702 (Quatremère, Mist, des sultans Mamleuks, L 11 b, 
p.216). 
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kikya au Caire !. ب‎ Bises, qui désigne une autre 
charge du régime ottoman [gouverneur où comman- 
dant}, se rencontre souvent dans les inscriptions de 
cette époque sous la forme مستحفظان‎ , et accompagné 
d'un déterminatif (JL, gouverneur en fonction; 
كاى‎ ou Gylu, ex-gouverneur |? — es. de Khar- 
put, avec la nisha turque. 


ABU munammeb ASDALLAH EL-ADID (556-567). 
Mosquée d'Es-Sälih. — Maqrizi, لآ‎ 293 : « Cette 


Mosquée est une création fatimite:; elle est située en 
dehors de la Porte de Zuwèle. Ibn "Abd ez-Zähir ra- 
conte des faits suivants : Le tombeau de Hosain se 
trouvait à Ascalon ; comme on craignait que les Francs 
ne s'en emparassent, il fut décidé de lim donner un 
autre asile, Es-Sälih Talàï ibn Ruzik* bâtit alors 
cette Mosquée pour en faire la sépulture du saint. 
Mais quand il l'eut terminée, le calife ne lui permit 
pas de donner suite à son projet, prétendant que le 


١ La forme féminine, produite par contraction et d'abord pu- 
rement estérieure, semble avoir réagi sur le sens du mot, qui 
désigne aujourd'hui une dame de compainir, 

* La terminaison أن‎ est le pluriel persan, qu'on trouve quel- 
quefois dans l'arabe vulgaire, 11 est probable que le titre original 
était المستسفظان‎ en (on une expression analogue). c'est-a-dire 
gouverneur en chef; le premier mot a disparu. CE ,ياوراي‎ ace dle 
camp: المتتحيان‎ (eye), école primurire , ete. 

+ Sur ce personnage, voir Îbn Klrallikän, tel. de Slane, L UV, 
p. 657. où son nom أ‎ transcrit Aus:sik; ailleurs où trouve Hn- 
saik, 
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saint ne pouvait être enterré que dans les palais des 
califes. On construisit alors le sanctuaire (mechhed) 
qui existe encore aujourd'hui, et c'est là qu'il fut 
enterrél. TalâT termina sa Mosquée. ....; لا‎ 
construisit à l'intérieur une vaste citerne, et il établit 
une roue à eau sur le canal du Khalig, près de Bab 
el-Kharg. Ainsi la citerne se remplissait pendant la 
crue du Nil, par des canaux qui la reliaient au 
fleuve. 

« On y fit la prière du vendredi vers Tan 650°, 
sous le règne d'El-Malik el-Mu'izz Aïbek, en présence 
de l'envoyé de Bagdad, le chakh Negm ed-din ‘Abd- 
allâh el-Bädiräni, et Asil ed-din Abu Bekr el-As'ardi 
y fit le sermon. La prière s'y fait encore. La Mosquée 
fut détruite par le tremblément de terre de l'an 70 
et restaurée par les soins ( 4e) de l'émir Seif ed- 
din Bektimur el-Gükendär. » — Suit la biographie 
du fondateur. 


Cette mosquée est située, comme le dit Magrizi, 


١ 11 s'agit de ها‎ chapelle de Hosain الحسين‎ fée, construite 
dans l'enceinte du grand palais oriental (Havaisse, loc. et. t. 1, 
.م‎ 433). Cet édifice, entièrement restauré il y a quelque temps. s'ap- 

3 Lit. : sen l'an 650 et queiquess. La mosquée ayant été con- 
stroite en 556, suivant l'inscription qu'on verra plus loin, j'ai 
pensé d'abord qu'il y avait une erreur dans le premier chiffre de 
Magriri; cependant le Leste est bien correct. En effet, les mots 
المعوية‎ Are) فى‎ ne peuvent se rapporier qu'à El-Malik ek-Mu'ez AT- 
bek, Le premier sultan mamlouk, qui régna de 648 à 653. Ainsi 
la mosquée, négligée sous les Ayoubites, n'aurait été inaugurée dé- 
finitivement qu'un siècle après sa construrtion. 
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en dehors, c'est-à-dire au sud de la Porte de Zuwêle, 
dans l'añgle formé par la Qasabet-Rodwän ou Bazar 
des Cordonniers avec le Derb el-Akhmar ou Rue de 
lu Citadelle. Elle est un mieux connue que la 
mosquée El-Aqgmar, grâce à l'ouvrage de Prisse 


d'Avennes !, mais l'archéologue y trouve une ample 





moisson de documents nouveaux. L'édifice présente 
le plan habituel des mosquées avec une cour centrale 
ornée du bassin aux ablutions, un sanctuaire orien- 
tal à trois rangs de colonnes portant des arcs à 
tympans, et des portiques sur les trois autres côtés; 
ceux-ci sont démolis en grande partie. De la mos- 
quée primitive il reste encore, comme à El-Aqmar, 
les quatre murs d'enceinte et Le sanctunire presque 
tout entier, Ce fait parait prouvé par la nature 
et l'emploi des matériaux, la présence des arcs 
pérsans dans le sanctuaire, la décoration générale el 
le style des inscriptions qui entourent Y'archivolte 
des arcs. Les colonnes et les chapiteaux sont antiques. 
Ces derniers, d'un style corinthien de décadence, 


١ Voir pl. V, XC, ACI, 8611 , XCV. La planche V donne ja res- 
tauration du plan et de l'dévation du sanctuaire sur la cour, et 
ues détails qui paraissent emprantés à la décoration primi- 
tive (les deux elaires-vaiés de fenétre). Les planches suivantes dom- 
nent les détails dé la chaire, qui remonte au débat du xtv° siècle 
et صمة‎ à La fin du xv° siècle, comme on va le voir. La porte, refrre- 
duite sur La dernière planche, parait être de la méme époque. Voir 
aussi, sous plusieurs réserves, le vol. de texte, p. .وو‎ Le plan de 
la mosquée a été reproduit par Adamy, drehüektenih des mutham- 
med, بن‎ roman. Stils, p. ax. H n'est pas très exact; ainsi la façade 
ouest primitive forme i son ésirémité mord une saillie carrée 
tournée vers l'onest. 
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portent des tailloirs revêtus de bois sculpté et 
sont reliés par des chainages de solives sculptées. 
Les tailloirs portent la retombée des arcs, qui sont 
à profil persan et fortement surhaussés. Les arcs 
et les tympans sont en briques, revêtus d'une 
décoration de plôtre qui remonte à la construc- 
tion primitive, comme celle des tailloirs et des chai- 
nages 1 Les murs extérieurs sont en pierres de 
taille. La facade ouest, qui donne sur le Bazar des 
Cordonniers, et la facade nord, tournée vers la Rue 
de la Citadelle, sont entièrement masquées par des 
constructions modernes, boutiques et logements. 
Au milieu de chaque façade se trouve une porte 
d'entrée, décorée de fragments d'inscriptions cou- . 
fiques de l'époque; on remarque aussi, à l'intérieur 
de la porte ouest, qui forme la principale entrée, 
des fragments d'inscriptions encastrés sans aucun 
ordre dans la muraille, Ces débris épigraphiques me 
donnèrent l'idée de pénétrer dans les maisons mo- 
dernes pour examiner les parements des deux façades. 
Elles offrent une grande analogie avec la façade 
ouest de la mosquée El-Aqmar; on y retrouve les 
mêmes matériaux, la même décoration de fausses 
fenêtres à archivolte persane. Îci encore, deux 
longues inscriptions courent sur la façade ouest, 
l'une à mi-hauteur des niches et l'autre au-dessous; 
elles contournent l'angle nord-ouest, pour se prolon- 





١ Ces détails sont empruntés à mes noles el aus photographies 
que j'ai faites sûr place, On trouvéra plus loin dés vues générales 
sur la décoration fatimile. 
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ger sur la façade nord jusqu'à la porte qui s'ouvre de‏ 
ce côté. Ces inscriptions étant cachées en grande‏ 
Dee dans les constructions, je n'ai pu en copier‏ 
que quelques fragments. Elles sont taillées en relief‏ 

ds le marbre et és un bandeau encadré dans 
une double moulure; on jugera de leur style en 
examinant la planche ci-jointe, n° VI. 

Le texte supérieur ne contient que des fragments 
du Coran, au moins dans les parties visibles ! 


L'inscription inférieure cachée sur toute la façade 
ouest n'est visible que sur une partie de la facade 
nord, sur la terrasse d'une boutique entre l'angle de 
, ملا‎ mosquée et la porte; en voici la dernière partie : 


à AN ........‏ الدين وأمتع بطول AU‏ أمير AU‏ 
وآدام قدرته وأعلى as‏ ونصر الويته وسسربه 站 人 Mi‏ 
وعلى بده NS)‏ ?( + آرول (à‏ الارض وه. ٠٠‏ ى شهور سن 

فس Gers Du‏ هاية: 


11 est inutile de chercher à restituer la première 
partie de l'inscription, qui renferme probablement 
les noms de Talà et du calife EF Adid. Elle pré- 
sente, comme on le voit, les mêmes mvocations et 


: La planche (n* ia ER ns supMé- 
at sur la come nord: il contient les mots JS اسيم‎ | TJ à. 


[Caran。 lt, soi), Lu‏ عامل ملكم من ذكر RS Sol‏ مى 


a ouesi présente plusieurs versets, entre autres 1x, 120, 
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sans doute aussi les mêmes titres honorifiques que 
les autres inscriptions fatimites, En comparant entre 
eux tous les textes de cettetépoque connus jusqu'à 
ce jour (je crois les avoir tous mentionnés), et quel- 
ques passages de Magrisi, on pourra se faire une 
idée fort exacte de la terminologie monotone des 
inscriptions fatimites et des titres portés par les 
vizirs des califes!. La date fixe en l'année 555 la 

construction de la mosquée, et remplit ainsi une 
lacune de Maqrizi. 

Le culte du vendredi, supprimé sous les Ayou- 
bites, ne fut repris qu'un siècle plus tard sous le 
premier sultan mamlouk. Ce fait, rapporté par 
Magqrizi comme on l'a vu, s'explique aisément. Sous 
les Fatimites, le calife présidait au culte du ven- 
dredi dans les principales mosquées du Caire, faisant 
lui-même le sermon ou khotba (Maq., I, 275, 1. 4 
d'en bas). Selon le rite chafkite suivi par Saladin et 
ses successeurs, ce culte ne pouvait être fait que 
dans une seule mosquée, et celle d'El-Hâkim fut 
choisie à cet effet. Les premiers sulians mamlouks 
restaurérent le culte du vendredi dans plusieurs 


١ Pour ces Utres, on peut comparer les paésages suivants de Ma- 
qrini: pour Bedr elGamali, Il, 44 (à la Ligne 22, à faut tire 
الأمام‎ el au lieu de الأنا‎ : cette lecture est confirmée par Îrs in- 
seriptions) . 1 61; pour BI-Afdul, 1, 443 {méme remarque à pro- 
pos de الأقام‎ Las}; pour son frère Ga'far, ,لآ‎ 48; enfin pour le 
var El-Ma'mün, le successeur d'ELAfdal, 1, 443 et 463 (méme 
rome جد عدي‎ FU, La). 

* Magrini, Il, 2735, dern, ligne; ce passage nest pos tout à fit 

d'accord avec Magrisi, I, 145, 1. 4. 
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mosquées fatinites, entre autres à El-Axhar (Maq., Il, 
276, Li: 276, La). 

Les restaurations de l'émir Bektimur né présen- 
tent rien d'intéressant , à part la chaire du sanctuaire, 
qui porte l'inscription suivante د‎ 


آمر بمارة هذا المنبر المبارك من مال ابتغاء لوجه ألله الكريم 
لمق all‏ الاميرى الكبيرى السيق سيف الديسن معدم 
للديوش بكتمر للبوكنذار المنصورى السيق أمير جندار الناصرى 
ولك بتار شهر بهادى الاخر سنة تسع وسبعين (وتسعين3) 
وستمأية رحم الله من كان السبب. 


À ordonné Ki cfistrticton de cette chaire bénie, sur 4 
propre fortune et pour plaire au généreux Alläh, son Allesse 
éminente el-emiri el-kebiri es-seifi , عا‎ commandant des armées 
Seif ed-Din Bektimur, le gékendér d'El-Malik el-Mansür Seif 
ed-Din |Qaläwun ), l'emtr gendér d'El-Malik en-Näsir [Muham- 
med ibn DOallwan1 an Gumäda IE, .إن ووة ) و65‎ — Qu'Alah 
ait pitié de l'auteur dé ce travail"! 


Les titres el-emir el-kébiri es-seifi indiquent 
que le titulaire était le serviteur ou l'affranchi d'un 
émir portant le titre de emir kebir et le surnom de 
Seif ed-Din (ou Seif ed-Daula, etc.). De même, Îles 
titres elmansürt es-seifi font allusion au sultan Qu- 
lwun el-Mansûr, qui portait lui-même le surnom 

١ Publiée par M. Mehren, Cähureh og Kerdfnt , Il, F- Ju; notre 


copie est plus complète, J'écris Bektinonr avec مل‎ Slane ([bn Khal- 
likôn, pari). 
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de eg-sélihi pour avoir appartenu à ElMalik es- 
Sälih. Gelui de en-ndsiré se rapporte au sultan Mu- 
hammed en-Nâsir. Les adjectifs de relation (nèsba) 
formés sur des titres honorifiques, des noms de 
charge ou des surnoms sont très fréquents dans les 
inscriptions de cette époque. L'émir qui les porte se 
désigne ainsi comme l'esclave, le serviteur, l'affranchi 
où le client d'un prince qui porte le titre ou le sur- 
nom formant la base de la nisba;: celle-ci constitue 
donc un surnom au deuxième degré. Gette termi- 
nologie particulière, si différente de celle des Fati- 
mites, apparait avec les Ayoubites et se développe 
sous les Mamlouks. Dans les i inscriptions du xv" siècle, 
elle devient une véritable manie et disparaît après 
l'invasion oltomans, À partir de cette époque, les 
inscriptions, conçues dans un style beaucoup plus 
sobre, présentent de nouveaux titres, tels que mus- 
“tahfisän, ketkhodä, agh4, etc. Dans un article sur 
les inscriptions des Mamlouks au Caire, je revien- 
drai plus longuement sur ces aisba, qui forment un 
curieux, chapitre de l'histoire des mœurs, et qui 
n'ont pas toujours été exactemént comprises !. 


١ Quairemere | Hist. des الس‎ Man. t. La, p. 31) traduit a 
=" Halal tent اق العالى المرلرى السشعدى‎ « Altesse noble, 
éminente, seigneuriale, anvante, Adeli-Schemei ». 11 s'agit de l'émir 
Chems ed-din Sonkor Achkor, un compagnon de Qaliwun, qui 
avait êté nommé gouverneur dé Damas sous Le prédécesseur de مم‎ 
prince (Quatrémère, op. eit., th, p, 161 et 143). مولوئ‎ ne signi- 
fé pas s éminents; ce mol fntiqué que Le titulaire est lui-même le 
protégé où عل‎ sérriteur d'un maula, c'est-a-dire d'un affranchi ocru- 
pont ie haute position, peut-dtre du sultan lui-méme, Les مطدام‎ 


LP 
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La date de l'inscription parait être 679 plutôt 
que 699; d'ailleurs le titre de « gékendér d'Et-Malik 
el-Mansûr » porté par le fondateur fait supposer que 
le travail fut exécuté du vivant de ce sultan; or, en 
6gg, il était déjà mort. Maqrizi prétend, il est vrai, 
que ja mosquée n'a été restaurée par Betkimur 
qu'après le tremblement de terre de l'an 302; mais 
il dit ailleurs qu'à ce moment elle fut relevée aux 
dépens du trésor sous ln surveillance de l'émir ‘Alam 
ed-Din Sangar (Quatremère, Sult. maml., t. Ilb, 
p. 216). On pourrait donc admettre qu'ici Magrizi 
a raison, ét que dans sa Topographie il confond les 
restaurations de 702 avec des travaux exécutés an- 
téricurement par Bektimur. Je n'ai pas pu recueillir 
de renseignements bien précis sur ce personnage, 
car plusieurs émirs de celle époque ont porté Le 
même nom, et il importe de ne pas les confondre, 


suivantes sont formées sur les titres ot surnoms de Jet as, 
رميس الحين ,العادل , العالر‎ cependant aucun des sultans de cette 
époque n'ayant porté le surnom de Chems ed-din, je عم‎ snis à qui 
elles font ومعمللم‎ — Une même nisbi peul se + ie à 
plusieurs titres; ainsi esseifi peut être formé sur seif ed-lin, ou serf 
هوبرج لات‎ wahlin, ou seif ed-daula, ete. — Sur gühendir, voir 
Quotremire, op. بع ره ارا‎ sas. Sur نس‎ gendar, ibid., p. 14: 
inarini, 11, 223. 

١ Voir Quatremère, Sultans Maralouks, با‎ lu, p. 7 et وود‎ I 6, 
فك ,240 ,110 ,488 ,164.268 ,153 .149 نز‎ Magrixi, 11, 64, 
GR, vo, 4a4,ete. Un des plus connus est Sel ed-din Bektimur 
l'échnnson, grand dignitaire du sultan Mubhumimed: sa biographie 
est dounée dans Mogrisi, 11, 434 (el. ibul., 68, 90). Un antre 
échünson du méme nom mourut à ln bataille عل‎ Hüms en 6309 de 
l'hégire (Sultans Mamlauks . Lil «a, p. 39}. Dans les passages cités, 
on trouvé vers مه‎ de l'hégire un Bektimur عمط لني‎ et un Bek- 
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Le style des inscriptions et des ornements des fa- 
cades donne lieu à quelques observations générales 
qui termineront le présent travail. 

Inscriptions historiques. — Au point de vue paléo- 
graphique, ces textes présentent une certaine Impor- 
tance: ils montrent que le caractère coufique appelé 
improprement carmatique ١ fut employé pour les in- 
scriptions historiques jusqu'à la fin de la dynastie 
fatimite, Les monnaies offrent à cet égard un témor- 
gnage irrécusable; leur série continue permet de 
suivre l'évolution du style épigraphique depuis les ori- 
gines de 工 [sjarm jusqu'aux dernières époques, et cette 


évolution se rattache étroitement à celle des carac- 


Ganur né gendre; s'agit probablement du nôtre, Signalans en- 
core un عوطملا‎ siléhdèr, mort en So, qui avait appartenu à 
Bibars, comme l'indique ممع‎ surnom عل‎ Zdhirs (ibuf., ما‎ Il b, 
,م‎ 140) et un Bektimur hdqih, le conquérant de l'ile d'Aradns, 
met à Damas en 714 (Magrini, 11, 64). On pourrait multiplier 
ces exemples. 

١ Voir sur عم‎ mot le travail déja ancien de Fræbhn, Journ. nu. , 
*و‎ sr. 2 1, بم‎ 339. L'auteur montre que l'application du ternw 
carmatique au coufique ÎMeuri repose sur une erreur de mot lait 
par Goliüs dans un passage du Qämis, et consacrés jar d'Herbelot 
et Adler. Î prouve que A5 désigue uns manière d'écrire à traits 
serrés, et non one écriture spérinle; que 二 所 2 signifie un homme 
qui éerit ainsi, et non un prétendu gimats curmaticun. Mime 
supposant à ce mot le sens d'un genre d'écriture, rien n'antori- 
serait à lattribuer au coufique fleuri, Enfin rien ne fait supposer 
que les Qurmates aient eu une éeritute particulire, Suivant Fræbn, 
le nom de cette secte, qui dérive de la même racine, n'a pas de 
rapport avec les significations données par de Qmüds اع‎ Gaubari. 
Sur l'origine un peu obscure du nom des Qarmates, on consulter 
surlout de Gocje, Mémeire er les Curmathes du Bahreïn, 3" édit. , 
pi. ووذ‎ et mir, 
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tres des inscriptions monumentales. L'étude paléo- 
graphique des inscriptions et des monnaies arabes 
étant encore à faire, on me permettra d'emprunter 
quelques détails à un travail que je prépare depuis 
plusieurs années. Je laisse de côté la paléographie 
des manuserits qui suit une évolution entièrement 
distincte. 1 

Les premières monnaies arabes frappées en Syrie 
autype byzantin présentent des caractères qui rappel- 
lent beaucoup ceux des instriptions proto-arahes de 
Zebed et de Harrin en Syrie, toutes deux du vr' siècle 
de notre ère. C'est un type moitié carré, moitié ar- 
rondi, qui semble indiquer la recherche d'un carac- 
tère monumental distinct du caractère manuscrit. 
On sait qu'à cette époque ce dernier était franchement 
cursifet arrondi; les beaux travaux de Sacy sur ce sujet 
ont été plemement confirmés par les récentes décou- 
vertes du Fayyoum. À l'époque du calife “Abd عله‎ 
Malik, le caractère des inscriptions et dés monnaies 
se fixe définitivement ; il prend cette forme réguliére 
et carrée qu'on a appelée, mmproprement aussi, le 
caractère coufique!. Ge caractère carré ou angulaire 


1 Les mois kif et يشاعم‎ désignent en arabe de simples هه‎ 
riétés d'écriture, ou plutôt de calligraphie; nous leur avons donné 
un sens beoncoup trop éendu, De شل‎ went en partie l'obscurité 
qui règne encore dans la question de Tarigine de l'écriture arabe, 
Ce problème exige un long travail que j'espère entreprendre ail- 
leurs; il comporte une double méthode : l'observation directe des 
manuseris el des inscriptions, et la critiqué comparée des sources 
érabes. Les principales sont le Küdb يمل لاه‎ introduction: Hadji 
Khalfa au mot بخط‎ bn Khallikän, édit, de Slane, vol. I, 
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clussique apparaît simultanément sur les premières 
monnaies عل‎ la réforme, vers l'an 74 de l'hégire, 
et sur les deux inscriptions connues de ‘Abd عله‎ 
Malik, celle de la mosquée d'Omar à Jérusalem et 
celle de la borne milliaire publiée récemment par 
M. Clermont-Ganneau!, Ce caractère persiste jus 
qu'au camimencement du 1v° siècle de l'hégire; an le 
retrouve, avec des variantes de détail, sur les mon- 
naies des Omayades depuis ‘Abd al-Malik, sur celles 
des Abbasides, des Toulounides, des Omayades d'Es- 
pagne et des premiers Fatimites, sur les pierres tom- 
bales égyptiennes du "تنا‎ siècle, dans les inscriptions 
d'Ascalon (155 H.), de In mosquée d'Ahmed et du 
Miqias de Rauda au Caire (nr s. EL), de Sousse et 
de Kairouan en Tunisie (245 et 285 H.), sur 
quelques épituphes du "بيد‎ siècle publiées par Lanci, 
enfin dans les plus vieilles inscriptions du Caucase *. 





vol, El, p. 266: Ibn Coteiba, Kutèb al-madrif ; Lun‏ ;331 ,282 .م 
Khaldün, Prolégumènes; les dictionnaires classiques, cle. On Ga-‏ 
le chapitre‏ هاه travaux de Marcel, Lanci, de Saey,‏ دما soliera encore‏ 
malheureusement incomplet de Lenormant dans son Essai sur la‏ 
p. 130, et les récents tra-‏ ,للا propagation de l'afphahet phénicien,‏ 
ماصفلا vaux de ML Karabacek. Voir aussi Nüldeke, Geschichte des‏ 
da Cancase (Journ, annt.,‏ بانسب p. 300; de Khanikolf, Inscript,‏ 
par Lenormant.‏ عفان série, t. XX, pœsuim), el les sources‏ "5 

Les mots coufique el nerkhi, qui désignent des variétés de calli- 
graphié, ne sauraient s'appliquer correctement aux caractères lapi- 
daires, et j'ai dû introduire dans les pages suivantes quelques 

١ De Vogüé, Le temple de Jérusalem, بم‎ 84 et pl XXI; Cler- 
mont-Ganneat, Journal asiatique, 8"série, t, IX, .م‎ 472 el Recueil 
d'archéologie orientale, p. son et pl. KT. 

1 Pour les monnaies, voir Les ouvrages spéciaux et les collections ; 


72 JUILLET-AOÛT 1891. 

Vers le début du n° siècle apparaissent certains 
symptômes qui font pressentir la naissance d'un 
style plus fleuri, où les lignes droites se brisent ou 
s'incurvent, où les extrémités des lettres s'épanouis- 
sent en rinceanx. Ce nouveau caractère (dit carma- 
tique) ne diffère du précédent que par l'introduction 
d'un élément décoratif: il en dérive directement et 
on ne saurait le considérer comme un caractére à 
part. On pourrait l'appeler le carré où angulaire 
fleuri, par opposition au carré classique. لآ‎ apparaît 
netlement pour la prets fais sur les monnaies du 
calife fatimite El-Mansür, frappées en Tunisie; il se 
développe sur celles des Fatimites d'Égypte, des Ab- 
basides, des derniers Omayades d'Espagne et des 
autres dynasties musulmanes jusqu'à l'introduction 
du caractère arrondi, On le retrouve dans tous les 
textes fatimites de l'Égypte, dans un grand nombre 
d'inscriptions de la Syrie, du Caucase, de la Perse 
et de la Mésopotamie, de la Sicile, de l'Afrique du 
Nord et de l'Espagne. La première en date est celle 
de Kairouan, de l'an 34: ; il est curieux de la com- 


parër avec les monnaies frappées à la même époque 





pour Les prérres tombales égypliennes, divers articles dans be Bul- 
latin ملك‎ l'institut égyptien, dans Les Proceedings of the Soc. of Hiblical 
Arehæology, 1885-1888 , ete. Pour l'inscription d'Ascalon, Clermont- 
Ganneau, ROUE p. أده‎ et pl XI, et Journal antique, 8° série, 

t. IX, p. 485. Pour les inscriptions tunisiennes, Hodas اع‎ Basset . 

Épigraphie tunisienne, pl. 1. Pour Les inscriptions du Cuire, les 
travaux de Morel et les planches épigraplhiques de Tatlas ها فل‎ 
Description, ét mod., vol. EL جه‎ Voir aus Lanci, Tratiatn delle 
sepoleralé isresiont; Khanikolf, Inseript. vues, du Goncase, ete. 
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par les Fatimites de Tunisie ! Ce caractère, qui règne 
en maître sur les inscriptions et les monnaies pen- 
dant plus de deux siècles, présente également plu- 
sieurs variétés; une des plus intéressantes est celle 
des inscriptions décoratives sur plâtre, dont il sera 
question plus loin. 

Ainsi le caractère dit carmaltique, simple variété 
décorative du coufique pur, semble avoir pris nais- 
sance en Tunisie ou en Égypte. 11 en est autrement 
de la révolution qui va sopérer dans l'écriture mo- 
numentale en Égypte et en Syrié au vr siècle; en 
effet, c'est en Orient qu'il faut chercher les pre- 
miers caracières arrondis sur les inscriptions et les 
monnaies? Pour résoudre ce problème encore ob- 
sour, il faudrait comparer avec soin les séries mo- 
nélaires des dynasties musulmanes orientales. Il 
su 人 ht de dire ici que le caractère arrondi se montre 
déjà isolément en concurrence avec le carré, dans 
la série des Samamdes à la fin du ur siècle el sur 
les monnaies de Mahmüd de Gazna, un siècle plus 
tard, Aïosi, tandis que de carré classique ou Aeuri 
régnait en maitre dans l'Asie antérieure et en Afrique, 
il semble qu'en Orient il n'ait jamais entièrement 





١ Houdas et Basset, op, نك‎ pl. 11. - Outre les ouvrages déja 
cités, on consulters spécialement pour la Sicile et pour l'Espagne 
les planches qui osccompagnent les beaux travaux d'Amari et de 
VL Amador de los Rios. 

5 J'ai dit plus haut pourquoi j'évite d'employer de mot nenkhi ; 
we pouvant développer ici ces raisons, je renvoie à هل‎ uote de 
Slane dons Un Khallikän, 4, ,كل‎ p, 331. 
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supplanté dans l'épigraphie monumentale le vieux 
caractère arrondi. 

Le vi siècle assiste à l'envahissement progressif 
du nouveau type monumental. La série monétaire 
des Ortokides de Mardin présente un curieux mé- 
lange des deux caractères. Vers la même époque, 

l'arrondi se montre en Oocident, sur les monnaies 
de “Abd el-Mu'rmin, le 1° Almohade (524-558)! Il 
apparaît nettement sur les monnaies ayoubites à La 
fin du vn' siècle, d'abord en Syrie, puis en Egypte. 
Dès lors il règne en maitre sur les monnaies et ne 
subit plus que des modifications de détail jusqu'à 
l'invasion ottomane. 

Cette lutte entre les deux caractéres, on هل‎ re- 
trouve dans les inscriptions, J'ai signalé naguère une 
inscription de Bâniäs, datée du vr siècle, et dont les 
caractères maladroits semblent hésiter entre les deux 
types®. La grande inseription de Bosra (561 H.) 
révèle le même style de transition, tandis qu'une 
autre inscription de cette ville, sans date et proba- 
blerment contemporaine, présente encore le caractère 
carré, mais très fleuri’. Enlin l'inscription de la 
chaire de Nûr ed-din à la mosquée El-Aqsa à Jéru- 
salem (564 H.) et une inscription de la medrese de 





1 Cf. Codera y Zaudin, Prato de numismätics ardbige-capañole , 
| XXII, 


1 Journal aatique, 8" série, L XI, p. 460. La عامل‎ parait être 
567 انام‎ que 537. 

+ Voir Rey, Voyage dans le Hawrdn, p. 196. 197. et atlas , pl. XTV 
ei XV. Karahacck dans 2. D. M. G., L XXXI, p. 135: Clermont. 
Ganneau, dans Journal asiatique, +" série, ما‎ X. pe 528 
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ce sultan à Damas (567 H.) appartiennent déjà au 
nouveau type !. 

En résumé, le caractère arrondi semble avoir 
subsisté en Orient, à côté du caractère carré. C'est 
de là qu'il pénètre en Syrie, sans doute avec les 
premières invasions mongoles. [1 y lutte avec le 
carré fleuri, et cette lutte fait naître une série de 
types bâtards. 11 l'emporte dans la deuxième moitié 
du vi siecle, d'abord sur les inscriptions, un peu 
plus tard sur les monnaies, et pénètre en Égypte à la 
Gin du siècle. Le carré fleuri se montre encore timi- 
dément au vu siècle sur quelques monnaies ayoubites 
el jusqu'à l'époque du sultan Bibars, Mais son rôle 
dans l'épigraphie historique est achevé; dès lors il 
est relégué dans la décoration monumentale. Ainsi le 
caractère dit carmatique, introduit en Égypte quel- 
ques années avant la conquête de Gauhar et détrôné 
À Saladin, pourrait s'appeler ici le caractère fati- 





jrs dynastie ayoubite trahit d'ailleurs des 
signes de transition, on pourrait dire de revolu- 
tion, dans toutes les branches de l'archéologie, dans 
tous Les domaines de la civilisation, Dans les insti- 
tutions religieuses, par le triomphe de l'orthodoxie 
sur l'hérésie fatimite, et dans l'architecture reli- 


la citadelle du Caire, publiée par M, Mebrenu, el que je n'ai pu 
rotrouver. Les lexles de cette époque étant fort rares en Égypte , 
cest surtout مع‎ Syrie qu'il faut chercher Les traces de ما‎ grande 
évolution du caractère épigraphique. 


27 JUILLET-AOÛT 1891. 

gieuse, par l'introduction de la medresé et de son 
plan central; dans les institutions militaires, par le 
régime de ln féodalité et de la noblesse des armes, 
et dans l'architecture militaire, par la transforma- 
tion des châteaux forts et des enceintes sous l'in- 
fluence des Croisés; dans li décoration, par la nais- 
sance d'un nouveau style sur le révétement des 
bdifices; dans l'épigraphie enfin, par l'apparition du 
caractère arrondi. 11 serait curieux d'étudier toutes 
les faces de cette révolution et d'en chercher les 
causes dans les deux grands mouvements de cette 
époque : les croisades et les invasions mongoles. 
Nous y reviendrons à propos de la medrese dans un 
prochain article. 


Inscriptions décoratives. — Le sanctuaire de Ja 
mosquée d'Es-Sälih contient une longue série d'in- 
scriptions décoratives moulées en plâtre sur les ar- 
chivoltes desares. Leur style rappelle beaucoup celui 
des inscriptions sur plâtre quon voit encore dans 
les sanctuaires des mosquées ET-Axhar et d'E-Häkim. 
A l'époque fatimite, les inscriptions sur plâtre des 
sanctuaires se distinguent déjà des inscriplions japi- 
daires des façades par un style plus orné, plus fleuri. 
Le trait général'est plus ferme, les arêtes sont plus 
vives, ها‎ surface des lettres est plus plate que dans 
les caractères gravés sur la pierre. Les rinceaux, em- 
ployés sobrement dans les textes lapidaires, rem- 
plissent ici tous les intervalles. 

Ainsi, dès l'époque fatumite, il existé deux types 
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de caractères monumentaux, celui des inscriptions 
sur plâtre, qui sont généralement décorativeset cora- 
niques, et celui des inscriptions lapidaires, histo- 
riques ou coraniques. Ge double style est dû à des 
nécessités techniques, beaucoup plus qu'au désir de 
créer une distinction entre les textes historiques et 
les textes purement décoratifs. On comprend que 
les procédés de la taille des lettres dans la_pierre 
fussent bien différents عل‎ ceux qui consistaient à les 
mouler dans le plâtre. Aussi les inscriptions pure- 
ment décoratives sur pierre ont généralement le 
même style que les autres textes lapidaires contem- 
porains. 

A l'époque des Ayoubites, la scission s'accentue 
naturellement; dès lors les inscriptions lapidaires 
sont toujours en caractères arrondis. Le style des 
inscriptions sur plâtre saltère également par une 
sorte de réaction; 计 semble que la concurrence du 
caractère arrondi produise une rivalité entre les 
deux types. Le type purement décoratif reste angu- 
laire, mais 11 prend des formes plus tourmentées, 
plus recherchées. C'est l'école du maniérisme dans 
l'épigraphie décorative; elle subsistera tant qu'il y 
aura une décoration arabe, c'est-à-dire jusque sous 
les Ottomans. En effet, c'est à l'époque des Ayou- 
bites qu'une nouvelle décoration de revêtement en- 
vahit les monuments arabes, pour se développer gra- 
duellement et atteindre au YY siècle un degré de 
perfection qu'elle conservera jusqu'à l'invasion otto- 
mane. L'écriture décorative subit l'influence de cette 
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nouvelle école, celle du style arabe proprement 
dit. Elle est confiée dès lors non seulement au 
plâtre, à la mosaique de marbre, aux enduits, 
à la céramique émaillée, quelquefois au bois et ant 
bronze; cependant es inscriptions sur bois et sur 
bronze, qui sont d'ailleurs souvent historiques, sui- 
vent présque toujours les destinées des inscriptions 
lapidaires. 

L'épigraphie décorative prend alors les allures les 
plus capricieuses, pour se plier aux exigences des 
matériaux délicats qui ها‎ composent; car c'est surtout 
dans les nécessités techniques qu'il faut chercher la 
cause des déformations de l'écriture décorative, 
comme de صا‎ décoration en général, C'est ainsi que 
l'emploi de ها‎ mosaique de marbre avec ses bandes 
taillées en rectangles allongés développa ce genre 
partioulier d'écriture décorative qu'on a appelé le 
coufique carré où quadrangalaire, et qu'on trouve sur 
les lambris des mosquées à l'époque des Mam- 
louks =. 

Cette altération du caractère décoratif à partir 
du “تع‎ siècle est si évidente qu'on peut facilement 
reconnaître si une inscription décorative appartient 





١ J'ai défini plus haut l'art arabe; j'entends ici par style arabe 
celui de la belle époque de l'art arabe el spécialement du groupe 
srro-dévyplien , do ننه “تا‎ avr siècle. 

mr le‏ .مفلل Voir entre aûtres, Marcel, L'Égypte, pl. XXI:‏ ؟ 
coufique guadrangulaire, duus Journ, annt., 2° série, 1 XII, p. 126;‏ 
Rogers Bey, Mémoire sur certaines insériptions en caracières configues‏ 

énrrét, dans Bulletin de l'inititet égyptien, 1881, p. 100. 
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١ à une époque antérieure ou postérieure à l'intro- 
duction du caraëtère arrondi. Le plus ancien 
exemple dé texte décoratif postérieur à cette intro- 
duetion se trouve, je crois, à la mosquée El-Aqsa à 
Jérusalem, dans les inscriptions de Saladin (583 de 
l'hégire }?, Ici la nouvelle école est formée; elle est 
si distincte de la précédente que le fragment repro- 
duit par M. de Vogüé se rapproche plus, par son 
style, des inscriptions décorativés du xv° siècle (par 
exemple celles de la medrese du sultan Ghüri au 


Caire) que de celles de la mosquée d'Es-Sälih, qui 
né lui sont antérieures que d'une trentaine d'années. 


Pour expliquer l'apparence archaïque des inserip- 
tions de Saladin à EkAqsa alors que le caractère 
arrondi envahissait l'épigraphie, M. de Vogüé re- 
marque avec raison que le coufique s'est conservé 
fort tard dans lornementation monumentale, On 
pourrait aller plus loin en affirmant que ces inserip- 
tions ne sauraient être antérieures à Saladin, puis- 
qu'elles présentent les caractères de l'école décora- 
tive qui prend naissance à cette époque. 





Décoration. — 1 reste à dire un mot de la décoru- 
tion sur pierre pendant la période fatimite, Jusqu'à 
présent on n'en savait pas grand'chose. Les restes 
décoratifs de cette époque se trouvent surtout dans 
les sanctuaires des mosquées, sur les tympans des 
arcs; or ces tympans étant toujours en briques, leur 


١ De Vogüé, Le temple de Jérnsalem, بم‎ vo et pl. XXXUIL 
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décoration est confiée au plâtre !. La décoration lapi- » 
daire la plus importante est celle des portes con- 
struites par Bedr el-Gamäli; mais leur style remar- 
quable est. Si franchement byzantin quon ne peut 
les considérer comme des types de l'ornementation 
égyptienne sous les Fatimites. La décoration lapi- 
daire indigène n'est done connue que par quelques 
exemples isolés, tels que le muhrdb du mausolée de 
Sitta Rukaiva décrit par M. Ravaisse. J'ai retrouvé 
denombreux vesüigés d'ornements lapidaires sur trois 
monuments fatimites encore inconnus : les minarets 
de la mosquée d'ÉEHäkim et les façades des mos- 
quées EkAgmar et d'Es-Sälih. Ges restes fournissent 
les éléments d'une ample étude sur le style fatimite: 
elle ne saurait trouver place ici, el je laisse de فاق‎ 
tout ce qui concerne les prolils et les moulures pour 
arréter un instant sur ها‎ décoration proprement 





La décoration arabe, ou, pour parler plus exac- 
tement, la décoration musulmane du groupe syro- 
égyptien se compose de trois éléments principaux 
qui constituent l'arabesque : les entrelacs (décor géo- 
métrique), le rinceau [décor Moral) et le décor épi- 

graphique. J'ai déjà parlé de ce dernier; je passe 
également sur le rinceau, dont on possède d'assez 


١ Les restes de l'époque fatimite ne présentent que la décoration 
sur pierre, sur plâtre ou surbois, Cependant si la décoration faly- 
chrome | ,فنوتمعدم‎ briques émaillées, ماتمشدع‎ , verres colorés, et. 】 
n'apparait au Caire que sous les Avoulites, on ne saurait en con- 
clure qu'elle na pas custé plus Lt. 
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nombreux spécimens sur plâtre soit 4 la mosquée 
d'Aluned, soit dans les mosquées fatimites, Consta- 
tons seulement en passant que les trois monuments 
qui font le sujet de ces lignes fournissen .-des do- 
cuments nouveaux pour l'étude du rince 
lapülaire. Les rinceaux d'ElHäkim, d'El -Aqmar et 
d'Es-$Sälih dérivent directement du rinceau byzantin 
oriental, et représentent la dernière évolution de la 
grande école décorative qui a fouillé les linteaux et 
les entablements des monuments de la Syrie centrale, 
les palais de Machitta et de ‘Ammmän et les curieux 
monuments coptes du musée de Boulad 1 

Restent les entrelacs, qui forment le point le plus 
obscur et le plus discuté de la décoration arabe. La 
question des origines nest éclairée que par quel- 
qués documents isolés, encore insuffisants : les en- 
trelacs byzantins en claire-voie des monuments de la 
Syrie centrale, les décors géométriques persans de 
l'époque parthe et quelques monuments coptes; 
pour l'époque musulmane, les claires-voies des {e- 
nôtres aux mosquées d'Ahmed et d'EFHäkim, enfin 
les mikräbs en bois sculpté publiés par M. Ravaisse ?. 





١ Voir de Vogüé, Syrie oentrale; Tristram, The سسا‎ of Mob: 
Dieulafoy, L'art antique de la Perse, lt جربلا‎ 88 et 10h; Gayet, 
Monuments copies du me de Boulag, surtout pl XXVII, XXX, 
LXXIV, LXXV, LXXIX, etc. Pour les rinocaux sur plâtre de ln 
mosquée d'El-Guyéchi, ef ibid, pl X, XI, XVI, XX, ete. 

1 De Vogüé, op, رينت‎ pass; Diculafoy, op. cit, à, V, مم‎ 30 
ét 1534 Crayet, op, cit., pl. 111 XX VI, XLIX, LXXVII, LXXNINIL, 
LAXXVI; Bourgoin, Les arts arabes, pl. 81 à 87; Prise d'Avennes, 
Ailus, vol, E. .ام‎ LE: ,عدوتسملا‎ Sur trois mihrdba, pl. IV. 
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Les entrelucs arabes différent essentiellement des 
décors géométriques byzantins où persans qui sem- 
blent leur avoir servi de modèle, Ceux-ci ne sont 
que des fantaisies isolées, telles qu'on en trouve dans 
tous les styles décoratifs, et où l'élément géométrique 
ne joue encore qu'un rôle effacé. Ceux-là s'érigent 
en système et se déduisent logiquement comme un 
théorème de géométrie; ils reposent sur l'emploi des 
polygones suivant une série de tracés dont M. Bour- 
goin à donné ln clef dans ses beaux ouvrages. Main- 
tenant si lon cherche non plus les origines géné- 
rales, mais le point de départ précis des entrelacs 
arabes, la question s'obseurcit singulièrement. On 
remarque, en effet, que ما‎ décoration géométrique 
byzantine contient déjà en germe ce qui fut le 
propre des entrelacs, les diagrammes polygonaux. 
D'autre part, les claires-voies des fenêtres aux mos- 
quées d'Ahmed et d'El-Häkim présentent dans leur 
style des analogies étroites avec les claires-voies syro- 
byzantines, et M. Bourgoin n'hésite pas à les classer, 
avec les monuments eux-mêmes, dans une période 
de formation de d'art arabe, dite période byzantine. 
Cependant on y trouve déjà les caractères distinctifs 
des éntrelacs arabes, on particulier les polygones 
étoilés, Or, comme ces mosquées ont été restaurées à 
différentes reprises, comme elles ont souffert toutes 
les deux du grand tremblement de terre de l'année 
702 عل‎ l'hégire, dont les effets destructeurs ont du 
se fure sentir avant tout sur dés constructions aussi 


fragiles que ces dentelles de ماقام‎ , il n'est pas du 
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tout certain que les claires-voies actuelles datent de 
l'époque primitive !, 

Ainsi le décor polygonal arabe se présente pour la 
première fois entièrement constitué et d'une façon 
certaine sur le milréb en bois de Sitta Rukaiya, con- 
servé au musée arabe du Caire; la date de ce mo- 
nument est péremploire, M. Ravaisse y voit le terme 
initial du nouveau style, le style arabe proprement 
dit. On ne saurait admettre cette conclusion dans 
toute sa rigueur, Les changements de style suivent 
une évolution trop lente et trop continue pour qu'on 
puisse fixer des jalons aussi précis. Pas plus que la 
nature, le style ne fait de sauts, et les classifications 
plus ou moins justes qu'on a faites du style arabe 
s'appliquent bien plus aux caractères généraux qu'à 
des périodes de temps nettement limitées. D'ailleurs 
le travail artistique de ce mihrdb est si parfait, on 
peut dire si rafliné, qu'il suppose une longue pé- 
Tiode de formation, soit dans le goût et la concep- 
tion des formes, soit dans les procédés techniques 
et l'habileté manuelle de l'artisan. Si les ancêtres de 
ce monument n'ont pas laissé de traces, on peut af 
firmer a رمعم‎ qu'ils ont existé, et que le décor poly- 
gonal s'est lentement développé pendant la période 
fatimite, peut-être avant déjà. 

Les entrelacs lapidaires des monuments fatimites, 
sans résoudre le problème des origines, jettent un 


١ Coite remarque à déja été faite par M Stanley Lane-Poale, 
op. cl, p. 57, 
6 
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jour nouveau sur ses chscurités, Ge sont des ban- 
deaux ou des bordures encadrant jes fenêtres carrées 
et les niches à fond plat ménagées dans les minarets 
d'El-Häkim et dans les façudes des deux autres mos- 
ques. On en trouvera un spécimen sur ja planche 
ci-joint , SE حر م‎ Linscription de la mosquée 
d'Es-Sälih (n° VI); ceux qu'on voit au minaret sud 
d'EtHäikim forment un dessin analogue. Ailleurs 
ces entrelacs présentent des ii plus com- 
pliquées de lignes brisées ou de lignes courbes en 
forme de nattes. La façade de la mosquée d'Es-Sà- 
lih en offre une grande variété. 


Je n'entreprendrai pas de tirer aucune conclusion 
de ces découvertes, L'étude de ces ornements doit 
être accompagnée de figures et demande à être 
traitée à part. Je fais seulement 4 leur propos les 
deux remarques suivantes : 

" Ces entrelacs ayant la forme de مغل مهنا‎ longues 
et étroites, il no faut pas y chercher les données du 
décor polygonal, qui exige une certaine surface 
pour développer ses diagrammes. Pour que ce der- 
nier produise tout son eflet, il faut que son tracé 
primitif puisse être broché, c'est-à-dire répélé un 
certain nombre de fois en longueur et en largeur. 
D'ailleurs les entrelncs RE polygomoux sont nés 
de la décoration sur bois bien plus que de ذا‎ dé- 
coration lapidaire ; on عم‎ figure aisément combien 
le travail manuel de Turtisan était simplifié par la 
faculté de découper à Pinfini ces petits panneux 
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de bois sur un nombre restreint de patrons. Les entre- 
lacs lapidaires fatimites se rapprochent donc beau- 
coup plus des entrelacs coptes ou byrautins que de 
ceux du mikrdb de Sitta Rukaiya; comme les عمق‎ 
ceaux lapidaires des mêmes monuments, ils appar- 
tiennent à ce style de transition qui n'est plus by- 
zantin ni persan, ét qui n'est pas encore le style 
classique des siècles postérieurs. 

1" L'analogie étroite qui existe entre les entrelacs 
d'EHikim et d'Es-Sälih prouve que ce genre de dé- 
coration à persisté, comme Île caractère dit carma- 
tique, durant toute l'époque fatimite; peut-être s'est- 
elle prolongée au delà. 

C'est plus tard senlement que le véritable décor 
polygonal, sortant du domaine de la menuiserie, se 
répand sur les parements de pierre pour produire 
des chefs-d'œuvre comme la chaire de Qait-Bäy dans 
le tombeau du sultan Barqüdq. 


En terminant ici la revue des inscriptions et des 
monuments fatimites du Cuire connus jusqu'à ce 
jour, jé ne puis que signaler les documents numis- 
matiques de cette époque. Les monnaies fatimites 
ont été fort bien étudiées, grâce aux catalogues des 
collections et à de nombreuses monographies. Les 
jetons de verre à légendes arabes, qui semblent 
avoir servi à des usages divers, sont moins bien 
connus, Ceux de l'époque fatimite sont fort nom- 
breux, et j'en possède moi-même un certain nombre , 
mais leur étude ne saurait trouver place ici. Je suis 
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heureux de pouvoir citer encore le travail tout récent 
que M. Casanova a consacré à ces curieux docu- 
ments historiques, et dont la publication. espérons- 
le, ne se fera pas longtemps attendre. | 

١ Lu devant l'Institut égyptien au Caire: compte rendu en arabe 


dans ؛:الوقائع المصبية‎ 9 février سم درك‎ 1802. Ce travail à paru 
où DR due D وم‎ 1Ëqu. p. 715 et suiv. 
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HISTOIRE 
POLITIQUE, RELIGIEUSE ET LITTÉRAIRE 
D'ÉDESSE 
JUSQU'À LA PREMIÈRE CROISADE, 
PAR 


M. RUBENS DUVAL 


:. ع 


PRÉFACE. 
Ta ville sers bts ét mul تعسو‎ 
no prévaudra plus عمتست‎ elle, 
[betére de Je à عولل‎ | 


Elle fut vraiment bènie cette ville qui, pendant tnnt de 
siècles, rayonna sur هل‎ Syrie et ls Mésopotumie par son 
génie religieux el littéraire encore plus que par sa ] 
militaire. La légende qui la déclarsit inexpugnable devint 
une tradition qui se maintint longtemps et à nquelle furent 
obligés de croire les plus puissants rois sassanides, Sapor Il, 
Cawad et Chosroes Anoschirwan, تمن‎ l'assiégèrent en vain, 

Si la conquête rommine amoindri son importai م‎ al 
tique, elle lui ouvrit de nouveaux hormons dans le domaine 
scientifique en bai apportant les livres grecs. Foyer lumineux 
de ln culture syrienne, elle eut l'insigne honneur de voir 
lidiome qu'elle parlait devenir ls langue classique de tous 
les Syriens des bords de jn Méditerranée aux rives du Tigre. 

Édlesse occupa 上 première pluce dans les annales de la 
Syrie. Elle ent ses historiens nationaux :jn Chronique d'Édesse 
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et la Chronique de Josur le Stylo sont de précieux monu- 
ments des temps anciens, qu'une bonne fortune nous a con- 
servés, Plüi à Diou qu'on possédät beaucoup de documents 
du genre de cette dernière chronique, un modéle d'exneti- 
tade et de précision! 

Au commencement du siecle dérnier, Bayer écrivit une 
histoire d'Édesse qui met en relief le rôle politique et mili- 
taire de cette ville, mais qui est muelle sur son activité ناعم‎ 
gieuse أن‎ littéraire. Les nombreuses publications syrisques 
qui ont Part dans Le cours de ces dernières années et دما‎ 
savants yen qu'elles ont suscités permetient de mieux 
envisager aujourd’ hui dans leur ensemble les grands traits de 
… C'est dans cetle pensie que l'Académie des inscriptions ot 
belles-lettres à mis au concours pour le prix Bordin, en 1891， 
l'Histoure politique, religieure et littéraire d'Édesse jusqu'à سأ‎ 
première crois. Le mémoire que nous avons rédigé pour ce 
concours à eu l'honneur d'être couronné par l'Académie. La 
_ Commission de متا ملم‎ du Journel aniatique Va jugé digne 
de figurer parmi ses publications Nous l'avons laissé im- 
primer el qu'il avait té présenté à l'Académie, tout en 
ayant conscience des développements qu'il était susceptible 
de recevoir dans quelques-unes de ses parties el que le temps 
restreint dont nous disposions en Técrivant ne nous wvait 
pas permis de lui donner, Nous avons seulement ajouté : 
1" le teste syrinque de l'hymne relatif à l'exil de l'évêque 
Barsès, que nous avions fait connaitre par ane traduction : 

2" Les conditions de la paix conclas entre les Édessénions et 
les Musulmans après la prise d'Édesse par ces derniers. C'est 
à l'obligeance de M. Barbier de Meynard, l'an des membres 
de ها‎ Commission chargée de décerner le pris Bordin, 
nous devons la communication des fragnents de l'historien 
Béladhei relatifs à cet امعمفصون كه‎ 
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CHAPITRE FF, 
TOPOGRAPHIE D'ÉDESSE. 


Tomitoire d'Edesse sous les Rois: pendant l'occupation ro- 
maine: après li conquête arabe. — Cours d'ean d'Edesse : . 
l'étang d'Abraham, la fontaine .مطل‎ le Daignn — Le 
Daican est détourné de son lit por Justinien. 一 Situation 
Privilagite 0 Edesse. 一 Sa citadelle أن‎ ses portes, — Prin- 
cipaux monuments d'Édesse, — Églises à l'intérieur. 一 
Églises et monastères hors les murs, — Aquedues, — 
1 ét inconvénients de la situation géographique de 

ville, 





Édesse dut moins à l'étendue de son territoire, 
qu'à sa situation privilégiée et à sa culture scienti- 
lique et littéraire, le rôle important qu'elle joua dans 
l'histoire, Il est difficile de fixer d'ane manière pré- 
cise les limites da son domaine à l'époque des rois. 
Sa frontière naturelle était À l'ouest l'Euphrate, et 
au nord les montagnes de l'Arménie, Au sud ce do: 
maine s'étendait vraisemblablement jusqu'au désert با‎ 
à l'est il étuit borné par Nisibe, Suivant Pline, le 
Tigre aurait formé la limite orientale des Arabes Oro. 
Cet auteur s'en Lient aux grandes lignes et place l'Os- 
rhoène entre ها‎ Commagène à l'ouest de l'Euphrate et 
l'Adinbène à l'est du Tigre. Vraie pour les premiers 


١ La Chronigur d'Édesse, en mentionnant سا‎ construction de 
Calliniee où Léoutopolis |Bakks) par Léon, éu 469, dit que cette 
villa faisait partie de l'Osrhoène, [Voir Assémani, ,لط‎ orient, 
1, سر‎ ab.) 

1 Hit, يتمق‎ WE, مون‎ 
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temps de l'oceupation romaine, cette délimitation est‏ 
inexacte pour l'époque antérieure. Nisibe faisait partie‏ 
de l'Arménie, dont elle fut détachée par Artabun IT,‏ 
qui la donna à Izate d'Adiabène '. L'occupation de‏ 
Nisibe et d'Édesse par des Parthes de l'Arméme‏ 
peut avoir aussi prêté à la confusion. La légende‏ 
arménienne fait d'Abgar V un prince arménien qui‏ 
aurait eu pour capitale d'abord Nisibe et ensuite‏ 
Édesse. Pline? dit encore que les Arabes Ori étaient‏ 
na à l'ouest par l'Euphrate dans un espace de‏ 
hènes, et qu'ils possédaient les villes d'Édesse‏ 
et de Carrhes. La ville de Carrhes où Harran était‏ 
en effet englobée dans le territoire d'Édesse, mais‏ 
elle était indépendante et jouissait d'une constitution‏ 
autonome lors de l'expédition de Grassus et du traité‏ 
dé paix de Lucius Verus avec les Parthes *, ]1 en était‏ 
de même pour Singar à l'est, où commandait un‏ 
prince Ma'nou, Mésvgs, qui s'enfuit devant Trajan,‏ 
,ف auquel il avait refusé de se soumettre‏ 





 Josèphe, Ant. jud., XX, 3, 2 

+ Hit. nat, V, 20, د‎ : « Arabdam ile leva Orrhæon dictum 
regionem, trischæna memsura, dentraque Commagenem diater- 
minat, poutis Won etiarn mhi Taurum expagnat patiens, » {Ibid , 
V, 23,23 voir plus loin, .قن بم‎ note زد‎ Suivant le lexique syrisque 
de Bar Bahdoal, col, 105, 1 18, فعا‎ villes principales عل‎ l'Osrhoëne 
détient Édesse, Harran et Bainun (on Hotnée!, 

5 Voir Gotschmid, Untermehungen weber dis Geschichse des En: 
اعسوم‎ Ohrhoene, dans les Mémoires de l'Académie de Suint-Péters- 
bar y, A 下 24, Cet auteur pense que les Harraniens ont dû 

leur hégémonie, lorsqu'ils brilèrent vivant Andre qui 
lour avait été uuposé par Les Parthes en 53 avant JC, 

١ ion, LXVIL. ga, 20: Suidns sous debios et 上 局， 
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La configuration du territoire d'Édesse ne varia 
pas pendant les premiers siècles de l'occupation ro- 
maine. En 34g, Constance construisit Amid et en 
fit une place forte de premier ordre, La Mésopo- 
tamie ést alors divisée en deux provinces : au nord- 
est la Mésopotamie proprement dite avec Amid 
pour capitale; et au sud-ouest, l'Osrhoëne ayant 
Édesse pour ville principale. {Voir ci-après, chap.nx. 
Edesse se trouvait protégée contre les invasions des 
Sassanides : au nord par Amid, à l'est par Tella et 
Nisibe et, après la reddition de Nisibe aux Perses 
par lovien, par Dara; au sud par Callinice et 
Harran. Chacune de ces villes a un gouverneur et 
un évêque; sauf Amid, elles appartiennent à lOs- 
rhoëne, ainsi que Sibabarcha (ou Suwarek) au nord- 
ouest cet Reschaina à l'est: mais elles demeurent 
indépendantes d'Édesse, La province de l'Osrhoëène 
est de création romaine. Le nom d'Osrhoëne lui- 
même est rarement usité par les auteurs syriaques 
et n'apparaît qu'après je 1v° siècle dé notre ère. 

La conquête arabe laissa subsister l'organisation 
politique qu'avaient créée les Romains en Mésopo- 
tumie. Le siège des califés ommeyades à Damas 
et surtout celui des califes abbassides à Bagdad 
ttaient trop éloignés de cette contrée pour qu'elle 


Cest vraisembloblement ce prince أن‎ non un roi d'Édessé qui 
fonda ها‎ vills Mannakertu, Mavvinagra, à l'ouest عل‎ Nisibe et h 
l'est de Reschaina. {Étienne de Byrsnco, sous Mavréxapra; Suint- 
Martin, Mémoire cor le Characine, p. 183 ع دؤذ إن‎ Guischmid, loc, 
cil,, p. 35.) 
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eût à profiter des nouvelles constructions des Arabes. 
Du reste la Mésopotamie n'avait plus l'importance 
que lui avaient donnée les rivalités des Romains et 
des Perses. 

La fertile campagne qui se déroulait aux pieds 
d'Édesse, à l'est et au sud, fut la source de ses 
richesses autant que le commerce et l'industrie, qui 

née semblent pas y avoir plus prospéré que die les 
villes voisines. Cette campagne est fertilisée par de 
nombreux cours d'eau, À l'intérieur de la ville, du 
côté de ها‎ citadelle, se trouve le célèbre étang ali- 
menté par les eaux souterraines du plateau environ- 
nant la ville du côté sud-ouest. Cet étang avait valu 
à Édesse le nom de Callirhoé «la ville aux belles 
eaux», selon Pline!, 11 jouit d'une vénération qui 
remonte certainement aux temps les plus reculés: ses 
nombreux poissons sont sacrés aux veux des musul- 
mans actuels. 11 est probable qu'il était autrefois 
consacré à la déesse Athargatis?, Plus tard, lorsque 
le paganisme disparut et que ses traditions se per- 
dirent, devint, sans doute par la littérature apo- 
cryphe judéo-chrétienne, l'Étang d'Abraham, Birket 
lbrahim, nom sous lequel il est désigné aujourd'hui. 
Le ruisseau qui, à travers ها‎ ville, porte ses eaux au 
Heuve du Daiçan, est appelé la Source d'Abraham , 
“Ain al-Khalil. 





١ Hier. mat, دده علا‎ 2 « Arabia supra dicta babet oppida Edessam , 
qe quovilum Antiochia dicéhatur, Callirben à fouté nominatam ， 
Carrhas Crassi cadé mobiles. « 

4 Voir ci-après, chap. tv, En. 
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Sur cel étang se dressait le palais d'été des rois, 
entouré des propriétés des nobles de la ville, Sur le 
côté nord se trouvait l'église Ancienne, tout près de 
ذا‎ mosquée actuelle de Khalil Errahman!, Sur le 
côté sud de la voie qui longe l'étang, an rernarque 
une maison privée avec une tour; c'est ذخا‎ que la 
tradition place هآ‎ célèbre école des Perses با‎ convertie 
plus tard en une basilique sous le vocable de Marie 
Mère de Dieu. 

Un autre étang, de moindre dimension, est situé 
au sud du prémier, H porte le nom de ‘Ain Zilka. 
la Source de Zelikha, la femme de Putiphar, et verse 
son trop-plein dans le Daiçan par un ruisseau paral- 
lèle à celui de l'Ain al-Khalil. | | 

Le récipient de tous les cours d'eau d'Édesse qui, 
au rapport de la chronique d'Édesse?, étaient au 
nombre de vingt-cinq, c'était le Daican, le Exrprés 
des auteurs grecs, aujourd'hui appelé Cara Koyoun. 
Ge fleuve traversait la ville du nord-ouest au sud- 
est, puis coulait presque perpendiculairement dans 
la direction du sud jusqu'à ها‎ rencontre du Gouläb, 
qui passe à Harran et se jette dans le Balikh, Le 
Daican c'est-à-dire Le sauteur, ف‎ cxiprés, devail son 
nom aux brusques changements dont il était cou- 
tumier, Descendant à un niveau très bas pendant les 


١ Voir Badger, The Nestarians, À, Ars Sachau, His in Syrien 
and Mesopotamien, p, 196. | 

5 Voir Sachau, loc, .اك‎ p. 198. 

* Chronicon Edessmnm, dans ها‎ Bibliotheen Orientalis. d'Asa: 
ina, |, قوة يم‎ 
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chaleurs de l'été, il se chargeait subitement, pen- 
dant les saisons pluvieuses de l'automne et de l'hiver, 
de masses énormes d'eau qui inondaïent la plaine et 
la ville, et renversaient les murs de l'enceinte for- 
tifiée. La chronique d'Édesse compte jusqu'à Justi- 
nien quatre inondations principales qui causèrent de 
terribles ravages en 203, 403, 413 et 525. Pour 
coujurer le flénu, Justinien changea le cours du 
fleuve et le fit contourner la ville au nord. C'est la 
direction qu'il suit encore aujourd'hui et on accède 
à la ville de ce côté par trois ponts 

S'il fallait en croire la pélerine franque qui visita 
Édésse soi-disant à la fin du n° siècle?, Édesse 
n'aurait pas eu, à l'intérieur, d'autres eaux fu collé 
des étangs; par conséquent le Îeuve n'aurait pas tra- 
versé la ville : « Nam ipsa civitas alim aquam penitus 
non habet عمسم‎ , nisi cam, quæ de palatio exit, quæ 
est ac si fluvius ingens argen + Le nune de cette 
phrase fait allusion à une légende que cette voya- 
geuse rapporte et d'après Inquelle les Perses qui 
assiégeaient la ville, ne pouvant forcer les remparts, 
auraient cherché à la réduire en عل‎ privant d'ean. 
mentaient la ville; mais aussitôt, par la volonté de 
Dieu, surgirent les fontaines intérieures, tandis que 
les eaux que les Perses avaient détournées à leur 








١ Voir Badger, The Nertorins, 1, p. din. 

Voir Gumurrini, 5. Hilarti tractotns de Mysterus et Hymns st 
,فى‎ Silvue Aguitanæ peregrinatio al loca saneta, dans le 4" volume 
de l'écndémie historiguejuridique de Fame, 1883, p. 65.66, 
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profit tariren entièrement. Ce témoignage est dé- 
menti de la facon la plus catégorique non seule- 
ment par le récit, que la chronique d'Édesse! nous 
a conservé, de l'inondation de وه‎ 1, Mais par Pro- 
copé dans son livre De Ædificüs >. On est donc tenté 
de croire que le voyage de la pélerine est postérieur 
à Justinien et doit être placé au moins deux siècles 
plus bas que ne le pensait son savant éditeur. 

Nous rapportons ici le passage de Procope qui 
fournit des détails circonstanciés sur le cours du 
Daican et les travaux exécutés par Justinien : n Édesse 
est traversée par un fleuve peu important, nommé 
Zxcprés (sauteur), qui porte au milieu de la ville ses 
eaux rassemblées de divers endroits. Sortant de la 
ville?, il continue sa marche, après avoir pourvu aux 
besoins de celle-ci. À son entrée et à sa sortie, un pas- 
sage a été ménagé dans la muraille par les anciens 
habitants. Un jour ce fleuve, gonflé par des pluies 
tombées en abondance, monta à une grande قط‎ 
leur et menaca de détruire la ville, Renversant le 
premier rempart ét ensuite le mur d'enceinte, il 
inonda la ville presque tout entière et causa des 
pertes trrémédiables, Il jeta à terre d'un seul coup 


1 Voir-ce récit ci-après, sous lo chap. mL 

* Procope, De ,نع رفاظا‎ éd, Dindorf (dans la collection byxan- 
Une de Bonn), 111, p. +38. La Chronique de سول‎ le Stylite men- 
tonne à Tannde 493 des fites célébrées le long des bords du Daican 
dans ها‎ ville. (Voir ci-après, chap, x.) 

" Baver, Historia Ourhoene et Edessena (Saint-Pétersbourg, 1784, 
مم‎ 248), a mal expliqué ce passage de Procope et l'a rendu inin- 


il corrige à Lort déve on detre.‏ جساطتييطاما 
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les plus beaux édifices et lit périr le Liers dés habi- 
.عامها‎ L'empereur Justinien, non seulement sem- 
pressa de reconstruire les monuments endommagés, 
parmi lesquels étaient l'église des Chrôtiens et le 
bâtiment appelé Antiphore (Avr/Bopes), mais il tra- 
vaila avec une grande solicitude à ce que ce mal- 
heur ne se renouvelôt plus. [sut par un art habile 
imprimer au fleuve un autre cours devant le rem- 
part. À droite du fleuve, le pays était plat et de ni- 
veau; mais À gauche une montagne à pic ne per- 
mettait pas au courant de dévier ni de prendre une 
direction autre que celle qu'il suivait; de toute né- 
cessité, il devait passer par la ville, À droite en 
effet, il ne rencontrait aucun obstacle, qui l'em- 
péchât de se porter directement sur la ville, Justi- 
nien coupa li montagne dans toute san épaisseur et 
fit à la gauche du fleuve un passage au moyen d'un 
fossé creusé et taillé dans lé roc. Sur la droite 4 
éleva un mur très haut, formé de blocs énormes, 
de sorte que, si le fleuve coulait d'une manière nor- 
male et ordinaire, la ville ne ft pas privée de l'uti- 
lité qu'elle en retirait; et que, si accidentellement il 
s'élevait au-dessus عل‎ son niveau et débordait, دا‎ 
ville recût encore son contingent ordinaire, l'excé- 
dent étant déversé duns le canal de FANATEERS Ce 
canal, qui avait tiomphé de la nature par un art 
admirable et une science aü-dessus de tont éloge 
contournait le mur dernière lhippodrome, A l'inté. 
rieur le fleuve fut contraint de couler dans son lit, 
sans en pouvoir sortir, au moyen de parapets élevés 
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de chaque côté. De cette manière la ville conserva 
les avantages que lui procurait le fleuve, et elle fut 
débarrassée de la crainte des inondations! » Justi- 
nien, continue Procope, fit aussi surélever et conso- 
lider le mur de l citadelle, qui, dominé par la 
montagne sur la pente de laquelle il s'élevait, pré- 
sentait à l'ennemi un point vulnérable et facile à 
atlaquer. 

C'est par sa situation topographique qu'Édesse 
devint une place forte de premier ordre, Adossée à 
l'ouest à un massif rocheux, elle commandait les 
passes du nord donnant accès à l'Arménie, et gar- 
dait à l'ouest et à l'est les routes de la Mésopotamie. 
En dehors des contreforts escarpés qui formaient 
une défense naturelle, elle était protégée par un 
double mur d'enceinte crénelé et flanqué de nom- 
breuses tours. Elle passait pour inexpugnable et 
celte conviction donna naissance à la légende que 
lé Christ aurait, en bénissant Édesse?, déclaré que 
nul ennemi ne prévaudrait contre elle. 

La citadelle s'élève sur une montagne à l'angle 
sud-ouest du rempart qui l'entoure. À l'extrémité 
occidentale se dressent deux colonnes faites de plu- 
sieurs morceaux et couronnées de chapiteaux corin- 
thiens. L'une de ces colonnes porte Une inscription 
à demi effacée et difficile à lire, mais qui permet 


* Cependant la Chronique de Denys de Télimahré (voir Asséimani , 
县 0., 1, p. 167) rapporte encore une inondation du Daican à 
l'année 43. 

* Voir caprés, chap. v 

7 لين 
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de constater que leur construction remonte à lépo- 
que des rois d'Édesse. On y déchiffre les mots de 
colonne, statue et Schalmat, la reine, fille de Manou. 
11 s'agit sans doute de l'épouse d'Abgar Oukhama qui 
portait oa nom. Les Musulmans de nos jours dési- 
gment ces colonnes sous le nom de Korsi Nimroud 
« le trône de Nemrod », et la montagne sur laquelle 
se trouve la citadelle, Nimroud dagh « la montagne 
de Nemrodl ». 

À l'intérieur de la citadelle, sur une grande place 
appelée Beith-Tebhärä, le roi Abgar VILE se fit con- 
struire, après l'inondation de 401, un palais d'hiver 
à l'abri des crues du Daican*. Les grands d'Édesse. 
imitant son exemple, transportèrent leurs résidences 
auprès de ce palais sur la place du marché supé- 
rieur, appelée Beith-Sakhrdyé®. Avant la construc- 
tion du palais d'Abgar, la place de Beith-Tebhärä 
avec les vastes dépendances de la propriété d'Avida, 
fils d'Abdnakhad, servait pour les assemblées du 


١ Badger { The Nestorians 1, .م‎ 323,a Le premier fait connaître 
cette 1 iption. Elle a été publiée en second lieu par ML Sachun, 
dans la اعسوم‎ der dent. morgenl. fetell,, XXXVT, بم‎ 153 et 
* La pélérine franque mentionnée plus haut visita le palais d'été 
et te palais d'hiver des Abgar. Elle remarqua deux belles tatues de 
marbre que l'on disait étre celles d'Abgar Oukhim et de son دنا‎ 
Mano. 

à عنامت‎ dénomination aurait été donnée à celle place après حل‎ 
construction des nouveaux palais, si lon dérive avec Bar Babloul 
te mot sakhräyé de sakharta epalaiss, Beith-Sakbräyé est connu 
comme nom de lieu, (Voir Barhebræus, Chron. rr لتاقل‎ q: 539, 
وى‎ Hoffmann, موتدسك‎ aus يعو‎ Acten Pers, Mürtyrer, p. 12.) 
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peuple! Là se trouvait aussi le grand autel, où 
l'on immolait aux gémies et qui subsista quelque 
temps encore aprés ها‎ destruction des autels par- 
ticuliers des dieux, comme nous le verrons sous 
le chapitre كر‎ La Doctrine d'Addai > place cet autel 
simplement au nulieu de la citadelle, | 
ras. Les Actes de Scharkil, publiés dans Les An: 
ctent Syriac documents de Gureton?, disent qu'il était 
rs du Anna, ce que Cureton traduit : en 
Jare le Bureau des archives; mais le bureau des ar- 
chives était appelé Beith-Ouhdänt, résamas حمطا‎ 
où Archeion®, épyaïor. Peut-être faut-il lire Asa 
réuas حمطا‎ , en face de la propriété d'Avida, dont 
nous avons parlé plus haut. 

La ville même renfermait les Portiques ou forum 
auprès du Daiçan, l'Antiphoros ou hôtel de ville?, 
restauré par Justinien aprés une inondation du 
fleuve, comme nous l'avons vu plus haut, En h97, 
Alexandre, gouverneur d'Édesse, fit construire une 
galerie couverte (œepérares) auprès de la porte des 
Grottes, et des bains paies (dngéeicr) auprès du 
Grenier d'abondance .؟‎ On distinguait les bains 
d'été et les bains d' Er: tous deux étaient entourés 
d'une double Ste Un autre établissement de 


٠ The Doctrine of Addai the Apostle, dd. Philipps, p.14, 3. 
Voir The Doctrine of Addai the Apestie, 下 44,7. 

1 Voir p. da, 2. 

* Comp. Ghronicon Edessenum, dans Assémuni , B, 0.1. 3oë. 

١ Voir Chronique de ديول‎ le Stylite, éditée par Wright, cha- 
Voir Chronique de José, chap. xx. 
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bains se trouvait au sud auprès de la Grande porte !. 
Le théâtre? était situé près de la porte de ce nom. 
Un hôpital dans la ville et un hospice en dehors, 
près de la porte de Beith-Schemesch, étaient con- 
sacrés aux malades et aux vieillards 3, 

Au nord de la ville, près du mur d'enceinte, était 
l'hippodrome qui, suivant Procope !, avait été con- 
struit par Abgar (Abgar IX), à son retour de Rome, 
grâce à la libéralité de l'empereur. 

On pénétrait dans Ja ville par six portes, savoir : 
au nord, la porte de Beith-Schemesch et la porte 
de Barlaha; à l'ouest, la porte des kappé ou des 
Grottes, conduisant sans doute aux grottes creusées 
dans le roc pour la sépulture des morts7; au sud- 
ouest, près de la citadelle, la porte de schd'é ou des 
henrés *; au sud, la Grande porte”; et à l'est, près 
de la sortie du Daican, la porte du Théâtre !°, Ces 


Voir Chronique de ,مدقمل‎ chap. xxx el sc. 

# Voir Chronique de Jasmé, chap. xxx. | 

2 Voir Chronique de Josm, chap. xurt. 

à De Belle persice, Il, 12; comp. le passage De Ædificus, rap- 
porté plus haut. 

Comp. Gutschmid, Untersachungen, مم‎ 14. 

* Voir Assémani, B. ©, 1, 25 et 405. 

Documents, p. 3, 22; Chronique de Josné,‏ .عم Voir Ane,‏ ؟ 

٠ Barhebræus, Chron, ,و ,336 ,عي‎ Get auteur mentionne dans 
un subre passage, مقر ,متك عم‎ une perte des eaux, Los lil: mmais 
c'est uns doute une faute du copiste pour Less lil, parte des 
heures. 
 Chron, de Jomé, chap. xxxvi et KL. 
M Caron de Josué, chup. xxvr. 
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portes existent encore aujourd'hui, mais portent des 
noms différents!, 

Les documents syriaques que nous possédons de 
l'ère chrétienne ne font pus mention des temples, 
mais seulement des aulels des dieux; nous réunirons 
sous ع1‎ chapitre 1v les renseignements que nous 
possédons sur ce sujet. Souvent, au contraire, ils 
parlent des églises. 

Jusqu'en 201, lors de la grande inondation, les 
chrétiens d'Édesse ne possédaient qu'une seule 
église, située près du grand étang et connue depuis 
sous le nom de l'Église ancienne. Elle fut détruite par 
cette inondation et eut sans doute aussi à souffrir de 
linondation de 303, car elle fut reconstruite de fond 
en comble en 313 par Côna, évêque d'Édesse, et 
son successeur Sa d?, En 394, elle recut les reliques 
de saint Thomas, l'apôtre*; elle est quelquefois dé- 
signée sous ce nom, quoique plus souvent elle soit 
appelée simplement l'Église, c'est-à-dire la cathé- 
drale. Vers la fin du rv° siècle(?)}, elle est visitée par 
la pélerine franque qui en admire l'architecture et 
la trouve digne d'être la demeure de Dieu : « Ecclesia 
autem ibi quæ ingens et valde pulchra et nova dis- 
positione est vere digna est esse domus Dei*. » Après 


Voir Sachau, Heise, نم‎ 193. 

Voir Chron. d'Édesse : Assémani, 8: 0.,1, 394.‏ ؟ 

3 Voir Chran. d'Édesse; B. O., 1, 399: Barhebræus, Chron. éécl., 
1 66. 

Comp. Chron, de José, chap. xext, Lu, كالاب[ تققناة‎ 

١ Siluiæ Aquitaue peregrinatio, بم‎ GA. Ce passage semble nous 
réporler aprés Justinien. Comp. te qui suit ét ciesaiis, pe ga. 
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linondation de قدة‎ , qui la renversa, elle fut recon- 
struite par Justinien avec un si grand luxe qu'elle 
passait pour une des merveilles du monde!, M. Sa- 
chau* estime que l'église reconstruite par Justinien 
sé trouvait sur l'emplacement occupé actuellement 
par la Grande mosquée, Oulou-djami, à peu près au 
centre de la ville, à égale distance de la porte Bäb- 
Esserai, au nord, et de l'étang des poissons, au sud. 
Nous croyons, au contraire, qu'il s'agit de l'Église 
ancienne, Située tout près de l'étang et de la mosquée 
Khalil Errahman. Barhebræus nous apprend dans sa 
Chronique ecclésiastique” que Mohammed ibn Tahir 
vers 855 construisit une mosquée dans le Totra- 
prlum situé devant l'Église ancienne ét qui était 
appelé autrefois le Temple du sabbat où la syna- 
vogue, L'Église ancienne fut encore renversée par 
un tremblement de terre le 3 avril 679, et une autre 
fois en 718. 

Après l'Eglise ancienne furent construites les 
églises suivantes : l'église de Saint-Daniel, consacrée 
ensuite à saint Domitius, par Vologèse, évêque, 
en 379; l'église de Saint-Barähä, par Diogène, 
évêque, en 4og; l'église de Saint-Etienne, autrefois 
une synagogue juive, par Rabboula, évêque, en hi 1 a : 





١ Voir Macoudi, Les Prairies d'or, éd. Harhier de Mevnsrd, I. 
3315 ba نلو له‎ p. 106 et 1343 Istokhri, al-Moknddosi. Thé'alihi 
ei Yacout, sous ls. 

1 Reise in Syrie, pu 204. 

* Édition Abbeloos et Lamy, عنقا‎ 360. 

١ Chronique de Denys de Tellmabré, dans Assémani, 有 0. IL. 
jp. 104 ك‎ 105. 
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l'église des Apôtres, auprès de la Grande porte, par 
Hibhas, évêque, en 435; l'église de Saint-Jean-Bap- 
tiste et de Saint-Addée, par Nonnus, successeur 
d'Hibhas, à qui on devait encore la chapelle (mar- 
tyrium) de Saint-CGosmas et Saint-Damien, Hs 
dans l'hospice des pauvres malades, hors les murs, 
près de la porte de Beith-Schemesch: l'église de 
Mar Cônû (ancien évéqme d'Édesse); l'église de 
Marie mère de Dieu, érigée sur l'emplacement de 
l'école des Perses, après la destruction de eette 
école en 489! Cette dernière église doit être dis- 
tinguée du martyritm de la Bienheurense Marie, con- 
struit par l'évêque Pierre au commencement du 
vr' siècle ?, 

Les églises hors les murs étaient : au nord, la 
chapelle de Saint-Cosmas et Saint-Damien, dont 
nous avons déjà parlé; à l'est, l'église de Saint-Serge 
et de Saint-Siméon?; à l'ouest et au sud-ouest sur 
la montagne, File des Confesseurs, construite 
en 346 par Abraham, évêque, et faisant face à la 
porte des Heures, près de la citadelles, et + église 
ancienne des Moines, 

١ Comp. pour ces églises, Chronicon Edessmnm, Assémani, 
B, 0,1, 3go-ho5:; Lettre de Siméon de Boitk-Arscham, ibid. I. 
عن‎ 354; Chron, de José le Stylite, chap. aux, azur, Lx, 

+ Voir Chron, de Jasué, chap, Lxxxvir. 

* Chron, d'Édesse; Assémani, B. O., 1, dog: Chronique de Jose, 
chap. xxxr, LX, LA, LAIT, 

١ Chron, d'Édesss: بق‎ 0: I. 395: Chron. de José, chap. Lx et 
LATE + nat Chron. syr., dab, 7. 

* Wright, Catul . ef the Syr, mur, 3 68-60: Sacha, :لم7‎ dur 
dent. mary, Gesell. XXXNTI, 143. 
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Les roches à l'ouest avaient été dès les temps 
anciens creusées pour y ensevelir les morts, Au mi- 
lieu des tombenux s'élevaient les mausolées de la 
famille d'Abgar, notamment celui d'Abschelama, 
fils d'Abgar !. C'est à cet endroit qu'avaient lieu les 
exécutions des criminels et des martyrs. Les ana- 
chorètes sy étaient taillé de nombreuses cellules et 
saint Éphrem sy consacra à la vie ascétique., Cette 
montagne reçut l'épithète de sainte et se couvrit de 
monastères, On trouve mentionnés les couvents sui- 
vants : des Moines orientaux, de Saint-Thomas, de 
Saint-David, de Saint-Jean, de Sainte-Barbara, de 
Saint-Cyriaque, de Phesilta, de Maria Deipara, des 
Tours, de Sévère, de Sanin, de Kouba, de Saint- 
Jacques”?. 

La colline dite Hauteur du temple du dieu du fumier 
(ose kiss Asso”) avait dû être un lieu de 
culte au temps du paganisme. Cette désignation iro- 
nique est sans doute postérieure à l'introduction du 


١ Chron. d'Édesse: B: 0, 1, عمق 3294 مم‎ Syr. doc, 336, +. 
Comp. aussi 16 mausolée d'Amatschemesch, femme de Saredou, 
fils de Mrnou, Zeit. Done ni Gexwll., XAXVI, p. 145. 

3 Voir Assémani, BH. O., p: 45. 67, 110, 114, 112, 339, 
4x3, 437, 56%, 56: Sox Fr 2 Comp. aussi 109 b; arhe- 

١, Chron. eceles., Il, 532: II, 360: Sochau, Zeit. der dent. morg. 
Gesell, XAXVI, 153. Les auteurs arabes mentionnent pins de 
300 couvents autour d'Édesse. Le célèbre couvent de Phesilta (la 
pierre de taille) se trouvait prés du village de Goumethu sur je 
mont [rale (Tour 'Abdin}), et il n'est pas probable qu'il y eut un 
autre couvent du même nom à Édesse. 

* عدا‎ Syr. doc., 84, 23. Métaphraste dans Migne, Pair, gr., 
CXNI, pe fr, 50100 مسمرة‎ ibid, , p. 142, Bethelabiele. 
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christianisme à Édesse; elle rappelle l'explication que 
les Juifs donnaient du nom du dieu Baal-Zeboul, 
dont ils avaient fait un dieu du fumier. Mais elle 
peut aussi se rapporter à l'usage de souiller un 
temple païen en y établissant un dépôt d'ordures; 
ainsi Josias fit souiller les lieux de cultes étrangers 
à Jérusalem et en Judée!, 

La plaine d'Édesse était peuplée de villages au 
nord, à l'est et au sud, La Chronique de Jotué le 
Strhite mentionne les bourgs de Bokhein, de Gerrin, 
de Coubbé et de Kefar-Celem ou Negbat :. 

Deux aqueducs, partant des villages de Tell- 
Zema et Maudad, au nord d'Édesse, amenaient 
dans ln ville les eaux de source. Ces aqueducs 
furent restaurés en l'an 505 par le gouverneur Eu- 
logius *. 

La situation privilégiée qui fit la puissance d'É- 
desse fut aussi la cause des calamités qu'elle endura. 
Placée sur la ligne de bataille des armées perse 
et romaine, elle souffnit les horreurs des sièges 
et vit souvent ses récoltes détruites par l'ennemi. 
Elle fut encore en proie aux inavsions des sauterelles 
qui ravageæent les plantes avant qu'elles aient donné 
leurs fruits. Ge fléau en engendrait deux autres : la 
famine et la peste qui marchent de pair. Édesse ne 
jouit pas toujours en paix de la gloire que lui valut 
sa haute culture intellectuelle, 

١ Voir Renan, Hitaure du peuple d Israël, KIT, 183. 


* Voir Chronique de Josué Le Siylite, chap. Lis, Lx, Lut. 
" Chronique de Joue, chap, Lxxxvt. 


106 JUILLET-AOÛT 1891. 


CHAPITRE IL 
FONDATION D'ÉDÉSSE; ORIGINE DU ROYAUME D'ÉDESSE. 


Légendes relatives à 1x fondation d'Édesse. 一 Etymologies 
des noms Orrhäi et Edessa, — Édesse fondée par Se- 
leucus Nicator. — Origine nabotéenne du royaume 
d'Édesse. — Les Nubatéens, mélés d'abord aux Arabes, 
s'allent aux Parthes après leurs migrations vers le Nord. 


On sait peu de chose des origines d'Édesse. À vrai 
dire, l'histoire de cette ville ne commence qu'avec 
le petit royaume de l'Osrhoëne fondé en 134 avant 
l'ère chrétienne; pour les temps antérieurs, on ne 
possède que des récits fabuleux. Suivant une légende 
juive adoptée par les chrétiens, mais à laquelle on 
ne sausait s'arrêter, Édesse est l'Erekh de la Bible 
fondée par Nemrod?, Barhebræus, dans un passage 
de sa chronique ?, attribue la fondation d'Édesse à 
Énoch , l'Hermès Trismégiste des Orientaux; mais, 
dans un autre endroit ?, il identifie cette ville avec 
Chalné bâtie par Nemrod. 





1 Voir Josbphe, Ant., 1,3 Targ. Jerus, in Gen, X, 10: Neu- 
bauer, Grécy. da Talmud sous TN; 5. Eplerem, Conun. in Gen, X, 
جه‎ Die Sehatzhôhle, dd. Bedaokd, p.254, 12: Salomon محف از‎ 
The Bo, .اث‎ Budge, p, 35, ملسعيمم0) بهد‎ Nestor, éd. Hoffmann, 
127, 20: Bar Babloul, 163, مد‎ Cest à cette légende que b mon- 
tagne d'Édese doit son nom actoël de Ninvoud dagh, et كنا‎ deux 
colonnes de هالا‎ citadelle, celui de Kors Nunroud [Voir ci-desens. 
مم‎ 98.) 

# Chron. افق‎ 17. 

لدوم كته .صلق ١‏ 
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Un procédé familier aux anciens historiens pour 
süuppléer aux documents historiques qui faisaient 
défaut, c'était de créer des rois éponymes et d'en 
faire les fondateurs des empires, C'est ainsi qu'Æ- 
gyptus est le premier roi d'Egypte; Syrus donne son 
nom à la Syrie; Parsus, à la Perse; de même, le 
nom syriaque d'Édesse, Ourhdr où 人 rr vient de 
Ourhäi, fils de Hévya, l'ancêtre d'Abgar et le pre- 
mier roi d'Édesse, suivant la Chronique de Denys de 
Tellmahré ١٠١ Mais la Chronique d'Édesse qui puise à 
des sources oflicielles, ne connait pas ce personnage *. 
Procope © donne une étymologie du même genre 
pour je nom de FOsrhoëne, qui viendrait d'Osroes, 
prince des temps anciens, quand les Perses étaient 
les maîtres du pays. Bayer ١ rapproche cet Osroes du 
nom persé Chosroes. M. G. Hoffmann a accepté ce 
rapprochement et pense que le nom syriaque Orrhäi 
où Ourhäi peut également être dérivé de Chosroes®, 
Mais ses raisons sont plus spécieuses que probantes. 
La forme ancienne est certainement Orrhâi et non 
Osrhäi®. La dénomination de l'Osrhoëne. Ocporrn, 

1١ Éd, Tullberg, p. 56, 1. 

٠ يعطن‎ les Arabes, qui prononcent ar-Hoha le nom d'Ourhäi, 
c'est ar-Fioha qui est le roi éponyme. Ses ancêtres portent dés noms 
différents selon les auteurs. لآ‎ est indiqué parfois comme un pétit- 
fils de Sem, fils de Noë, (Voir Yacout, sous الجفاء‎ | | 

* De Belle persico ب‎ 1, 17. CÉ Snidas, sous لت مون‎ 

* Historin sarma et Edessena , p. 33. 

* Voir Zeit. der dent, mory, Gesell, XXXII, p.42. Le nom de 
Chosroes est écrit fpdo5 dans Thon Cassins, Ercerpta, LAVII, 23. 

" Gatschmid {Entersach., p. 10, note 1] donne les formes : 
,عممن‎ cher Isidore de Charax [Mueller, Geoyr. Minores, 1, 3461: 
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est purement grecque et ne remonte guére avant je 
iv" siècle, lorsque l'empereur Constance divisa la Mé- 
sopotamie en Mésopotamie proprement dite et en Os- 
rhoëne ١. C'est à cette époque seulement que ce nom 
paraît dans les documents syriaques +， 

Une autre étymologie proposée par Assémani, 
Gobius, Rosenmuller et Michaëlis ne parait guère 
plus acceptable, Suivant ces savants, le nom d'Ou- 
rhüt (arabe, ar-Roha, LS }, aujourd'hui Ourfah ou 
Orfah, viendrait de ردقم‎ par abréviation de Kaæ)rpôn, 
épithète qu'Édesse devait à l'abondance des eaux de 
son territoire*. À défaut de meilleure explication, 
on doit considérer le nom d'Orrhäi comme un eth- 
nique dont l'origine se perd dans la nuit des temps. 

Les Grecs ne firent pas usage de ce nom national ; 
ils en déduisirent seulement le terme d'Osrhoëne 
appliqué à une partie de la Mésopotamie. 了 s dési- 
gnaient la ville par le mot Face; Édesse, dont les 
Syriens ne se serviront guëre!. C'était en elfet une 
coutume bien connue des Séleucides de donner aux 


villes مل‎ Palestine et de Syrie des noms grecs qui 


Orrheni, dans une inscription, Muratori, ,لآ‎ 665, n° بد‎ sporten, 
chez Étienne de Byzance, sous Bétre: Arabes Oroei, dans Pline. 
[Voir ci-dessus , p. 90.) 

١ Voir ci-dessus, p. gs. | 

1 Voir Chran. d'Edesse: لل‎ O., 1+ p. 309 + Lil — ددم دل‎ mais 
Beith-Orrhdyé dans le Spicilequem صو‎ de-Cureton, p. +0. 

1١ Voir ci-dessus, pos 

* Eu dehors des ouvrages traduits du grec, on le trouve dans 
5. Ephrem et dans les Actes de Seharbil (Ane, Syr. docnments de 
Cureton, p. 4]. 
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avaient cours dans les actes dé l'administration, 
mais qui ne furent jamais acceptés par les popula- 
tions indigènes. Le mot ÉSsece est donc propre- 
ment grec, et cette origine réfute par elle-même 
l'étymologie qu'on a proposée en rapprochant ja ra- 
cine سب‎ « être nouveau», comme si lon avait voulu 
désigner une ville nouvelle !, 11 est donc plus ra- 
tionnel de s'en tenir à l'explication d'Appien et 
d'Étienne de Byzance*, d'après laquelle la ville de 
Mésopotamie aurait reçu le nom de l'ancienne capi- 
tale de la Macédoine, Édesæsx, soit à raison de l'ana- 
logie que présentait la situation topographique des 
deux villes, soit par suite du transport d'une colomie 
macédonienne dans la ville transeuphratésienne au 
temps des Séleucides. 

Suivant une tradition ancienne *, qui semble his- 
torique, Édesse fut construite ou reconstruite et 
fortifiée par Séleucus Nicator en 304 avant J.-C. 
C'est peut-être cette tradition qui a porté Pline à 
croire qu'Édesse s'appelait autrefois Antiochia*, La 
confusion de la capitale de l'Osrhoène avec la capi- 
tale de la Syrie était d'autant plus facile à faire 


١ Des raisons de grammaire et de phondtique s'opposeraient éga- 
lement à cette étymologie. Le Targoum Jeruschalmi écrit ce nom 
On, mot qui signile «myrles. On trouve encore la forme Afdecers 
qui semble viser un rapprochement avoc Âïdne ou عولط‎ 

١ Appien, p. 303: Étienne de Byzance, sous Édecws. 

* Admise par Eusébe, Eveerpta, p. 179; Cedrenus, p. 192: 
George le Syncelle, p. 510; Denys de Tellmahré, éd. Tullberg, 
مر‎ 61: Barhebræus, Chron. syr., بم‎ do: Yacout, sous أذاها‎ . 

Voir Le passtge cité يم‎ gr, note 5. 
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qu'Antioche de Syrie était 而 te œpôs xakupônr, 
comme on dit sur une monnaie d'Antiochus IV; 
dans le passage auquel nous nous référons, Pline 
dit justement qu'Édesse était surnommée Callirhoë. 

Nous ne connaissons aucun fait historique tou- 
chant Édesse depuis sa fondation par Séleucus Ni- 
cator jusqu'à l'époque des rois, Cette ville ne semble 
pas avoir joué pendant cette période un rôle qui 
l'ait distinguée des autres villes voisines. 

Lorsque les Séleucides, épuisés par les luttes in- 
testines, renoncérent à défendre contre les Parthes 
leurs possessions situées au delà de FEuphrate, 这 se 
forma en Babylonie et en Mésopotamie des petites 
souverainetés, parmi lesquelles figurent, observe 
saint Martin, l'Osrhoëne, TAdiabène, TAnthému- 
siade, l'Atrène et la Gharacène, 

Les tribus conquérantes qui fondèrent ces prin- 
cipautés étaient composées en majeure partie de 
Nabatéens. Getle nation, adonnée au commerce par 
caravanes, faisait le transit en Occident et dans Îles 
provinces du Nord des marchandises qui arrivaient 
de l'Inde et du Yémen. Leur empire en deçà de 
l'Euphrate formait une longue bande, qui s'étendait 
du nord du Hedjaz, à partir d'EOEla, jusquà Da- 
mas, en passant par le Hauran., Leurs principaux 
comploirs étaient, de ce côté-lh, Hegra, Teima, 
Pétra et Bocra. Du côté du golfe Persique, ils avaient 
créé un grand entrepôt à CGharax. Leurs caravanes 








١ Hecherches sur da Mésène ri la Charaegne, p. 18%. 
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suivaient les routes de 了 ktra et de Gaza ou remon- 
taient au nord jusque vers Palmyre, qui était عا‎ 
grand centre commercial de l'Asie antérieure. C'est 
par ces débouchés que les produits si recherchés de 
l'Inde et du Yémen parvenaient en Égypte et dans 
tout l'empire romain. 

Le royaume nabatéen fut à son apogée au com- 
mencement de l'ère chrétienne et dura jusqu'en 1 1 5 
après J.-C., époque où il fut détroit par Trajan: 
mais l'inseription de Teima, qui est probablement 
du vi siècle avant notre ère, permet d'en poursuivre 
les traces beaucoup plus haut !. 

Sur le Tigre, le commerce ne devait pas être 
moins actif, à en juger par les petites principautés 
de l'Adinbéne, de l'Atrène et de la Sittacène. L'in- 
scription de Teima porte d'ailleurs des traces évi- 
dentes de la civilisation assyrienne et témoigne d'un 
échange de relations entre l'Arabie nabatéenne et 
l'Assyrie, Pour protéger leurs villes et leurs cara- 
vanes, les Nabatéens étaient organisés militairement 
et prenaient souvent une part importante dans les 
luttes entre les Parthes et les Grecs ou les Romains. 
Lorsque leur puissance militaire et leur commerce 
furent anéantis par Trajan, ils se retirérent dans les 
contrées fertiles du bas Euphrate, où ils s'adon- 
Dirent à l'agriculture *; les auteurs arabes ne les 
connurent que comme cultivateurs, Le Sawäd aux 

١ Voir Corps icript, seniticarmn, pars Îl, p. 10, et les ou- 


vrages qui soul cités à cel endrout. 
* Comp, Kœldéke, .كك‎ D .عا .لل‎ MAV, 174, 
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environs de Coufa, où ils habitaient, est appelé dans 
la littérature syriaque contrée des Araméens ) Beith- 


Arämäyé, 1 1 LS). C'est sous le nom d'Araméens 
qu'ils sont connus des Syriens. 

Les Grecs et les Romains confondaient les Naba- 
téens avec les Arabes. On lit dans Diodore de Sicile ! : 
dl ris xapar raw À pda «سقه م عتمم لع‎ NaËx- 
ral; et dans Strabon 3 : æpôs ris ست دز سعدك1]‎ 
NaËaralan دهم ار لاذه نام تمد‎ Ils connaissaient sur- 
tout les Nabatéens du royaume de Pétra : Nafararoi 
d'elxiv oi iSoupatos dit Strabon?, Tacite® considère 
les rois d'Édesse comme des Arabes, Pour Pline 
les Osrhoëniens sont également des Arabes, Arabes 
Ori *. Cependant la plupart des rois 'ل‎ É dise por- 
taient des noms nabatéens caractérisés par la dési- 
nence ou, tels sont : Ma‘nou, Bakrou, ‘Abdou, 
Sahrou, Gebar'ou. Ges noms, à l'exception du der- 
nier, se trouvent dans les inscriptions nabatéennes 
du Hauran, du Sinaï, de Pétra et du Hedjaz. L'an- 
cêtre de la famille d'Abgar était Aryou’, nom émi- 
nemment nabatéen qui nous est connu par une in- 
seription nabatéenne?, Aryou signifie dans lidiome 


* Lib, HE, 43: comp. MIX, of. 

4 Strabonu, 770, 18. 

5 Strabon, 760, 4; cl Plhie, Mist natur,, بلا‎ 12: VI, 28; 
AN, 25. 

١ dan, ,لك‎ 10: AE, 2. 14, Josephe placé egalen-ent les Nuba- 
téens en Arabie, comp. Ant, Jud,, بألل‎ v, 10. 

Voir ci-dessus, p. ÿo. 

٠ Voir The Doctrine of تملك‎ 49; Ane. .عوك عرق‎ 

T Voir .تت‎ D. M G., XVIE, 655. 
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de ce peuple «le lion »!, mais n'est pas usité en ce 
sens en arabe. D'autres noms, Abgar, Maz our， 
Wael, sont arabes, Ce mélange de noms arabes et 
nabatéens se rencontre constamment dans les généa- 
logies que fournissent les textes épigraphiques naba- 
téens. [ remonte au temps où les Nabatéens, établis . 
au nord de l'Arabie, vivaient en contact avec les 
Arabes et contractaient des unions avec eux. 

Les tribus nabatéennes qui remontérent au nord 
de la Mésopotamie se mélèrent aux Parthes et 让 se 
produisit des familles mixtes portant des noms na- 
batéens et parthes. Le deuxième roi d'Édesse est 
Phradascht, fils de Gebar نام‎ 

À la fin du عد‎ siècle de notre ère arrive à Édesse 
une branche collatérale des Parthes d'Arménie, qui 
commence avec un Abgar, fils date, est continuée 
par Pharnataspat où Parthamaspat, et finit avec 
Manou, fils d'Izate, Cette branche sortait d'Izate, fils 
d'Hélène, la célèbre reine d'Adiabène, qui pratiquait 
la religion juive*. Moyse de Khorène?, confondant 
ensemble les familles régnantes de l'Osrhoène et 
de l'Adiabène, fait de cette reine la femme d'Abgar 
Oukhäma, et de ce roi un prince arménien, qui 


١ جزملا‎ Quatrembre, Mémoure sur Les Nabatéens. Gotschmid | Un- 
tersach., p. 19} cherche à ce nom une origine iranienne et rapproche 
le send Airjare. Mais cette hypothèse, à cause de ln términmson, 
nous semble invraisemblahle. 

* Joséphe, Ant. XX,n, .د‎ M. Renan (Mare: durtis, p. 435, 
nôte +) æ trés bien vu les biens de parenté qui rattachent ln dy- 
nastie des Abgar et des Ma'nou à la famille d'Ixate "ل‎ Adtinbdare. 

3 Liv. I, chap. ur 


XVII, 8 
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avait pour père Arscham et non pas Ma‘nou, Plu- 
sieurs personnages nobles : Abdou, Sennaq, Meher. 
date, Bar-Zati, cités par la Doctrine d'Addaï! comme 
des Édesséniens ， sont dans Tacite ? des princes de 
l'Adiabène, 11 est digne de remarque que l'inscrip- 
tion du sarcophage de la reine Caddan, retrouvé 
dans ja mausolée de la reine Hélène auprès de Jé- 
rusalem, porte une inscriplion syriaque au-dessus 
de linscription palestinienne. Ne doit-on pas con- 
clure de là que la langue parlée à Édesse était fimi- 
lière aux Adiabéniens? Qu'on se rappelle aussi cet 
Adiabénien d'origine nabatéenne appelé Khagiras, 
c'est-à-dire le boiteur (Ne). dont parle Jo- 
séphe® : AdraËnmés وليل عبج‎ Naéarafou, rolvoux sy- 
Gels db 7+ ryns Naysipas, bep مهمه‎ aidés. 
Izate d'Adinhène® Jutta avee un roi des Arabes 
(Nabatéens) qui était de la citadelle d'Arscham près 
de Séleucie du Tigre. Pendant sa minorité, Îzate 
avait été envoyé par son père Monobaze auprès 
d'Abennerigus, roi de la citadelle de Spasinou 
Charax, qui lui donna en manage sa fle Sumacho. 
Avant de succéder à son père à Khedayab, 1 gou- 
verne pendant quelques mois la Characènes. Abgar, 


de son côté, se serait allié avec Arétas, roi de Petra . 


The Doctrine nf Acdni, pu 1% 

Ann, VE, da, بود‎ XII, عند‎ Comp, Nesle, Theo, Lie. 
rafurz., 186, P- 644. 

* De Bella ju, V, ta, 5, 

Voir Josbphe, Ant, XX, vv, à. 

٠ Joséphe, Ant, XX, درنس‎ et 1. 
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contre Hérode. Quelque doute que puissent sou- 
lever ces notices historiques, elles contribuent à 
éclairer les origines des principautés qui se for- 
mèrent dans l'empire parthe, en Babylonie et en 
Mésopotamie, peu de temps avant l'ère chrétienne. 

L'influence parthe pénétra les institutions mêmes 
d'Édesse. Oublimmt leur origine nabatéenne, les 
Édesséniens aimaient à appeler leur ville la cité des 
Parthes ou la Fille des Parthes'. Les Parthes, les 
Édesséniens et les Arméniens étaient parfois con- 
fondus entre eux : « Parthes ou Perses, Parthes ou 
Édesséniens, Parthes où Arméniens, c'est tout uns, 
dit Barhebræus®, C'est par une confusion analogue 
que les Arméniens considèrent Abgar Oukhäma 
comme un de leurs nationaux et exagèrent l'ancien- 
neté de leur église, en en faisant remonter les ori- 
gines à ce roi soi-disant chrétien ?. 

Sur les monnaies d'Édesse les 机 portent la 
tiare. Mais cette tiare diffère de celles qu'on remarque 
sur les anciens monuments de l'Assyrieet de la Perse; 
au lieu d'être pointue celle des souverains, 
ou tronquée comme celle des personnages secon- 
daires, elle est arrondie an sommet, 

‘dance, .عرق‎ doc, 41 ult.; 97, 73 106, 12. 


1 Assémani, لل‎ 0, LT, m1, 415. 
5 CE Renan, Marc-Auréle, بع‎ 461, note 5, 
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CHAPITRE IL. 


LE ROYAUME D'ÉDESSE. 


Liste dés rois: -ecite Liste provenant d'une source unique 
renferme des erreurs et des omissions. — Dynastie 但 bu- 
Jleuse du Serpent. — Le royaume d'Édesse commence 
en 314 avant J.-C. — Premiers rois. — Défaite des Edes- 
séniens par le général de Lucullus, — Abgar IT ét Crassus. 
一 Inierrègne, 一 Abgar Vnest pas le premier roi chré- 
tien. 一 Abgar VIL et Trajan. 一 Nouvel interrègne. 一 
Premières monnaies d'Édesse, — Abgar IX, 一 La grande 
inondation de 201. — Jules African et Rardesane à la 
cour d'Abgar IX, 一 Fin du royaume d'Édesse en 216. 
一 Renaissance éphémère sous Gordien [IL 一 Liste rec- 


La chronologie des princes! qui, pendant trois 
siècles et demi, gouvernèrent l'Osrhoëne, ne nous 
est connue que par la chronique de Denys de Tell- 
mahré rédigée en 776 de notre ère. Malheureuse- 
ment elle ne forme pas l'objet d'un chapitre spécial 
de la chronique; mais, suivant la méthode synchro- 
nologique, les dates et les faits concernant chaque 
roi sont insérés au milieu de notices diverses grou- 
pées sous une même année et puisées à des sources 
différentes. Il en résulte des erreurs regrettables, En 
outre, cette chronique ne nous étant parvenue que 


* Les auteurs grecs les nomment phylarques | Plutarque, Chess: 
XXI: Suis, sons Puaspune] ou topargues |Eusèbe, Cedronus. 


| Coislantin Porphyrogénète), Épiphane Les appelle des ا‎ 
Dion, des archontes; Tacite et Procope, des rois. 
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dans un manuscrit unique du Vatican , il est impos- 
sible de déterminer la part à la charge des copistes 
dans ces erreurs. | 

La liste des rois a été extraite de la chronique de 
Denys par Assémani, qui la publia dans sa Biblo- 
theca orientalis avec un savant commentaire !, Tull- 
berg édita en 1851 ln première partie de la chro- 
nique renfermant les notices sur les rois. Les 
différences notables que présentent ces deux édi- 
tions rendaient nécessaire une nouvelle collation 
du manuscrit du Vatican, À la demande de A. von 
Gutschmid, M. Guidi se chargea de ce travail et 
M. Nœideke fit une traduction allemande de la 
liste, que Gutschmid inséra dans son mémoire in- 
titulé : Unfersuchungen über die Geschichie des Kaœ- 
nigsreichs Osrhoene. 

Nous reproduisons cette liste d'après l'édition de 
Tullberg et la traduction de M. .ملعل اعم‎ Les chiffres 
au commencement des paragraphes indiquent les 


pages et les lignes de l'édition de Tullberg. 
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65, 16. 一 L'an 1880 d'Abrahnm régna à Edesse le premier 
roi, Orhäi, Gls de Hévya, 5 ans. De son nom 
{Édèsse fut appelée Orhäi, (Les rois) commen- 
cérent à l'Olympiade 161 et finirent à l'Olym- 
piade 249. 

06, 8. — En In méme année (1884 d'Abraham) régna à 
Edesse “Abdou, fils عل‎ Masour, + ans. \ 


' 8: 0.1, 74 


1ن 1111:1571 118 


,66. 2. 一 Lan18q4 mourut le roi d'Édesse et regnn Phra- 
dascht. fils de Gebar‘ou, 5 ans. 


66. 17. — L'an 1900 régna à Édesse ) Bakrou. fils de Phra- 
< | dascht \},.3 ans, Après lui, Bakrou, fils de 
An ane 10 ans. 


97, 8. ". . , règne à Édesse Ma‘non, نم‎ mous. 
bu Abgar Péqa, ذه‎ ans et q mois. 


67, 14.— L'an 1937... Abgar tua Bakrou et régna seul, 
33 ons et 5 mois. 


08, 4. —:{(Régnn à Édesse, Abgar, fils d'Abgur, 15 ans° 
L'an 1g6a mourut Le roi d'Édesse et les sx 
séniens furent sans maitre pendant une année 
À canse des rivalités engendrées par joinbhition 
du pouvoir, Ensuite régns sur eux Mafnou, qui 
PAR 18 ans et 5 mois. 





; Ce its aont à la Plone 
collation. de ML Guidi que Le manuscrit renferme plusieurs ümis- 
* siäns qui ant té cormblées par une main récente au moyen d'adii- 
‘ions mürginales. Dopres Gutschmid, œs additions proviennent 
d'une liste plus compléis d'un auire manuscrit et dl 4 à lieu d'en 
tenir compte au même titre que des notices du texte même. 

1 Ausémant lit 5918 et Tullberg .قدو‎ Calui-ei remarque que 
cetie date est celle donnée par Eustbe pour Ptolémée VII, mer. 
tionné à cetile place dans ها‎ CAronigne. La collation de M Guidi د‎ 
confirmé ما‎ lecture de Tullberg. {Voir Crotachmid, loc. رطع‎ p. 5, 
note 1] 

5 Assémant lit 1936. M. Guidi confirme ما‎ lecture de Tullberg 
qui concorde avec Eusèbe pour l'année de l'avènement de Puo- 
lémée X, mentionné à cette és dans la Chronique de Denys. 
©" (Noir Gotschmid, loc. eit., بم‎ 5, note | 

١ Ces mots sont à la marge. Auséma ni les rapporte à l'an 1944. 
Noter que cette addition est contradicioire avec le calcul de Denys, 
puisque, en ajoutant à l'année د‎ 937 les قد‎ aus et 5 mois du para- 

précédent, on atirint l'année Sd date de l'interrégne 
مسيم سمت‎ ensuite 


Li 
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68,13. — L'an 1980 mourut le roi d'Édesse et règna Pa- 
qouri, 5 ans. En cetlé année, Pugouri et Bar 
Zaphron, le général, marchèrent contre la 
Syrie et 二 en caphivité Hyrean. et 
Phasael, Le frère d'Hérode. Alors ln royauté 
des Juifs prit fin: ils furent gouvernés d' abord 
par Hérode je Puléstinien ?. 

09,2, — L'an 1985 moarut Pagouri et régnu Abgar, 3 ans. 
Après lui régna Abgur Soumäkha , 3 arts. 

74,8. — L'an 2990 régnn sur Edesse Manon, qui fut appelé 
Saphlont, 18 ans et 7 mois”, 

١14, سممخملة]) .نر‎ , fils de Mofnou, 6 ans "|. [Ma'nou, 

[d'Abgar], + aa 上‏ كلنا 
L'an 2024, régna à Édesse Abgar Oukhäma, qui‏ 


avait été banni *, 37 aûs et 1 mous. 





117,7 


٠١ Vair Josèphe, Ant, XIV, 13, 3 et .عنس‎ De Belle jud., F, cha 

3 Assémani م‎ 28 ans et 7 mois. La lecture de Tullherg est con- 
Gicméé par M. Guidi. (Voir Gutschmid, loc. ,نك‎ p. 5, note 4.) 

3 Ces mots, comme l'a constaté M. Guidi, sont à In marge du 
matuscrit عفدن‎ renvoi marqué près Le passage relatif aux Sages 
de l'Orient. Anssémant avait complété ainsi le passage : « En l'an 
2018 régna à déesse Ma'nou, lis de Ma'nou, 6 ans.s Tullberg 
s'étonnait de ne pas avoir rencoutné ces mots dans le manuscrit. 
Gutschmid (loc, cit,, p, 5, note 5} remarque que cette addition 
marginale est placée avant l'année 2019, mais qu'elle se rapporte à 
l'année 2015 mentionnée précédemment. 

٠ Ces mots également à سل‎ marge Guischoond |loc. eut, pe 5. 
note 6} remarque qu'il eanque dans Le manuscrit à cët endroit au 
moins un Éeuiblet qui relatait les événements des années 2050- 
2065 d'Abrahum. Assémani a restitué : « L'an 2061 mourut Abgar, 
roi d'Édesse et régnn son fils, Ma'nou, ب‎ ans.s Ce passage, que 
Tollberg n'a pas retrouvé, avait été rétabli par Assémani, d'apres 
ها‎ noté marginale : « Ma'nou, fils de... + anse, qui doit être placée 
entre Archeluus et Jehouda le Galiléem, 

١ لأسف‎ contracté de اأبسف‎ «it fat banni». Assémani, qui n'avait: 


130 JUILLET-AOÛT 1891. 


120,4. — L'an 1046, Abgar, roi d'Édesse, adressa une 
US dans le pays de Jéru- 
salem. 


122 ,11.— L'an 2067 mournt Mo‘nou, fils d'Abgur, roi 
d'Édesse , et régna Ma'nou, son frère, 14 ans, 


120,33, — L'an 2081 mourut Maïnou , roi d'Édesse. Abgor, 
عل قانا‎ Ma‘nou, occupa Îe trüne, 20 ans. 


148, 5. — L'on 2106, mournt Abgnr, roi d'Édesse, À canse 
des rivalités pour le pouvoir, on ne tomba pas 
d'accord sur [le choix d'}un chef. Ils restèrent 
ainsi en discorde, ذ‎ ans. Ensuite [our Phar- 
nataspat occupa le trône, 3 ans et 10 mois. 

151, 26, — L'an 2119, régnn à desse Pharnataspat, 
10 mois, ©t après Im Ma”nou, fils d'Imnte, 
15 ans et 8 mois. 

153, g. — L'an 210, rn à Fdesse Macaou， fils de 
Ma‘nou, 24 ans: et il se rendit chez les Ro- 

156, .و‎ — L'an a154 ,régna à Édesse Wäël, fils de Saliroa ， 
a ans. Après Jui rèégna Manon, fils d'unte *, à 
sou retour de chez les Romains, 12% ans. La 
durée totale de son règne entier est de 46 ans, 


sans compter les années qu'il passa chez les 
Formnins. 


pas compris ce mot, lui avait substitué Rat si fut guéri s, [Voir 
Gutschmid, Loc. وماك‎ pu 6, note 1.) 

3 Lun dites Lilis de co nom أك‎ inéertaine, remarque Tull- 
ber Asséman اتسنا‎ bel? « d' Édesses, M. Guidi noté que l'état 
du manuscrit ne permet pas de confirmer l'une ou l'autre lacon 
quoiqu'il ail vu des trarés des lettres سك‎ {Voir Guischemid, loc, 
本 pu 9, note à.) 

8 Comme le remarque Gutschond, 村 fut lire : « Manon, ils de 
Mano. fils d'Erate. ٠ 
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156, 17.— L'an و26‎ , régna à Édesse Abgar, fils de Manon, 
35 ans. 


159. 21. ب‎ L'an 1203... régna à Edesse Abgar Sévère, 
avec son ls, 1 an et 7 mois, Après lui régna 
Mafnou, son fs, 20 ans. 

162, 11. ب‎ En 4932 eut heu à Édesse une inondation du 
fleuve. 

163 alt, 一 ك1‎ aussi (en 2233) finit le royaume d'Édesse , 
dont la durée fnt de 352 ans. Édesse fut sou- 
mise am Romains à partir de cette époque-bi. 


Un coup d'œil jeté sur celte liste rend manifeste 
le peu de concordance qui existe entre la durée 
assignée à quelques règnes et les dates de l'ère 
d'Abraham indiquées pour chaque roi. لل‎ est évi- 
dent que Denys avait sous les yeux une liste des 
rois, classés par ordre de succession avec la mention 
de da durée dé leur règne, mais sans référence à une 
ère quelconque. Denys, en insérant cette liste dans 
ses synchronismes, s'est trompé à plusieurs reprises 
dans ses calculs, basés sur l'ère d'Abraham. Sa chro- 
nologie est souvent en désaccord avec les dates four- 
nies par l'histoire et les monnaies de l'Osrhoëne, 
Elle doit donc être redressée d'après les documents 
authentiques ou dignes de foi que l'on possède, 

Assemani, dans sa Bibliotheca orientalis ١! a eu le 
tort de modilier le nombre des années des règnes 
pour les faire concorder avec les dates de lere 
d'Abraham. Bayer, dans son Historia Osrhoena et 


"RO, 1, p. تبط‎ 


192 JUILLET-AOÛT 1891. 

Edessena, n'est pas arrivé 4 un résultat plus satisfar- 
sant. Son livre n'a guère d'autre mérite que de ren- 
fermer, d'une mamière asser complète, les passages 
des auteurs grecs et laälins concernant l'histoire 
d'Édesse. Langlois, dans sa Numismatique de l'Ar- 
ménie, à attaché trop d'importance à l'histoire de 
Moyse de Khorène et a tourné la plupart des diffi- 
cultés en supposant que les. Grecs et les Latins 
avilient confondu entre eux les noms d'Abgar et de 
Ma nou qui reviennent le plus souvent dans les dy- 
nasties édesséniennes. Bayer était déjà tombé dans 
lu même erreur, appartenait à Gutschmid de fixer, 
en suivant une méthode vraiment critique, les dates 
les plus importantes dans son mémoire intitulé : 
UÜntersachungen méber die Geschichte des Kænigreichs 
Osrhoene, que nous-Avons déjà cité plus haut, Dans 
un précédent travail, paru dans le Rheïmisches Museum 
für Plilologie, 1864. pe 170, 11 avait déjà fait la lu- 
mière sur le règne d'Abgar Qukhäâma, et le com- 
mencement et la fin du royrume 11 111:15 
ses recherches n'avaient pas le caractère général 
qu'il leur a donné dans son second mémoire. 

Si l'on fait le total des années et des moïs indiqués 
par Denys pour chaque règne, on trouve 336 ans 
et 74 mois, autrement dit 3ha ans ét د‎ mois. Il 
manque donc 10 ans pour atteindre le total de 
352 années, durée du royaume d'Édesse suivant 
ns M. Gutschmid remarque que, par suite d'une 
omission, la première partie du règne بال‎ Abgar Ou- 
be, antérieure à son exil, nest pas mentionnée. 
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Si l'on évalne à 10 ans cette période, la lacune est 
comblée et le nombre 354 est atteint. 

Le point de départ de Denys est Fan 1880 d'A- 
braham et li eux olympiade. D'après Eusèbe, qui 
calcule 1617 ans depuis Abraham jusqu'à l'ère chré- 
tienne, l'année 1880 tombe en lan 135 avant J.-C. 
La première année de ها‎ eco olympiade répond à 
l'année +36. La concordance est exacte : les Syrièns 
commencant l'année à l'automne, 1880 d'Abraham 
répond à 147-136 avant notre ère, Cependant la 
chronique d'Édesse, rédigée sur des documents ofli- 
ciels pour la partie relative à l'histoire de la ville, 
nous apprend que c'est en 132-142 avant J.-C. que 
commença :e royaume d'Édesse : n En l'année 180 
(des Séleuvides) les rois commencérent à s'établir à 
Edesse», ditelle: Denys fait doné remonter cinq 
ans trop haut l'origine de عن‎ royaume. [l'en résulte, 
observe Gutschmid ; qu'il fant tenir compte de cette 
erreur et descendre de cinq ans les rois d'Édesse 3. 

Le premier roi de la liste, Orhäi, fils de Hévya, 
c'est-à-dire « fils du serpent », est fictif, comme nous 
lavons dit plus haut; d'ancêtre des Abgar était 
Aryou*. Le nom de Hévya est également mythique 
et rappelle la dynastie fabuleuse d'Arwé ou « du Ser- 


L Voir Assémani, B. Ch, 1, 388 

5 Voir ein: Museum, 1864, ATX, aus Untermeh, pe 19. 
Dans sou premier travail, Gutschmid prenait 2026, عمس‎ lieu de 
2047, pour le nombre des années écoulées depuis Abraham jusqu'à 
Fère chrétienne. -H considérait donc l'erreur de Denys comme por- 
tant sur quatre ans ot non pas sur cinq. 

+ Voir ci-dessus, p. ro et 3د‎ 
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pent», que les chroniques font régner en Éthiopie 
de ددن‎ à 200 avant J.-C. !, Selon Gutschmid, Orhâi 
a été facilement confondu avec Aryou et a fait ou- 
blier ee dernier. Aryou est donc le premier roi 
d'Édesse ; il règne de 132 à 127 avant J.-C. 

Au premier abord, 1 semble plus simple de rayer 
les cinq années attribuées à Orhäi, prince fabu- 
leux, et de conserver la date de 132 avant J.-C. 
pour l'avènement d''Abdou, fils de Maz our. Denys, 
dans cette hypothèse, aurait pensé que le royaume 
d'Édesse avait dû commencer avec la conquête de 
la Mésopotamie par les Parthes, auquel la tradition 
rattache les Édesséniens?, C'est pourquoi il en au- 
rait fixé le commencement cinq ans plus haut que 
la date réelle, à l'année 133 avant J.-C., époque À 
lnquelle la Mésopotamie fut détachée de l'empire 
des Séleucides et tomba en la puissance des Arsa- 
cides?, Mais ce raisonnement ne tient pas devant 
un examen plus approfondi. Si Denys a placé en 
37 avant J.-C. (1980 d'Abraham) l'avènement de 
Pagouri, c'est qu'il a confondu le roi d'Édesse 
de ce nom avec son homonyme, le prince parthe 
qui, d'après Josèphe, fit une expédition en Syrie, 
accompagné de Bar Zaphron et emmena prison- 


1 Comp. 2. D. M. G., VII, 54: Journül asiatique, 1881, XVII, 
درق‎ et had; Wellhausen, Slirsen, ,آلآ‎ 190, note à. 

1 Voir ci-dessus, qu 115. 

3 Guotschmid, Cnters, p. 19, observe qu'en 134 ln Mésopo- 
tamie n'était pus encore complètement afranchie de la domination 
des Séleucides, mais qu'elle était lé théâtre des troubles suscités 
par des chefs insoumis, (Comp. Diodore de Sicile, Exe. Ese., 35.) 
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niars Hyrcan et Phasael, le frère d'Hérode !. لآ‎ 
savait par Josèphe que ce Paqouri mourut vers 
3a avant J.-C. H fit donc remonter ع1‎ commence- 
ment de son règne à l'année 37 avant ب.ن)-.ل‎ il en 
résulte un recul de cinq années qui changea d'autant 
les dates des règnes antérieurs et postérieurs. En 
descendant ces règnes de cinq ans, on les remet à 
leur véritable place et il y a concordance parfaite 
avec les notices que les Grecs et les Latins nous ont 
transmises relativement au royaume d'Edesse ?. 


CHRONOLOGIE ET 11151011115 DES 1015+ 


Arvou, 5 ans, 132-127 avant J.-C. 

Le premier roi d'Édesse est Aryou, qui a régné 
5 ans, de 13a à 127 avant J.-C. Son nom est naba- 
téen et signiie « le lion »*. 

“Abdou, fils de Maz‘our, 7 ans, 127-120 avant J.-C. 

Le second roi est ‘Abdou, fils de Maz'our, qui 
règne 7 ans, جد دعل‎ à 120 avant J.-C. La première 
dynastie est sémitique à en juger par ces noms, car 
“Abdon est nabatéen et Mazour est une forme arabe, 
مزعور‎ . Elle n'a pas un cachet parthe*. 

١ Voir ci-dessus, p 139. 

Voir Gutschmid, Untersuch., p, 22.‏ ؟ 

3 Voir ci-dessus, p. 112-113. 

* Suivant Gutschmid, Unterswch., p. 22, l'avènement d"'Abdon 


coiociderait avec l'invasion des Scythes on Mésopotamie et l'ébran- 
lement du royaume parthe, Î serait le point de dépürt d'une nou. 


二 
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Phrodascht, fils de Gebar‘ou, 5 ans, 120-115 اماف‎ J.-C. 

Le troisième roi, Phradascht, fils de Gebar'ou. 
règne 5 ans, de 190 à 125 avant JC. 11 porte un 
nom parthe, mais son père était d'origine naba- 
téenne; la désinence où ne peut laisser de doute à 
cet égard. Gebar'ou, يجحجحه‎ + était vraisemblable- 
ment composé de يحكد‎ « hommes et ani, sans 
doute le nom مكل‎ dieu. (Comp. le nom biblique 
LE Re عاقسم‎ Reou est dieu ». } Dans ce cas, Gebar- 
‘ou sigriherait + l'homme de Re'ou » et serait formé 
de la même manière que l'hébreu 523, Gabriel 
« l'homme de dieu». Le nom de Phradascht prouve 
d'autant moins en faveur d'une nouvelle dynastie 
que le fils et successeur de ce roi à un nom naba- 


téen: 2006 lui commencait peut-être عضت‎ branche 


Bakrou, Gls de Phradastht, 3 ans, 115-122 avant تال‎ 


Bakrou EF, Gls de Phradascht, règne à ans, de 
115-119 avant J.-C. Bakrou est un nom nabatéen 
bien déterminé !, Dans la soi-disant apologie de Mé- 


Hton publiée dans le Spicileqium syriacum de Gure- 
ton, on dit*: «Les habitants de la Mésopotamie 


velle dynastie, Cetie hypothisr est هل‎ conséquence de l'origine 
parthe que Gutschmid attribuant au vom Aryon, tundis que ce 
nom est certainement mabutiden. 

١ Voir &. ,لا‎ M. 6, XIV, p. 450, n° يمد‎ et comparez 77232, 
١ ,مسقت‎ VII, 38. 

8 Page ,ذه‎ Las: comp. Beusn, dans le Spicilegran Sotesm. du 
card. Pitre, Îl, p. كتتكككه‎ wi suir. 
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adoraient la juive Koutbi, parce qu'elle avait sauvé 
Bakrou, تالاه‎ (prince) d'Édesse, de ses ennemis. » 
Nous ne savons à quel événement fait allusion ce 
passage, ni sil s'agit de Bakrou 1", ou de son fils et 
successeur, Bakrou [IL 

Ce roi fut tué par Abgar 1“, dit Péga où le Bèque, 
qui régna 55 ans ét ن‎ mois, dont 2 ans et { mois 
conjointément avec Bakrou, et a3 ans et 5 mois 
seul. Avant l'association au trône d'Abgar, Bakrou II 
avait régné avec Ma'nou 1" pendant 4 mois, N en 
résulte que sur les 20 années de son règne, il régna 
seul 17 ans et 4 mois. La chronologie pour ces rois 
est donc la suivante : 


Bakrou I seul, 17 ans et 4 mois, de 1123-94 avant J.-C. 


Bakrou I règne seul 17 ans et 4 mois, de 112 
à 94 avant J.-C. 


Bakrou 11 avec Manon. 4 mois, يان‎ avant J.-C, 


Bakrou Il règne ensuite avec Ma‘nou f° pendant 
k mois. La parenté de Manou avec Bakrou n'est 
pas indiquée ; mais Ma‘nou, comme Bakrou, est un 
nom nabatéen bien connu par l'épigraphie. 


1 Bakrou IT avec Abgar le Bègue, a ans et 4 mais, 
04-ga avant J.-C. 
Après ces quelques mois, Bakrou [l regne avec 
Le Péqu où le Bègue pendant د‎ ans et ل‎ mois, de 
دن زو‎ avant J.-C. 
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Abgar 1, dit le مسوفظ‎ , seul, 3د‎ ans et 5 mois. 
02-68 avant J.-C. 


Abgar le Bègue ou Abgar IT tue alors Bakrou et 
règne seul 23 ans et 5 mois, de ga à 68 avant J.-C. 
Abgar, associé au trône par Bakrou, appartenait à 
la même dynastie que les princes précédents, Cette 
dynastie était celle des Aryou, comme nous javons 
rappelé plus haut. L'origine sémitique do nom Abgar 
est confirmée de ce côté. L'étymologie n'y contredit 
point : TI se dit en arabe d'un homme qui souffre 
d'une hernie ombilicale ou qui a un abdomen 
trop développé. Les Syriens prenaient ce mot dans 
le sens de «hoïiteux». Au x siècle, un patriarche 
nestorien était appelé Jean, fils des Abqurs ou fils des 
Boitenx. Le nom d'Abgar était porté par des Arabes 
à l'époque des Sassanides et à l'époque musulmane !. 

À cette époque se rapporte la défaite des Osrhoé- 
niens par Sextilius, le légat de Lucullus, pendant 
son expédition contre Tigrane, roi d'Arménie, au 
secours duquel les phylarques d'Édesse s'étaient 
portés en و6‎ 


١ Wüstenfeld, Megister, p. 37: Hoffmann, Z. D, M. .قا‎ XXXII. 
746; PayneSmith Thesaurus .جد‎ sous sel. Le rapprochement fuit 
par ML de Lagarde ] Gesmmmelte Abhasdlungen, p. 6) vec le persan 
«fie shoiteuxs est fort douteux. Ou ne doit tenir sncun comyue 
de étymologie armésienne de Moyse de Khorène, "تمس‎ « homine 
brave se 

* Voir Guischmid, loc, رما‎ p. 33. 
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Abgar IE, Gls d'Abgar 1", 15 ons, 68-53 avant J.-C. 


Abgar 11, fils d'Abgar 1", règne 15 ans, de 68 
à 53 avant J.-C. Pendant l'hiver 65-64, l'armée 
d'Afranius, le lieutenant de Pompée, souffrit en 
Mésopotamie du froid et de la faim, et dut son salut 
aux habitants de Carrhes!. C'est à cet Abgar que 
Gutschmid rapporte les marques de bienveillance 
témoignées par Pompée au roi d'Édesse qui devint 
l'allié des Romains*, C'est le même qui, au prin- 
temps 53, accompagna Crassus en Mésopotamie. 
Selon les auteurs grecs, il lui fit prendre une fausse 
route ot fut, par cette ruse, l'auteur de la défaite 
des Romains près de Carrhes. Plutarque dit ? qu'il se 
retira peu de temps avant la bataille sous un pré- 
texte quelconque. D'après une autre version, re- 
cueillie par Dion Cassius*, il serait tombé sur le 
dos des Romains pendant l'action et aurait pris 
part à leur écrasement, Gutschmid remarque que 


1 本 om Cussius, XXXVIT, 5. 

+ Plotarque, Gross, ذه‎ Dion, XL, 30, Duns deux rnanuserits 
de Plutarque , il si appelé Adyspos el جمدم و ذا م دمو وار‎ : mais 
dans Les autres manuscrits : 2 جه بوم هذ‎ 点 palEan سروم أ‎ évouæ. 
Dans d'autres sources, chez Florus, I, 11, 3, et Rufus Festus, 
Brev., 13, il est pommé Masrires, Mazures, Maxmorius et Marorus. 
Gatschmid {loc. ربلا‎ p. اده‎ concilie ces diverses orthographes en 
supposant que cet Abégar s'appelait aussi Arismnes et qu'il “ppar- 
tenait à la famille de Mus'our: mais il attache peut-être trop 二 im- 
poriancs à ces noms alirrés, 

* Crasvus, 21-23. 

١ Dion, XL, 50-13, 


XYHEL. 8 


اهم 1ط ونه 8 اق ها مهرم 
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la chronique de Denys place après Abgar Il un in- 
terrègne d'un an, 11 en déduit avec beaucoup de 
sagacité qu'Abgar a dû perdre son trône après la 
victoire des Parthes, qui lui firent payer cher son 
alliance avec les Romains. Ceux-ci n'auraient donc 
pas été trahis par le roi d'Édesse, qui leur conseilla, 
à la vérité, d'abandonner la voie de l'Euphrate pour 
suivre la route de la Mésopotamie, mais son conseil 
n'avait rien de perfide. Du reste l'armée battue près 
de Carrhes n'était pas dans une plaine aride et dé- 
serte, comme on le prétendit à Rome. La défaite fit 
naître l'idée de trahison dans l'esprit du vaincu, et 
Ahear fut à ses veux le traître de Carrhes. 


Interrègne de 1 an, 53-5a avant J.-C. 

Un interrègne de د‎ an, de 535 à 55 avant I.-C., 
suit هل‎ mort d'Abgar. Suivant Denys, cet interrègne 
fut occasionné par les luttes intestines des partis 
qui se disputaient le pouvoir. Gutschmid sUppose 
qu Édesse fut au pouvoir des Parthes pendant cette 
année. Le nom parthe de Paqouri, qui, en l'an 34, 
inauguré une nouvelle dynastie, semble favoriser 
cette hypothèse, On observera cependant que, avant 
Paqouri, Manou Alähä régna pendant 18 ans et 
5 mois, et que ce roi continue la dynastie naba- 
téenne. Les dissensions dont parle Denys peuvent 
avoir été engendrées par le discrédit dans lequel 
les partisans des Romains à Édesse tombérent après 
la défaite de Crassus. Après une annés d'anarchie, 
l'ancienne dynastie aura ressaisi le pouvoir. 
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Matnou IL. dit .4 8840 , 15 ans et 5 mois, 52-34 avant J..C. 


Ma'nou IF, surnommé Aléhé “le dieu», règne 
18 ans et 5 mois, de 52-34 avant J.-C. Peut-être 
avait-il pris le titre de dieu à l'exemple de Phra- 
hate LE, roi des Parthes, et de Tigrane IL, roi d'Ar- 
ménie, décédés peu de temps avant lui!, Il est éga- 
lement possible que ce Ma'nou ait été divinisé après 
sa mort suivant un usage répandu à cette époque, 
mème chez les Nabatéens°. 


Pagouri, 5 ans. 54-29 avant J.-C. 


Après Manou 11, Pagouri règne 5 ans, de 54 
à 29 avant J.-C. Ce nom parthe semble indiquer 
que, pendant le règne de ce prince, Édesse aurait 
été au pouvoir des-Parthes, Denys place l'avène- 
ment de ce roi à l'année 1 موق‎ (37 ans avant J.-C.) 
Il a été conduit à prendre cette date par la confu- 
sion qu'il a faite du monarque d'Édesse avec son 
homonyme dont parle Joséphe, ainsi que nous 
l'avons vu plus haut (p. 1441, 


١ Vo Gutschmad (lue, cat, مم‎ 25), qui suppose que ce titre cor- 
respond à une extension du royaume de l'Osrhoëne sous ce prince. 
CT, aussi Saint-Martin, Mémours our ول‎ Mésène et ln Characène, 
p.259. 164 et 172. 

+ Voir Euting, Nabotwische Jaschr., p. 33; Clermont-Ganneau, 
Beaune d'archdol. orientale, fase, L Sur que monnaie, lé roi Wäél 
porte peut-être aus Le mom يقطشلل'0‎ Voir Scott, Namimanie Chro- 
,عاعيم‎ XVI, n° a; cf Land, Ansedote syr., 1, p.64 n° وو‎ Lévy, 
.ت‎ D. M. G., XI, عد لل .وعد .م‎ faut donc pas voir, avec Well- 
hausen, Shissen, IT, 3, note 4, dans Ma'nou قطقلا‎ , un nom evm- 
posé répondant au nom srabe Ma'nallah, 
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Abgar 111 3 ans, 29-26 avont ناه ل‎ 


Abgar 111 régna 3 ans, de 29 à 16 avant J.-C. 
Son avèénement marque un relour du pouvoir 得 
l'ancienne dynastie nabatéenne, 


Abgar IV le Rouge, 3 ans, 26-23 avant J.-C. 


| H a pour successeur Abgar IV, dit Soumäqga, ou 
«le Rouge », qui règne 3 ans, de 26 à 23 avant J.-C. 


Mafnou IT l'Anistoloche, 18 ans et + mois, 
3-4 avant J.-C. 


Ma'nou IIT, surnommé Saphloul, c'est-à-dire 
l« Aristoloche », règne 18 ans et 7 mois, de 43 
à 4 avant J.-C. Gutschmid pense qu'il s'agit de ce 
prince dans un passage d'Isidore de Charax ب!‎ qui 
mentionne, à droite de xopæfx à نث‎ Berdvy 3 et en 
amont du fleuve Balikh, une place forte et une 
source désignées par les mots : Mavoucopox Avuprà 
(var. : Maswvouopga Adues). Gutschmid restitue : Més- 
vou Oppoztou Adue. D'après cette restitution, la place 
en question aurait appartenu à Ma‘nou JIT; mais ce 


n'est qu'une hypothèse 3. 


١ Dans Mueller, Geogr, minores, |, 346. (CL Guischmid, oc. 
مله‎ p. 33.) 

* Suivant Noœldeke, duns Gutsehmid, lee, cit., p. 23, note 1. 
؛‎ 3 Voir uns âutre explication proposée par ML Halévy dans je 
Journal anutique, 1888, XII, 515, 
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Abgar V le Noir, pour la première fois, 10 ans, 4 avant J.-C. 
à 7 après J.-C. 

Après Manou 111, la liste de Denys fait régner 
Manou IV, son fils. Mais on doit placer ici avec 
Gutschmid la première période du règne d'Abgar V, 
surnommé Oukhäma «le Noirs, également fils de 
Manou IL. Ge n'est qu'après le bannissement d'Ab- 
gar V que son frère Ma'nou occupe le trône. Gette 
première période du règne d'Abgar Qukhâäma, cal- 
culée par Gutschmid d'après la durée totale du 
royaume d'Édesse, est de 10 ans’. Elle commence 
à lan 4 avant J.-C. et finit à l'an 7 après J.-C. La 
première date est confirmée par un synchronisme 
fourni par la version arménienne de la légende de la 
conversion de ce prince au christianisme, Cette ver- 
sion place en effet l'envoi de la lettre d'Abgar à Jésus 
en l'an 340 des Séleucides, sous l'empereur Tibère 
et le roi Abgar, fils de Ma‘nou, la trente-deuxième 
année du règne de celui-ci, de 14 de Tischri [2 
Par conséquent Abgar serait monté sur le trône en 
l'année 308 des Séleucides, c'est-à-dire en l'an 4-3 
avant l'ère chrétienne. Moyse de Khorëne? place 
également l'avènement d'Abgar trois ans avant la 
naissance de Jésus. 


Var plus haut, p, 122-123, 
؟‎ Langlois, Histor. armén,, 1, 313. (CL Gutschmid, doc, cit. 
pu 13.) 
1 Livre ف . لل‎ 
(La suite au prochain cahier.) 
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LA CORRESPONDANCE 
D'AMÉNOPHIS 111 ET D'AMÉNOPHIS IV, 
TRANSCHRITE ET TRADLITE 
FAI 
M. .ل‎ HALÉVYY. 

(SUITE. ) 


- -一 一 一 一 


72 
TRENTE-DEUXIÈME LETTRE DE RIB-ADDI AU not [?). 
Recto. 
[nl ...ءءء‎ ho-yepa..... [a] -.... ma... riabanim 


..... [ST ana gir-mei-ka am-ku-[ut] [4] an-a-ma-na 
an éai(?) [5] tdi mourkn ina [6] Pani عقة‎ bei 
ko ?) [7] a-murat-ta lü im(?) خط‎ [8] i-di عقة‎ à on im 
than ملعمطملكة [و]‎ arr [10] ina lo pa-kñ(à} مصم‎ mi- 
صم‎ [ri] qa-lata (ab?) ülnia [ia] tk son Sür-ri 
]13[ 5 Hiéiruna [14] sabmes qaëtati à [15] tilitiku. 
na [16] er susou-ra mina [17] ! لتم‎ a-&iirtn nit 
Verso. 


[28] ur-ko 五 下 -三 -ku [19] ام‎ 二 nr -na 和 -an 
[20] menu سعتط-ماءنا‎ [51] 5 ag-ga همذ‎ lü par “ممم‎ 


UInterversdan pour ag-qn. 
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[ar] beluatäu ü [22] uééi-ru-nani م‎ tu-bal [25] ib- 
kur-ra à a © sab-meë girmes [25] 6 iui-zu nu erir-ga-tu 
[46] i-dipa-nidua-di [27] axisab-meskuëta-ti [28] u- 
أن‎ ï-pa-hira kadi [29] lü-mes gur-mes ü [50] ili-qa er 
مدوم‎ [Si] ... er am-bi üu [32] ... um ù in... 
[33] -.... mins 1...:.. [34] ..... venu ei 





TRADUCTION. 
Recto. 


nunnsssuess... Rib-Addi, je me jette à tes pieds, Le dieu 
Aman, dieu de......... donne ta grâce devant la face du 
roi, ton seigneur; regarde, toi, homme intelligent, bras du 
roi; par ها‎ sagesse, le roi l'envoie comme lü-pa-hà (2), Pour- 
quoi as-tu parlé {d'autres choses?) et n'as-tu rien dit au roi? 
[1 aurait envoyé des troupes d'archers et vous auriez pris la 
ville de Sumura;. ..... . . Abd-Aüirts, serviteur 





Verso. 


du chien, a pris le pays du roi pour lui Comment(?) le 
prendras-tu |?) puisque son armée se compose de forts com- 
baltants ? Envoie-moi 50 tabal de chevaux et 200 paélons, et 
je m'arréterai près de la ville de Irgata côté de lui jusqu'à La 
sortie{?) des troupes d'archers: il n'a pas réuni tous les com- 
battants et ila pris la ville de Jrgata la ville de Ambu. . ... 
حا ع مس ي8 000 ادح ووو طعا او‎ il n'y a pas de ville... .. 
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13 
TRENTE-THOISIÈME LETTRE DE HIB-ADDI AU HO. 
Recto, 
{1} +... Bar beya... T(2) mat-ki tar-ann(?) [a] [ki]- 


dima ]3[ mm-ma riib-ad-di nit-ka [4] ann gir du gir- 
مصعم مطاخعه‎ girmes an-par [5] be-ya virid Sn à var معمما‎ 
[6] am-kwut Sa ab daniikemi [3] ana pasni مقة‎ he.ya i- 
FE [8] Toit on aétirti ساعد‎ na [g] عدف انتصسمة‎ 
at mat-kieun عذة‎ beya [10] an ia 站 qa-da ana énd{3) 
is [rs] à مستمسسصه‎ inwanna [12] en-niib-&a-at er 


su-murur [13] tarba-ns be-ya à ib{2)-8i [14] à i-an 


laut ana üb.,.,: 0 (15) ü i-biti a-éar نه لحتس‎ 
6] .., ya à qudesmi-ya..... Hal ere lu egir(?)} 
üurku [18] ..... da an فقا‎ ob inu-mn [gl 22. 


mi er gub-‏ اسع lü-meë a-na-pa.... [ao‏ تسيا 
la... far) .:...petum di...‏ 


Verso. 
[aa] -.... tiku er gubln,..., [131 ...., سوط‎ 
ال‎ [24]... merisme [25] ,..,, kieun 


beta [46] 5% ab bu f-sira-am .عقة‎ . | ]57[ 15 parka (7) 
su مذ‎ du-an-qa... [28] à li-is-kip ér-ki be-ya [109] à ip- 
ni ul?) مامص‎ [So] à lu?) hal(2) In bé-ya an par 
]31[ mat-ki-un à lu? دافا‎ be-liya [32] lü-mei د‎ 
like mi-im-mi-mes [35] an da-mo-ya na ma-har- -9 
[4] 下 下 可 هة ]35[ كعد ممصم تتم هو نك|7)ئا‎ an-meë-ka هآ‎ 
urku له . . . ]36[ صسماسة‎ sab mi-inu ma isbat er ra- 
[37] ..... ندم‎ er gub-la ki-ma er hikakoat-tn [SP 
أمحقورا‎ ana ür-ri Saab [39] amor | nit ninib ذا‎ 起 
ni(?) nit(?) kamti [4o] du(?) 8 [ هآ تمتطسط‎ Nil 


[Aa] تحط كن ن‎ ann nil. .... 


FE à 5 à 
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Sur Le bord, 
[a] ..... mur is ma pal?}an:.... [b] ..... li mu. 
«ti mat. د‎ [e] . . , , , om âar اقطحقة‎  . . 2 du 

TRADUCTION. 

Recto. 

LEUR eg SE Au roi, mon seigneur, ses... PAYS... 
ا‎ pe il est dit ainsi : Moi, Rib-Addi , ton PETER je me 
jette sept et sept fois à ln plante de tes pieds , aux pieds de mon 
soleil, mon seigneur. ..... bon a fait devant ke roi; Abd- 


Añirti, le chien, lorsqu'il s'est emparé des pays du roi, mon 
seigneur, a aussi menacé ' ln montagne et voici maintenant il 
s'emparera de la ville de Saumur, vassale de mon seigneur... . 

et s'esk repos sur... .......... et il a ruint(?) le‏ بي 


heu de. ...::... . et devant |?) moi. ممع عم ممه‎ et Le chien 
1 les hommes pour........ 
la ville de Gubln......,... 
Verso 

1007 . ها‎ ville فل‎ Gubla.......... malade. sn。 
pays de mon عم ممعم قتاع جيعد‎ que عا‎ roi expédie.. ..... 
ses puissantes troupes de marche, . ...... et que. وم دم‎ 
la ville de mon seigneur... ane pe moi él..--:.-. mon 
seigneur, soleil du monde, ..,...... rer 
des hommes. .......,,. quoi que ce soit, Le Dieu... 
devant mon seigneur et cet homme de chien ne Lane 
pas de tont ce qui appartient à tes dieux. ....,....: bon. 


Mot à mot ؛‎ slevé la main contre s. 
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quoi, il a pris la ville de Gublu,........ la ville de Gubla, 
comme lo ville de Hikokutta.. .... +. appartient au roi, 
dre Arad- -Ninip, homme, ....... TE Bulipi, homme 
RÉ 6 6 expédiée vers ton serviteur. . .:.... 

74 


TREXTE-QUATRIEME LETTRE DE MB-ADDI AU AO. 
Recto. 


[1] [7] 下 下 -ancim 这 -Hi ana [2] Sr mat mat-ki-mes عيقة‎ 
عمّة ]5[ لدع م‎ taamhacra an nin 8 [4] er gub-la tidi- 
en مجم‎ [5] a-na فعقة‎ bediya mana gir-mes [6] كت‎ 
an par ya حاط تتم‎ Var اعسية سمه‎ ١ك‎ [7] humi-i-di aarru en- 
لا‎ au-mm 【8] ag-ga nu-kartum éa-a | mit a-äi-ir-ta 
9 mub-yan-nu مدزة )من‎ er énirtihe [10] a{na] va... 
ne tale ns Sa-ni-tur mi-nu éu-tam [ral . 
. ta بطعه‎ üibanm [13] ...., ka-hi er me عقّة‎ 
ri dan Fe ED, + Da ar cat coi-taæna [15] ar 
mal ka-ni-5e Su-tam iou-ma [16] ... ba(?) u(?) ln-qa 
عشة آمهم‎ ann سقسمحة‎ [17] ..... i-naan-no bu-hiir 
[18] نا«زمط]‎ lü-meé-gazka er ir-ga-ta 19} ...., kn(?! 
er arm 了 ii lku-ma [10] ... udaer anitan [1] ... 
bi(?} ya-nu معد‎ ir-ri-bu [aa] +... Um سودق‎ ân-n-ku ra- 
bat [251.523 ku(?) à تححمة‎ me bar-za [24] 
&i-ra-ni âme [45] ..... la-äi 


SE DE + 





Verso. 


[26] .....bkurrames, [u7] .,... bi-mali) [18] . 
LE pe pe ol LE افلس‎ ina [239] ..... rar)... 

vai [do] ..... مصصة‎ ka matmatmes [31] ..... 
ri-mei Lan(3}- -mei tu-znnn [33] ..... [lu] mes ka-ta-ti 
ane du-gal [33] :.... فعس‎ 5 an-nu-us [34] i-na-an-na 
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en-niib-éeat [35] matki äür ü er su-mu-ra [36] er ma- 
s-ar-ti-ko-no ana lü-gar-mei معقفقه ]37[ متمادمن م‎ sab 
meskaëtati [38] rabautusahiir [40] a-ya-bi sr 13-tu 
[âx] gabhi mot-äu ü [42] tiniib-ëu ka [43] mat mat 
meë ana SP- sa-ni-tam [44] at-tu en gal uul [491] عقا‎ 
qu-da-rmi 全 -tm [AG] st-ip-ri an-nu-u 





TRADUCTION. 
Recto. 


Rib-Addi dit au seigneur du monde, roi grand, roi guer- 
rier : Que la dame de Gubla donne la puissance au roi, mon 
seigneur: je mé jette sept et sept Fois aux pieds de mon se 
gneur, mon soleil. Le roi est informé que la puissance hostile 
d'Abd-Akirta contre moi. ......... la ville qu'ils ont soule- 
vée{?) contre moi. .......... puisque lui (Abd-Añirta) le 
chien. est entré dans toutes les villes du roi, mon soleil... 
. . . . . . . , su roi du pays de Mitana et au roi du pays de 
Kaëie, lui qui a pris les pays du roi pour lui: maintenant 
réunis tous tes guerriers pour reprendre ln ville de Irgata, هأ‎ 


ville de Ambi....., LM cette-ville. : ها ...نييح‎ lieu 
our il est entré... us repronds-le-li Fear t 


Est des chevaux... à mor... مع‎ des pays. .:... 
des troupes d'archers pour confier(?}..:4.:4.... mainbé- 
nant il s'est emparé du pays du ,ثم‎ de la ville de Surura et 
de vos villes fortes. Et tu ns dit : J'enverrai des troupes d'ar- 
chers en grand nombre et tu briseras les ennemis du roi (en 
les chassant) de ce pays et tu ramèneras tous ces pays au mol 
Enfin toi, grand seigneur, ne te formalise pas de cette lettre. 
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19 
TRENTE-CINQUIEME LETTRE DE RIB-ADDI AU ROI. 
Recto. 


Li] [I]... an-im ikbi,,. [a] .. . . . na عقذ‎ mat mat 
kiam(?] [3] ..... عشّة]‎ tajamhara an nin [4] âa(3) 
er gubda ti-diin [5] [ag-ga] ana Sür-ri en-ya [6] [a- 
na] girmes en-ya an-par-ya [六 | vii bu vir موده‎ am-ko-ut 
limaad [8] i-no-ma ملكا‎ ka-ia-ad 【9] [ a-mal?)-an up- 
Pa ann mmub-ya [io] kai Jütneë gaz-mes na-at-nu 
[11] pa-ni-&u-nu ana ya-äi ana [12] تغط نما‎ |] nit a-äi-ir- 
[ta] [13] 5 ï-eémé en... [14] a-mä-temes nit-&u 
u..... [15] lit-mei masanrtn a... [16] na-roarer 
ar n...,, [19] aan gab-mes knë-toti. 。， [18] sum- 
ma vya-nu sab-mes bi..... ]19[ à تضم‎ u()) £a ka 
[20] mat-mes nana lü-mes gar-mes &ime, .د‎ 

En 一 人 一 一 

Verso. 

[aa] ié-tu zabat er baf?}-ar(?) [an] ana hii [mit عنتقم‎ 
ta [a5] ü kinonateba-una(?) [34] ihiäa er gub-la ü 
[25] er be-ruean-ki & en [26] koi mat-mat-mes a-nn نا‎ 
mes gaz-mei [27] 0 er-ki-mes 这- 全 -ho معدم‎ 2 
[28] 5 tuba-u-na la qa-nn(?). [219] تبعقة أمدن ماعل‎ 5 
Si.....? [So] en lümes marzaarta [31] عن ممه‎ 
مجنم‎ a-di a-xi,.... [32] qué(2}tati à miimma [33] + 
dans-ni ana sko-imat [34] ممص‎ mi-im-ma o-na ma. 
&-na-nu [35] ki-ma bu مق‎ t-on lib-hi [36] hu-ha-ri 5 ki. 


$a-akna [37] ..... ma ana pa-ni-iu [38] .....‏ أجاءما 
ii (to.‏ مدا ....: ]39[ da (?}-a-ki éa-nitam‏ 
متيو ..,., [431] naakri-du‏ ..... ]41[ لق la-qu-ya‏ 


[45] ..... mat-ki-mes ]44[ dur] قدزاتم]‎ 
لكين‎ 1 
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Sur le bord, 
[45] [nit] orku ü [46] ..... مس‎ toal-mat-mmes éür-ri عه‎ 
ملام 0 رابا اك لكر اك اكيم‎ 2.5. 
TRADLCTION. 
Recto. 


Rib-Addi dit au seigneur du monde. .,...... roi guer- 
عم‎ : Que la dame de Gubla donne la puissance an roi, mon 
seigneur, Je me jette sept et sept fois aux pieds de mon sei- 
gneur, mon soleil. Apprends que depuis qu'Aman-Appa est 
ven pres de moi, tous les combattants se sont tournés contre 
moi ) 8| ‘pour se ranger avec obéissance du côté d'Abd-Añirtn : 
que mon seigneur. ; ع دك‎ écoute Îles paroles de son serviteur 
et (envoie) des troupes de garnison pour garder la ville... 

. de fortes troupes d'archers., مع مم م‎ S'il n'y ه‎ pas 
d'acchers Vi ik ... ete seigneur... 5... les pays 
aux combattants (rebelles)... ,... Ecoute. . :.:... 





Verso et bord. 
de ها‎ prise de ها‎ ville de Baar(?} par ordre d'Abd-Añirta: 
et certes Lu viendras. ممم عع ع م م‎ de ها‎ ville de Gubla et de 
ها‎ ville de Bernna. El... .ءءء‎ tous les pays... .... aux 
soldats Fr) 58 ont troublé ces deux villes, + . . . . et tu 
viendras (?).. - par(?) la main du roi; qu'il expédie 
des chefs É ممع‎ à ses deux villes, avec de fortes 
[troupes] d'archers et qu'il nous donne quelque chose pour 


' Littéralement : sont donné our face à mois; compare L'ex pires 
ébramque NAT CNT JE AIN OK (Lévitique, «x, 3}, 
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la subsistance du pays. Il n° + a rien POUF. . sers nous 


sommes comme un oiseau qui est enfermé 1 un filet ou 
dans une cage... .... devant lui, ...,., “和 
下 ne montera .وهم ءقمم‎ deli se va cel ennémi. . 

DE les pays, ;.:,.., ont été pris par les fils d'Abd- 


Añrta, serviteur du chien, les pays du roi sont & lui. 


76 
TRENTE-SIXIEME LETTRE DE 11-1511 AU 11 
Recto. 


]1[ | لاطت‎ kibi-ma [a] قف معدم‎ beli-ya a-na kid 
]3[ guranes be-yn var ن‎ var am-kuut [4] i-on-ma an-bar 
be- a-na igku-ma(?) [5] ié-tu mat mes لماعم‎ (2) hi à 二 -tu 
[6] era afM-gari-te tu-li (2}-kuena [7] ja-a-mmi-i lu ui-sar 
[8] تعرس امور‎ ana arant [Q] Fourmn na kur-tum | 
azi-ri [10] it-h-ya ü gab-bi lü-mes hasa-nu-tum [11] ia]- 
mou-éu ki Hib-biäunu [ia] معدا مانا‎ isrit-mei-&u-nu 
[15] à teliku-na محعمكها لافنا‎ [14] éeta emi-nu-um 
vadi-nu [19] [ga(2})}amerima à ba-la-am [16] 号 rm-na 
كعمسا‎ hasenu-ti 让 mrya [15] 5ن‎ mna YE- 前 la-a-mi 
]18[ va-di-nu mime 站 Pa-nana [19] a-na نآ‎ a-buAi- 
ya 工程 -PE [20] 这 -tu b-gal-meé kü-pur mes [21] à mi- 
wn-cou ans badlatisu [22] à بصنة-1‎ bei sab-me 
[23] ana 二 二 -SG à a-ouma [244] a-naku ai-bu-ru nana 
SEE [25]: عدم‎ sab-mes ü sab- mes ma-zn-ar-tu [26] la. 





Mi ii re: ü [37] mi-im-mu..,,:,, mi [28] da 
nu... (vajah [ag] ,.... 30 am [30] مه‎ 
na-ku tar..... [31] نيس الس يق‎ | 

Sur le bord. 


[a] Sr ana lü-meé كنس‎ gab-hi id 人 (na à yalilis meë مقذ‎ 
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] 81 ta-di-nueni ann tur-mes nt ackiirai [ec] à ma-ati ta- 
di-nu-ni tar-mes | mit a-ëirti [d] na سقة‎ da-nneni à 


Ei-nn na-da-nu. 


Verso. 


]31: bis] mouwix(3)..... [30] kianazænar.... [33] 4a. 
bar-Hi...…. [34] .....تمسطعما‎ ma [35] tur | mit a-skir- 
ta... Sunu [36] er kigu-ub..... له‎ [%7] a-nn va-añi 
ü..... 0 [38] اها‎ éiri-ya ana ,... مكنا‎ [39] sab- 
mes وما‎ da. .... [fo] à du turätip-ri...., [41] ln 
tu-éa-co-nn, . ... [42] ü ué-St-ra-su qu... mi [43] sab- 
mes ri-euti $umm-mn Sär..... [MA] عدم‎ er- 了 -On كا‎ -xi- 
ba-äi [45] نا‎ Sumemn va-tli-ya n,.... [467 i-pa-ta-ra-ni 
mi-ñi..... [47] u$-äira luka pif?)..... ü [48] mi- 
هما تيه‎ idanu..... ساعذز [و4]‎ 8(3} gal om... 
[50] ana ya-&i la sabemes .د كله | قد ]عمط‎ [ou] 0 i-a-ra 
bu mat-meé [ina] bil [52] nëta-bar aëta-ni ln. .... 
[53] vaturu-na a-ma-tu [54] nn voa mbu-tu 
]55[ ka-li mat-mes عقة‎ be-va [56] 5 qe-du be-li tu-tnsu- 
nu [57] نس‎ anu-ma ina ma [58] ,.... lu-na 
sab-me8 mat-mes hoti [59] ... ha-za-nu-ti er-ki gub-[la] 
زمة]‎ à mi-lik a-na er..... [Ga] م‎ la-a-mi imi 


TRADUCTIO*. 
Recto. 


{Moi} Rab-Iddi, je dis au rot, mon seigneur : Je me jette 
sept el sept fois sous les pieds de mon seigneur, Mon seigneur 
غم‎ fait dire : Envoie les forces des pays de Zalahlii(?) et de مل‎ 
ville de Ugarit: qu'elles viennent, ...,..,.. renouvelle nos 
approvisionnements, Voici Aziri est mon énnemi(?} et tous 
les hommes de garde(2) lui veulent du bien, Ta prendras 
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leur approvisionnement et tu prendras leur fourniture. .... 
الوم"‎ Pourquoi a-t-1 donné. , . . . . . et le roi n'a donné de 
vivres ثم‎ aux hommes de garde, mes amis, ni à moi, Et der- 
mièrement le roi a envoyé à mes ennemis de l'argent et Lout 
ce qui leur était nécessaire pour leur subsistance, ainsi que 
les troupes dont ils avaient besoin, et voici, moi, j'ai demandé 
à mon seigneur des troupes أن‎ il ne m'a pas mime accordé 
des hommes de garde: لد‎ ne m'a rien donné. ........ moi 
rene... le roi, mon seigneur. 





Sur le bord. 


du roi.‏ ءاه .... ss su aux hommes,‏ محر لوم دا 

. tu as donné aux fils d'Abd-Aüicti et quand far dns 

aux 61+ d'Abd-Abinti. بأد ره را‎ roi puissant SAS LP" 
donné, 


ven... pour que jé garde ..,.... le fils d'Abd-Añirta 
someone Es svsscsssss 18 Ville de Gobla...:.:. 
rene ERA اماماي‎ ao = 
de troupes. . ... ٠ et tu n'as pas laissé portir le messager 
20 ETAT LE epédis le. Si le roi envoi des troupes nuxt- 
linires , 让 abandonnera la ville et s'il vaine. ........ 
expèdie tes hommes . نم‎ ne m'a rien donné du palais 
dre à moi les troupes de garde. . . . . . . . brüleront 
les pays par le feu. J'envoie demander. دمع‎ et s'ils ne me 
ERP EE nee pire eu ler بر‎ du toi, 
non scIgneur ممم ملأت مم و‎ . segneur lapprendra. ...., et 
Miel: 20 s les troupes du pays de Hat : les gardiens de 

Gubla , et un ordre à la ville... et on n'a pas écouté. 
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77 
TRENTE-SEPTIÈME LETTRE DE HiH-ADDI AU HO. 
Recto. 


[a] [ana] Sär-ri دحك‎ [a] سه‎ par-ya meme | r-ibenn-im 
[3] nit-ko-ma ana girmeé محص‎ [4] an par-ya ند‎ bu vis 
tan [5] am-kout ieëme &irru [6] تام‎ a-ma-te mit 
[7] ki-tiéama-riigma-gal [8] ممه‎ va-ki عمدمم‎ kor-ou-tum! 
Co] T turmes mit متعتتقم‎ iribu [io] ina mat a-harra 
a-$e-Bu-nu [2u] kadi rmat-ki er su-mu-ra [12] ü er ir-qn- 
سطئاستها‎ [13] ou لدع سا‎ ü o-ou-ma kon [14] er sumu- 
ra i-aian-ti nma ema-riis lü-gal [16] muh nu- 


kurtiitiai{ib] [rg] er gubdla ü ya, .... [18] | sim- 
ride... [sg] [ ya-paanim.....tiya [10] a-ouma 
LES etppa-ru [oi] موجه لدعها‎ saéo-nu نه‎ 
[aa]... des ma na s-nn 5a-ëu [35] . eat 
ruen-h-ya [2%] [alma-te mit ki-ti-su [35] مدن‎ be-la- 
ta [26] kimaurhi-cbana [27] er su-rmu-ra a-na nu-zu-ri 
Verso. 
[28] ..... لممقعط‎ sob-mes [ag] qui-ta-al âär-ri an-par 


[3o] à i-Saum-ri-ni سمط‎ [1] an-par Mi-mes ira tal 
tu ]35[ lib-bi كامس‎ énnitam تسفعة‎ [35] sur-ru en 
e-mite سذاتم‎ [344] dus lümes maws-arta [35] ann 
crsurourau [36] ana er ir-qu-tu éum-mm [55] eu-na…. 

-用 زم4]‎ itru-uem,....meni(?] [4+] en an par 
mataun à [42] üd-na-ni xx lwbal [43] ïb-kur-ra-mes عه‎ 
nu vasi [A4] à فقن‎ beats [45] ki-mu ar-hi-es 


١ Interversion pour ag-qe mu-ur-tm. 
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[AG] ans er gu-mou-ra ann [47] nazariée ka [48] ذا‎ 
mes أله محم‎  ]40[ Sea ictihu mar [50] à 2imu-ru 
lü-meë [51] ina lib-bi er S&am-ma [52] la-a sub-mes 
qué-ta “ضما‎ [55] nt(2) mà(?}-ruena à 


Sur le bord. 
[54] عم ددر‎ $a-ati 证 -本 -ha [56] mena ka... à al-nin(d) 
sab-mes qui-la. ce. [96] ba-bscat ka-limat-mes [53] ni- 
سما زا‎ a-na sur-ri 
TRADUCTION. 
Hecto. 


Au roi, mon seigneur, mon soleil, 让 est dit ceci: Moi, Rib- 
Add, ton serviteur, je me jette sept et sept fois aux عل ملعتم‎ mon 
seigneur, mon soleil. Que la roi écoute la parule de son servI- 
teur Gdèle; je suis dans une profonde douleur. La puissance 
hostile des enfants d'Abd-Aürta est entrée dans la Phénicie: 
is ont soulevé en leur faveur toute la région de Sumura et de 
Irquta contre le chef, Et maintenant la résistance (3) est orga- 
nisée dans la ville de Suroura. Et ls chef attristé résiste (2) à 
l'ennemi, La ville de Gubla.. . …......, Zimrida. ..,..... 
Yapa-Addi, mon.......,.... maintennut j'ai envoyé le 
chef chez eux. 115 ne l'ont pas écouté... ... . . . . . que le roi, 
mon seigneur, écoute les paroles عل‎ son serviteur fidèle: qu'il 

pédie des mercenaires ) 8| aussitôt que possible pour secourir 
la ville de Sumura. 





Verso. 


[attends] l'arrivée des troupes d'archers du roi soleil et 


1 
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que Le roi chasse les horames da désordre(?) de son pays. De 
nouveau je prie le roi d'écouter les paroles de son serviteur et 
d'envoyer des troupes de garde à la ville de Sumura et à la ville 
ya cé toutes Les troupes de garde de la ville 
de Sumura, ,...... a dirigé(?}....... ... seigneur, soleil 
des pays, qu'il me donne مد‎ attelages de chevaux et qu'il 
dirige des mercennires aussitôt que possible sur ما‎ ville de 
Sumura pour garder tout le pays. Et les hommes de garde 
qui se sont soulevés, prunis-lés(d) ol... .。 .. des hommes 
dans la ville, Si les troupes d'archers ne... نمع‎ 





Sar Le bord. 


il 59 a pas; cetle ville s'est sotulevte contre loi et ممم قعل‎ 
. les troupes d'archers, عع مع مع مع‎ envahit tous les pays 


UE = = 辐 ا‎ nous irons près du rot, 


178 
TRENTE-HUITIÈME LETTRE DE MIN-ADDI AU ROI. 
Recto. 
(ne reste que le tiers inférieur de هل‎ tablette. 


[5] Saad ini... [4] à are 57 يم‎ 人 下 عضله‎ 
ER 
ia -na-ntrea [8] suut-pi(?) معط شافط‎ 
[ن]‎ ia 和 -naku [10] lü-mes Sr (2) nu-situ i- 
هم‎ vai [ri] ü-éuut telu-atéenuma [ia] à Le 
ar nitén [15] سصنفنا‎ éar lu rabissn [14] . 
eos abrréuf-nu(?)] [15] .... . ا امقتنامئةة سماءتم‎ ie 
min. د‎ Ces ti: fus] Hits fr, د‎ Mi 0 





La, 


了 人生 JUILLET-AOÛT 1891, 


Verso. 


[18] ad... qu{?ja-nn [ig] ...تت‎ 4... [ao] . 
ans ل‎ (as) .ءسة‎ Fiëmi-nu..... [22] à... nit 
اكمس‎ bei i-numa [33] ... .. تسسسم‎ limenar..... د‎ 
[كلة]‎ 44. a... tom éo-rn...., لغ همده [25] مضسحصسطة‎ 
en-ve ,لعا قصدة‎ , mar [46] فا-قسده ا‎ du-miik عقة‎ be-ni 
[23] qu-bete sua dr مجتمعط‎ uë(2}&i-ra-mi (28) sab- 


meë quéta-ti 5 ti... abran [ag] mi-kal(?) mi iu 
lik ab... تحمل‎ [ao] sab-meë quita-at مقط‎ be-ni-ya 
[41] . .. .. , teikbu..... abru-um [3a] ..... be-ni-ya 
让 的 上 -ie qaitati [34] ..... ad 

Sur Le bord. 
ECS CRE va-nu-mi-u شلعم‎ qu..... [36] 4,4, ملعا‎ 


ans [37] .:...du.....‏ تددزمل تمه هم 


TRADUCTION. 
Recto et verso. 


0 les hommes. , . . .. . . . . ان‎ grand(?}......., 
au sujet{3) de leurs بأمست .بن فمعتممفعمعس‎ les troupes 
de marche, ,..,..... chez moi et on sujet de leurs, :. ... 

.-et que le roi conseille son serviteur et lui envoie de ses 
grandi; qu'il rémetle à sn placé, , ..... des chevaux... .. 
ess il dit... كح‎ leroi.....:."au serviteur. !. .. 
pisse he... 1 nous s entendus. ...... le serviteur 
sincbre du seigneur Sites #3 FAR ee rl au 
roi, Mon seigueur, des paroles. . ét de bonnes pa 
roles de mon seigneur, be rai...,,.., un, IO Séi- 
goear, qu'il envoie des troupes d'urchers. .....,..,, qu'al 
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1 سم‎ VD TS سدع‎ 22 Sete 
Sur le bord 
Done à ها‎ MAN, sims: ic. 
19 
TRENTE-NEUVIÈME LETTRE DE RIH-ADDI AL MOI. 
Kecto. 

]1[ ع..... [هسدمه ]لدم ؟‎ [a] [aaa ينيم‎ [3] an 
...يعهة سيق‎ [4] G-din agn ann... ]5[ -ma 
giremes en-ya nn.,.,, . ترك بذ ع [تا]‎ san am-ku-ut 
{7] . ... diéum{?)en-li تسمنه ]8[ . . . . . سعدا‎ er gubla. . 

= Lo]. .Séariit...,,mes..... [10] ...هق‎ pi- 
حلام‎ nu-kur ia sab gor-mes [ia] Lt..... ya ند ممصي‎ tur 
men (2) sal.mes [ia] sob,., bit-mes ina na-dani. .... 
Bah mat ya-ri-tit-tn لدم‎ [14] ina ba-lu-nt si- 
ذا‎ [15] ... va sal da um ?] lo te dul (2) [16] mau..... 
abbé mai [17] ... ri... im séta-bar ar-ki..... 
[18] ta-ni a-na hit ma aë-éum tu(?)-gikanu [1] ٠... 
da 可 api... meé... a [210] du-na Hot oi. RTE 
[ar] te-me....: 

Verso. 

[24] = ka: ss [aù] 3 . سعقة‎ en-yn | n.,... 
[ab] ...er int ide-ku (让 [5 了 本 nm 
二 yi [ab] du... ri à-nn [29] ， nt ماعتنقة‎ 
...8ه‎ an [30] icrabal er ar..... ta [Sa] u{?) an- 
nu-u$..... nwanna 33] مسو‎ An(2} hat... 
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[35] ...ذا‎ .. da &ür bei [34] i-nu-ma i-us-bat &ür ha-ti 
]35[ للحط‎ mat-enat ku-titi [36] لمم عقة‎ oiat-fani-ma 
(71 Sûr mat na-be{?)-ma..…. [38] ... ir عقة‎ ra-bu...? 
[39] 『 mit aétir..... F4 ar-ku rl:,... [41] 5-8 
1 [42] 二 二 二 


Lie Page Eu 7 ]0[ - . . . . مويه‎ is. …. 
[el ” par-ra لقاع احا‎ PSN 


TRADUCTION. 
Recto. 


Nib-Addi dit au seigneur... .... que la dure de Gubl 
donne ملا‎ puissance au roi, mon seigneur; je me jette sept et 
sept fois aux pieds de mon seigneur, mon soleil... .,.,.., La 
dame de la ville de Gubla...,.. au milieu de l'ennemi, les 
combattants. . . La totalité de ses fils, de ses femmes 
et des gens 3 sa maison, en donnant. ...... +... puys de 
et RE oo nl اما 1ك‎ 
SN ET US DS a US ES il se confie 


PCT PET عسو لك 22-5 دوي سم‎ je roi de 
Hati prendra tous les pays de Kutili et le roi du pays de 
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Mitlani, عا‎ roi de Nabema(?} ces grands vois, Abd-Airta . . 





0 chien, d montera et il enverra des troupes. 
Sur le bord 
l'envoie à. ....... ; 
#0 
QUARANTIÈME LETTRE DE NIE-ADDI AU ROI. 
Recto. 
Hi] [Nrihib-huad..... [a] ..... bimnnendu (3]. 


“an ar gal [4] an nin ser gu-ubla [5] ti. 
id-di-en dinffnn [6] ana عقة‎ beliya [3] ann girmes 
مجم‎ an par-ya [8 有] Vi Sa vi ta-an omkut [og] حدما‎ i-di 
ar en-ya [10] inu-ma $al-mo-at er gubla [ii] sal-lnt 
تحاط‎ da عقة‎ [ia] 5 نعم‎ mogal nu-kurtum [13] فد‎ 
sab-mes Îü gasmes [14] mob-ya ü هما‎ a-kul(?}-me(?} 
[29] ëar en-ya ittu 





Verso. 


16] er gusmuurki [17] +. a ennibuus..... [18] عه‎ 
na sab mes lu gasmes [iQ] مامد‎ pa-kü(?) iarn [20] 和 
éuuinsersumour [11] ba-da-tn-at er ki [23] خضت سه‎ 
ma | .مطعمم‎ ..... tn [25] [5 Te 这 [到 مذعقة‎ ina [2%] er 
Er ki &a da{f}-me(?) [45] bu-ui-qu(?) à ma-no-ru! 
[26] $a mah er gub-ls [36] ta mat ya-riim-mu-ta 
[27] au-babliit [28] ag-ga-ma gal nu-kor-tum [29] $a(?) 


1 Le dernier mot fait pra Etre partie de Ia Bgne précédente. 


152 JUILLET-AOÛT 11 


ou üuul [350] muh=me عقذ‎ tu ]33[ مم‎ lial- 
مسقنا‎ 
TRADUCTION. 
Biccto. 


Rib-Hacki * dit à son seigneur, roi du monde, roi grand : 
Que ما‎ dame de Gubla donne la puissance au roi, mon sei- 
gueur; jé me jette sepl et sept fois aux pieds de mon seigneur, 
mon soleil; que le roi, mon seigneur, sache que La ville de 
Gubla, esclave fidèle du roi, est tranquille. De grandes 
forces ennemies composées de nombreux guerriers (se 


jettent} sur moi et jene........,., le roi, mon seigneur, 
de 

Verso. 
la ville de Saumur. .....,... . nous ferons. ........, ces 


troupes guerrières par ما‎ 天 pe 全 do roi qui a تسد‎ 
dans la ville de RAR les badatdt*... . . de ما‎ ville. Voicr(? 
Palin, ...,.... le la-pa-hà qui est clans le ville de Sumur … 
TES qui sont contre ln ville de y data eue 
du pays de Yarimuta nous faisons vivre |? |. La grande 5008 


' orthographe Haddi au lieu de Adi prouve ها‎ prononciation douve 
du À عسصمتكسس‎ que la plupart des assyriolugues sasimilent كسد‎ (kh) 
pointé des Arabes, 

 Seraitce une faute pour balaidt abes vitresn2 Ou peut aussi songer à 
marlatit «les tribune. 7 je 


CORRESPONDANCE D'AMÉNOPHIS. 153 


81 
QUARANTE ET UNIÈME LETTRE DE NIB-ADDI. 
Recto, 
[1] a-nû..... [a] um-ma ] ...لطم‎ [3] am-ku-ut 
de.,... [4] en-kn [#الة‎ [a] ti-di-mi....…. 
[6] pa-ni 大 Fen عد‎ [3] tr-ai-bn-ra., مح‎ [8] si-en- 
817 [ol a er gub-la..... [10] ka-mes ü..... 
[aa] ann ya-i u...., [un] kon [18] ù na- 
ا وحن لم‎ rr: bélutr [15] ...…, Sum... .. 
[16] ها‎ 2. tiidi ]17[ ..... لعج‎ 
Verso. 
Faber شلعم‎ mi [19] ce COTE + [20] na 
mu éa..... [21] ... ulta-ak..... [22] ÿ--ru-m 
[23] pasni تست‎ Lai [a] tuba-am-n.,... [añ] is 
tu lu-mes..... [26 Sum-ma mumes...., [as] 二 aa- 
na sab-mei..... [28] üin-ni, .... [20] mat mat مقط‎ 
.م مقط‎ 0007 Srm-ina .فتن‎ . 1] 下 了 nna--。。. 
] 351 isrit Jo-me.。， [43] meë-ka 3 
تدس‎ eu. ++ ع‎ . 
Sur le bord. 


"15 JUILLET-AOÛT 18901. 





TRADUCTION. 
Recto. 
أعمنه ل لك‎ : (Moi) Rib-Addi, je me jette. 
US de Gubla CUT RSS PR PRES 
roi, عم سا مع مع م ممع للع نيفق قفص‎ envoyé. ss... de 
la ville de Gubla. :..,.,.... ten... à rl 
re 了 
Verso. 
MA re LE Misc de ann. - sers. لكا‎ n'us pas... 
Sat expédie devant tes troupes de marche, ...... 2 
村 si les noms(2).... sers des troupes... 

NOR Ne - nr + Marne sinon - - . + 
Scene approvisionnement . مع مم‎ 和 
jusqua......,. 

Sar Le bord 
La crainte des hommes. ..,..... des villes. . ...., 
82 
LETTRE ADRESSÉE À RIN-ADDI PA SON PÈRE, 
Recto. 


]1[ fans [réibanim [a] turqu kibima [3] pl 
lugal sab-mes-at-ku-ma [A] œbika an-mes-nu ]5[ ëu 

Leu bit-ka [6] ié-dai-dif?) [51 ki bu-u 9‏ داعسا 
Hüiimes $a er su-mu-ri-ki‏ [و] a-mi ]8[ Bti-en-nu e-riib‏ 
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Do) ... rakivya mrtanomi [ir] ina عع‎ su-mu-raki 
[12] ا‎ TOGb ) 8 دم ء‎ ]13[ lü-mesu 5 .قمع‎ . 
زكن]‎ 得 -mm ستحمسهيم‎ moe... [15] تطاسم‎ ib-mes inu- 
هته‎ [aG} تطاعماءها دعقا‎ 


Ferso. 
[a] ib-mes ü nu ba... [18] ib-mes معمة‎ [19] ü wul- 
laa [ao] halku miim-mi [oi] عط‎ ski u-bo-a-éu-nu 
[22] bedoéu-nu مصصصة‎ [13] éhr-ra en-&i(2) 1b-mes 
[a4] bus ileenes [95] &ir am-mi-nimemi [26] نلعا‎ 
bou ki-&u-ma [27] a-nani-meie ar [28] ui-äi-ra-am- 
milu-mes [ag] [ain na-z-ar er-ki [30] ... lu-u sab- 
لايم‎ [Gi] .. . عقة‎ mubh-hikunu [34] .,. sab-mes.., 


L 
i-0a 


Sur عا‎ bord. 


TRADUCTION. 
Recto, 


À Rib-Addi, mon fils, il est 216 ainsi [Par] le chef de tes 
troupes, ton père : Que nos dieux consalident {?) ta paix ‘et la 
paix de ta maison. La porte... .. . . . . entrer des hommes 
de Saumur, La peste )2( dans la ville de Saumur; les pestiférés 
.…........ des hormmes el dans, .,..... les chevaux qui 
ss... tu né montes(?) plus à cheval, عنمب‎ 








156 JUILLET-AOÛT 1891. 


Verso. 
Les chevaux. ..,...,., les chevaux du roi,.,,...4... 
tout ce qui est an roi. ......,,,... il sera leur scigneur; 
si le ros, mon scigneur,. ....... Îles chevaux... ........ 


les chevaux du roi; pourquoi fais-ta ainsi aux serviteurs du 
roi) Envoie des hormmes 0 garder les villes; que les envois 
que lé roï vous a faits. ....... و ا‎ 


53 


]10 ا‎ DÉS. lau..... 81 
ne &i | mr... Ur ak tu éebur [5] مها‎ Hi. . 

..… [0] ….... nn er gob-la an...., [了 énaan-na 
كين‎ ...... [8] a-ciru sab-mes a-..... [91 - 中 ii 县- 性- 
人 En 人] 三。 لغطلاعتته‎ nu... fu] + 
نان‎ vanu..... [aa] ,.. سنا‎ er ana SAT 
]13[ .... ممه الها‎ iv [4ذ]‎ .... Et turunn..... 
[15] -.. هنم‎ i-bu-u nn..... 6]. . tum{è) i-du-ni 
PTE ]17[ -:2 aibasui....… H8] . -- أ‎ pa-at- 
ri... (ol. ...ها‎ [io] 2: sd... 
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kiti Sr... [47] [bel-ni-va annulum] uë..... 
[28] ana &-gul 二 -na mi [29] aa مو مون فرطك‎ 
[30] ١ع تمس‎ ann ka-tn:.... [Sr] 下 éè-tap-paar i-nn 
[33] لمم‎ agga muh-ya...? [33] à parti ds: 25. 
[34] هموما‎ er sure, .... [36] mi-nu-qe-mn 50 
ton [36] هحسم‎ nn [37] ar dan pa- 
مقن‎ us... [38]... la teita..... [3qg] -:.: ra-su 


TRADUCTION. 
Fecto. 


Dre | Mi ter +. Art... depois lenvoi(?).. 
08 م‎ vil de Gubla maintenant envoie. Fe 


Verso, 


Muret ME: Le en st ADS CE 


au palais. .,..... je n'ai pas envoyé... ss dt... 
me De 8 creer contre ln puissance ennemis qui m'at- 


RSR ERREUR 158 prendre la ville de 
Sumur et tout ce qu'il ع م نام‎ devant lis sos il 
n'a pas envoyé son messager (?).:,...,: 


— -— = ——_—_—…mm بر‎ mm 一 


84 
QUARANTE-TROISIEME LETTRE DE RIB-ADDI AU ROI. 
Recto. 
]1[ [Triib}-an-im ik-bi [a] mama [加 -mm Sr mat mat sun 


ES . IUILLET-AOÛT 1891. 


]3[ .:-.. anninéuer, دعب‎ [4] ses. [tij-dien ga-ag' 
ænn..... [be مو‎ ana girmes en. .... [6] na- 
va VIt ëu VIE -am am,..... [71 su... تلز‎ Sar-ri تلدع‎ 
]8[ LE nu-kur-tarn TRS [ن]‎ ][[ nt ai-ir-tn 
mub..... {ro ...., kiko-h er ki,... A UE ET 
run 11 ér ki FES EE sise [ia] vai à &u-nutam..... 
لق‎ a a-na-ma kinn hu D .… i-na lib-bi هذا‎ 
hor [15] nt Kina-nn.....2 [16] ..... ka 
ion bi er gub-la.,...8 fi 7] À فم‎ ici-me en-li à. 
mäi-te {18} ..... nn-a-nu-mn ina... [rg] ..... 
be-ru-nn ihañadi [ao] -....u..... 

Verso. 
[34] [ak-oa-ku,....,........ [9] res... vv FT 
[43] [kisma] arhi-cs ü [38] ...., masaarda..... 

TRADUCTION 
Kecto. 


Rib-Addi dit eseiam roi du monde : Que ها‎ dame de Cuba 
donne la paissance au roi, mon seigneur ; je me jette sept et 
sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, Sache, à roi, mon 
seigneur, que la puissance hostile des fils d'Abd-Airta. .. . 
contre toutes Les villes. ..,..... ces deux villes, ils les ont 
soulevées contre moi, el elles... ... co... et voici, je suis 
comme un oiscon qui ést dans un filet ou dans une cage, 
Comme nous... ....... dans la ville de Gubln...... cr, 


| pour لأاوحقة‎ le scrile, lala à l'écriture phénicienne qua عرق‎ 
dirige de droite à pauche, à لسعم‎ si par datraction l'onde des caracinres 
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DR ee pe parures 全 二 二 à présent 这 a en- 


Moi. .,.:-. je désire: ,...: aussitôt que possible... 


55 
LETTRE ENUMERANT DIVENSLOUIETS ENVOYÉS AU ROL 
Recto. 


TES u-nu-tu $x ik{?). cu. [a] + [rib}amim ü 
nn sin [3] ..... mauti-ima..... [4] ..:.. da- 
sü(?) bit (2! Elle fra ta [9] ... Dim |] .نما‎ . . . . me hi 
FR اك ع‎ NEA [7] 2 su-bit..... ru 
RH it [8] 3 gif?) ba mat..... [a] +.: gi?) 

isvees [10] gifè}ir..... [ur] 5 pe 


ETES. [49] = x 人 fa do hé]. 
.… قة‎ mal ni(à)-ru..... ]17[ عتم ؛‎ ur kü-gi(? jn 
:人 
., .....مشفمصلة‎ [10] xlib..... Et... [ai] ماخ‎ 
bai +ع‎ ma-ur [as .....؛‎ dal nit...., nit-mes 
[23] yann... عمسم‎ tedikäi [24] nit(?) ]...... 
ممويها‎ [15] ü li... küpar(2) mes [216) © kü-gi 
[23] +... badlu..... [28] ahu..... [ag] danna 
ü [%o] مها‎ ibusn 





Perso. 


[31] ittacdu mit an... [32] Ÿ iomimi ri 


هه 8 4 3 
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[331 Särru ane تنكتلما‎ . . . . . [AT عع م مسنم ملاوع هل‎ 
]35[ à ممه‎ nit-anim..,:. [36] -ru م .عقا مللفكه‎ 
]39[ na 和 -je تصضقة ]38[ ,ملا‎ in éa-me.,... 
[و3]‎ ln-a romm-di-nmm 0 snu-rn ka-li-u-nu..... 
]41[ an mahar sir. . يط ازعم‎ 225227, [481] 2: 
. شلعة نم‎ Bad... TH] n-nn en-ya م‎ da-me-ik.. 


- [49] ane lu tab{?) ga-vu 
(La moitié inférieure du verso ne porte pas d'écriture. ) 


— )| ا سل —_—…—…—…—…—…—…—…— = 


TRADUCTION. 

Les ustensiles [للمخسلنة ممه ممع باع بعصو‎ et à.,....,... 
de دآ‎ muuson re posa 100 w petite. 
Ds cuits 0 Es 7 pags Lee ta LE 
04 et Messe en Mises ا الا‎ 040 + 
10 an milieu. د ممم مع ع‎ 3. Ps A ms ed 要 15 
Luce. MOTVANIÉES. sue survileurs. ....... dinou 
Du.» tu de prendra}... de l'argent... 
100 ....عأة‎ . . .. . ds n'ont pus fait. .....,. 

Verso. 
est conne le serviteur. ......,. Inximi. . . le roi pour 
la prendre =. 2. tu confieras à lui... :: FER et Abd- 
"Adler ss le rorenvoie...,.-...:18 ممعم الم عن من لهسا‎ 
roi dans le ciel. عس زم ) .. .. ممعم‎ donnera pas. Voici, tous les 
uskensiles. .د‎ ss... devant le roi. ......., à Ini. 
es tee lulu 
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50 
QUARANTE-QUATRIÈME LETTRE DERIB-ADDI TAG ROI. 
Recto. 


1 د‎ à 站 [4] 1?) 88 د‎ #1 ]5[ ] 
أن‎ a-Siirti inn..... [6] ..... Hb-bisunu,.... 
[7] e-éu-nu.,,... [8] ma-tiién..... ana [q] لاهو‎ 
am-ma ku-mi-u..... Hrolli sub-mes عقة‎ ana... 
[aa] à عق تم-سحط‎ ona..... [io] à lü-mes pihi à... 

[13] i-nu-an- na Sa qu... [14] fü-mes pa-kä (?) tam ëär be 
... [15] Gore... audi... [16] هد‎ ka-bu tam-ma 
css [17] tir) er..... e a-na...:, [18] er ki be- 
runair-tiha(?) زون]‎ à ti-ba-u-na&ila..... [ao] . 

ki oi-âia-ti &i...,, [au] ..... f-ko-ne inoma, ,... 





rss en ]4[ M... dôme... (él د‎ 





Verso. 
(La partie supérieure est brisée. | 

[1] &i..... [al er... [3] Mir, .... [A] sar mat- 
me ha-ti i-nu-ma bar..... [5] ana tur-me nit-mei ur- 
meë ki nn..... [6] i-ha-mi-ta عرقكت‎ sah-mes, . ... 
[7] Sar ن‎ Hi-ki-na-nu &..... [8] وسطتص نا‎ ' mat-mes a- 

١ تسساء نمك‎ , pour ni-b-bu-ai, inversion par inactvertance des deux pre- 
miers signes. 

THE ia 


ناتنس جك ور .لسو سج كط كه م 
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na عقذ‎ beya [g] mi-yana-no ur meë ke-bu éum-ma..... 
[io] J... متهم‎ palhatu عق‎ be..... [ra] طعا مها‎ 
nu éum-ma عقة‎ be..... [ua] tik-bn ana lu لدع‎ er ki 
Ar [13] لدم 15 ممه‎ étki Kumi-dili m4] .生生 


mijla ku-na-nu ar. ss [18] ess 08 ÿa-ii لمعتف من‎ 


di see RS 8] Op Hg}. 


ve . . . , هل‎ main dé...,.... le roi, mon seigneur... 


se lies. - BOT Ai ال لعن‎ FA 
leur cœur... ... |. quand i 0 ل‎ les troupes 


ds 1. ar 





D DS QUE nr PA 
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eus... Oil, nous prendra.......:.,,. tu restitueras 
le pays au roi, mon جيم‎ INT RENE 
À سي دع ل‎ la crainte da roi, mon seigneur. ..,.... . ils 
ne sont pas allés )2( si le roi, mon seigneur. den 2 il a 
dit au chef de la ville de Kumidili.. ..,,,... à moi devant 
ARS Sirène EME vient gear el Mdr 


57 
QUARANTE-CINQUIÈME LETTRE DE RIB-ADDI(?) AU ROI. 
Fecto. 

(Le commencement manque.) 
Hi... [3] mobios.. Le ع‎ 
ti-ix ki(?)...… [4] ... ihiän üion [5] ..... ها‎ 
tup-pa-mes Ha Îümes ha... ]5[ 5 ER 20 
]7[ Sum-ma ya-ou sab mes kits. +24 [8] nu-na-nu a- 
nass-botier [og] à tisi-bona 2-bat mini(?) [10] er k- 
mes gub-ub-ü mi... [ia] tibu-na sab-mes kaë-ta-tu a... ? 
(aa) Foorma éa-bar-oi éar bei [13] مددممة‎ ab mes a-za-at 


ü ti-na م‎ 14] tu ذا‎ ko-masm [15] va-au-mi 
sab-mes kaë-ta-tem la [16] tu-eu-ù da-nu muh-nu 
[eg] :.:.. badi aa gab-mes kaë..... [18]... حهة‎ 
二 لوده‎ (roses. kwmi..:.. lüla [210]: 
mi قعص‎ gubub-li [ai] ,.... ins ti-bu-na gab-mei 
Lt AE ‘riib-ad-di 


Sur le bord. 
[a] -.,.. mi nenu 1... . ya [b] ..... &u-nu inu-ms 
De mer nu-la-kua نا‎ ya م وج ها ,.. + + +1 قط‎ 
قط ها‎ ibiki 本. ]6[ ..... bin 和 
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Verso. 


[23] ءءء قلغ‎ a قه . . . +3 ]2%[ ，~- دهم كمسصقة‎ 
du ?}-k [a5] à مما فاته‎ tisiib-bnu [236] éam-ma ya-nn 
sab-mes qai-tetam mo-rü-nu [27] نا‎ uè-hi-ra 1s-rit-mes -نا‎ 
fku-ni [28] qa-da an-mes ma(?}-dati ana beya [19] lo 


a-roi -ig-ba عقة‎ be-li.,...2 [So] midila أمماطمة‎ pa(?) 
et (31) à ممعمهمة‎ tu... ba..... [32] lü-mes 
د ديعم‎ [53] sürme. : [34] sab-mes..... 





be ب مه‎ <: beaucoup jusqu'à ce 
RO SUNSET CET des lettres pour les hommes de 
garde. ,...4:.. et tu viendros aire(?}, simon, ..,..... 
les troupes d'archers. 1 pour prendre la ville et tu 
nous lnisserus |?) prendre la ville de Gubla, ..,..... - Tor- 
rivée des troupes d'archers. : ...... que (?) l'envoi du roi, 
MON ركنا مامه‎ à ses à présent Les troupes qui sor- 
tent (?).......... n'y à pas de troupes d'archer Fe eve" 
. contre nous. . . les fortes troupes d'archers 
ERA A Mure: 555 Frs ii les villes de Gubla 
和 下 sn à l'arrivée des troupes... ........, Rib- 





Pom . Nos, ..-... eut... ... voici. ..,... la ville 
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FE EL les rois. ....... et toi, tu n'abandonneras 
Pis ...م‎ s'il n'y a pas de troupes d'archers.. . 本 
et envoie des approvisionnements, Tu 1ras avec les dieux. . 
A, CRE à mon seigneur... , . . . , le roi, mon signets 
sut LE. Le Se pas El ie à mien 

55 am mn Aer UT OUR 


88 
LETTRE D'UN GOUVERNEUR AU 61 
Recto. 


[ul 35: en-ya an-par-ya..... [a] [k}-bima [3] .. 
٠ .. . distar nitka nitki..... [4] عه تادصم‎ e âe(?). …. 
[5] .د‎ vi-en-pa ana girmei 人 (DEF 。 [6] en-ya 
an-par-ya an-mei-va vi ...هذ‎ [7] à vat-itta-an am-ku-ut 
[8] amur-me ana-ku nit ] &ar-i..... [og] [5a] ur-ru-du 
[Sara en ya [io] ... du ya ana giramet-ya ki [11] . 
مكنا‎ 15-tu du-ri...., ما"‎ ]13[ ..... 80 
bi [13] du-na . 


Verso, 
(1} 3.782, 2 0 TES CS Là RSR min. 131 2 2 
na-bara..... bi [4] 下 ki... ]5[ 00 
di-en-me | sar-ru en. .... [6] xxx lu mei qu de 1{?) li 
ai mm (?) ااي‎ [了 ] ana na 有 er ki... ..إقاثات‎ 
]8[ 5 منسحسسسه‎ ha-ra-ni-ya u-8e..... [وا‎ à الام‎ 
سمدم‎ i-ri-bi [10] ane ur-ru-ut | &ürri en-ya 
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Aatré fragment. 
[al + [a] wa is [ST |[ yn-ab-ru. :... 
AT عمو‎ yat. 22 (9) haie 1 [6] 5 Limku- 
ut [+] dqe-du | 让 机 ]8[ ءا فعضملة ملسمو‎ 
Lo] ES fürmes. . .. 人] 二 


JL 2.‏ ا جد 


TRADUCTION. 
Recto. 

] . mon seigneur, mon soleil. . . il est dit. ， 
ere Je jage(?l-ton sertilpar, serviteur fidèle Pr 2e 

. en bas, les deux villes... ..+ Le roi, rom seigneur ; 
aux pieds di tot. : .. moi seignéur, mon soleil, mes 
Se sept fs je me jette Regarde, je sais le serviteur 
du roi. سم‎ service du roi, mon seigneur, à mes 


déprais longtemps . CAT 





MER Pa nl le roi... . . . que Le rot l'apprenne 
qu'il ua un officier (?}....... pour 
garder ها‎ ville. ........ et alors je ferai un voyage (?) et je 
tächersi d'entrer dans le service (?} du roi, mon seigneur. 





机 Yabra,....…. ss à MOI. ,..,,.,/ tauvais, 
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59 
QUABAXNTE-SIXIÈME LETTRE DE RIB-ADDI AU 801 
Recto. 


taam-hafar] [3] ..‏ عقة ..... ]2[ sna an‏ 5 ع 
ag-{gal [4] ..... enya [5] ..... ya vu‏ 1 
[GO] ,..., di éarwu endi i-nu-ma‏ اتنتطلتمصم éu vis aan‏ 
ag-[ga] nokortom ÿs nit a-ëi-irta [8] ..... bar-ti‏ ]7[ 
er gabr-la um er be-ru‏ نشعي دة ..... ki ka-h er-ki-meëva [g]‏ 
haanayn-i ü m'erer [ii] ..... a à ik-bi a-0n‏ ... ]20[ 
lü-mes. .... [aa] ..... ko-ou en-ku-nu ü en-ni. ....‏ 
lu-mei-gas ki-ma er am-mi...... [14] ..‏ ....- [13] 
burra‏ شا ...كه ..... ]15( .... en-ni-ib-éu ar ana,‏ . 
bar te u.....muh...., [16] ..... éu lü,.... tiduû‏ 
sors ir0ann [17] :.... #1... rma-har [14] []]‏ 
bia mbies [9] ..... su bar(?) na-u‏ مما ساق كعم الم 
ann ya-ëi a-numa [20] ..... bati 5 quiati i-na‏ 
ile aa [23] ..... ai-ta-bar a-na‏ هدهل ya‏ ....- ]21[ 
égal [23] ..... te-ro-na amätu [24] ..... an am-‏ 
ima-ha-ar 5] des Me en ee UT suis 二 人‏ 
FAT +.) bi nul gaf?}..... LES tre la ta-‏ 
n$‏ 





Verso. 
[29] -.... قة‎ 531 an..... [30] ..... mel qaitati ü 
ac cf ا‎ LS Ba” kmaku-ta,..,. [32] ..... 
ya à i-li-ka-ni në..... 33 ا‎ gal à mi-na n-na lu- 
متتحمم ..... 4[ ...تيمم‎ ki-ma hu 8a ina lib-hi 
[35] [huai 二 ia 
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ina Hb-bi, . 。。. [37] nd (?) ca at éa-la-mu tu, .... bar 
TES [38] ..... Li-rikigeam-ru [39] ..... mes 
bit me-u-nu [40] ..... ris [41] ..... baaat- 
d-S0-NU À-N0-MA. 。。， 1 1 24.72 أنادطح‎ a-nn تنك-سة_-نحهة‎ 
an..... [43] ..... sab-mes qui-ta-ti i-nu-mua ti-du., 
[esse Yin à an-nu-u na-mnn..... [45] ..... 
صر‎ mena itmes lan... [46] ..... mes et 
tih itiln...., [AGIT rt nt a-ki-ir-ta à Ttiki 11. 

[481 د [49] ا رجاتي جو .م‎ 
和 -It 。 + baañ-éu ü-lu..... [üo] -..., ar ittrau- 


Au seigneur. ...... roi guerrier... que la dame de 
Gubla donne la puissance au roi, mon seigneur; je me jette 
sept et sept fois aux pieds sets tes que le roi, mon sei- 
gueur, sache que ja puissance hostile d'Abd-Airta, , .... و‎ 
toutés mes villes... ... . . . . à مآ سا‎ ville de Gubla et ln ville 
de Beru. Contre moi. ces deux villes. . . .... . . da dit aux 
hommes. “sara Loire seigneur: RTE les comlrat- 


à en présence‏ 0 ا LES Vonrnns Su us st‏ ا 
dE tu ne UE‏ ل 0 1 8 = d'Abd-Añirta. SES ee‏ 


+, Re ...ءءء .عه‎ J'xpédié Au palais. ....,,..,, map. 
porter nouvelles MES . frapper... .... mon äme......, 





Verso. 


mon‏ ...مأ mois. ........ les troupes d'archers‏ د 
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me A وت‎ il viendra, ,,,.. grand et quot aux hommes lg. à 
maintenant comme un oiseau qui se trouve dans un filet ou 
dans ane cage.» quand eux. au milieu|?)......, 
saluer(?) tout le désir. . . . leurs maisons. . ...... 
le pays de Yarimuta.......,... LU dé los de te 
tenant... ours j'ai dit à eux.......... troupes d'ar- 
chers Le Pen D ep pete Hunyapas.....:.... el cœci 
est donné(?})...:..... Ün'yapas...:,..,. à deux mois 
tu né: ..,., pes d'archers et montern. ..... Abd- 
Aüirti et prendra... ,.,..... nous, ls ville de Sumura, les 
hommes ce.,.......:.. et:....4..:. des hommes.,... 
AVEC NOUS. ,...:... Me Are dans les mains. 
Mon..,..... confier......... ÉRIC et certes. 


00 
LETTRE DE ZIMRIDDI DE SIDON AU OL 
Recto. 


hi] a-na dër-n en-ya [2] an-mei-yn an-pur-ya 5a- 
م‎ beda-ya [3] kibima [4] umama | x-im-ri-iddi 
[9] lü-ho-znnu مذ‎ er zi-du-ns-ki [6] ana gir-mes en-ya an- 
mes an-par Bari [7] 各 مجماهنا‎ ann gir-mei en-ya 
[8] an-mébya an-par-ya $a-ri belaya [y] var نا‎ vir مهما‎ 
ao mount [10] lou i-di &r en-va i-nu-ma [ra] âal-ma-at 
er si-du-na-ki &a-latti [12] Sar en-ya Sa i-din ina qu-tir-ya 
]13[ à مسسدة‎ d-te-oi a-mi-at [147] $ar en-ys nu-ma عقا‎ 
tab-bar ann mit [15] à rih-di Bib-bi-ya ü 1 1١ لأعمة‎ 
مومع‎ ennarmru ]37[ 开间 -Ya à hina-ya' ina SI 
[18] #-mû-at ar en-ya نا‎ idi 


1 برعم ام‎ pour تحمس‎ ; Le ذإ‎ se pronouçait avec عدت‎ aspiration trés douce. 
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Verso. 


[19] Sr ion-ma $u-te-ra-ku i-na [20] pa-ni sab.mei 
kaïtati عقة‎ enya [21] Suteraku gabba kima qu-bi éar 
enya [23] à idi مويك عقذ‎ i-mu-ma [23] da-nn-at nu- 
kurtum ma-gal mulya (24] gab-bi... à ga i-din عقة‎ 
[25] knn..... en-niibin [26] ü lümes, 。。， tur-me 
١ تصمتكة‎ [az] عقذ‎ ji... à Jü-lim هذ‎ ila-ak [28] i-na 
Pa ni sab-mes qaitaat Sir [19] a-na a um{?) er .يج‎ 
سد‎ 部 en-niibäu 【30] ana lü-mes sa-gasmes, [31] ذا‎ 
二 tan- 是 na ina [$a] quti-ya à i-li-ya عقذة ]33[ تبه‎ 
en-ÿa ki-i-ma lü-mei a-buti-va [34] Fa-na-mu-nmm 
TRADUCTION. 

Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, roi, mon 
seigneur, il est dit (ceci) : Moi Zimriddi, préfet de ln ville 
de Sidon , je me jette sept fois sépt fois aux pieds de mon sni- 
goeur, mon dieu, mon soleil, aux pieds de mon seigneur, mon 
dieu, mon soleil, roi des armées {?), 

Le roi mon seigneur ést informé que la ville de Sidon, 
Tesclave qu'il m'a confiée, est tranquille. 
gneur n'a envoyé, mon cœur s'est rempli de joie, j'ai levé مل‎ 


Verso. 
Que le roi mon seigneur sache (aussi) que je me suis ris 


à ln tête de ses archers, me conformant scrupuleusernent à 
son ordre, 
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Enfin, je porte à la connaissance du roi, mon seigneur, 
BE كي ا ا‎ 
troupes 2] que le roi, mon seigneur, m'avait remises se sont - 
rendues (3) pendant le pr C'étaient des jeunes gens (à), 
Que le roi me donne des hommes qui soient capables de se 
mettre à la tête de ses archers pour assièger les villes qui 
se sont rendnes|?) aux combattants (rebelles) et je les re- 

Puisse la bienveillance du roi, mon seigneur, s'étendre sur 
moi, comme elle s'est étendue autrefois sur mes adversaires { 7| 


91 
LETTRE DE RABIMUR DE GUELA AU ROI. 


[1] [ana] عفذة‎ a um-ma ]3[ er gub-la éal-lat- 
ko um-ma [3] an-ra-bi-rour nit-ko-s-ma [4] gir-mes en- 
ور‎ au-par Vi VI atn-kut [5] مها‎ Fkuu bar en-ya [6] 于 
na er gub-la aHatén [+] er Sarri tu -تصمة ]8[ تاملعمل‎ 
سما‎ ana mi-ni متلق‎ burn [9] ion | ai-ri à i-busu 
Go] 后 -ma Hb-éu mur 『 a-ciru | a-du-na Sr mat ir-qu-ta 
[us] da-ak Sur mal am-miya [ia] 0 éär mat ar-da-ta 
[18] ù lu-gal ذ امول‎ Îa-qu i4] er-meé$u-nu ناك ةقلح‎ 
]15[ er-su-mu-rn ana تاققة‎ [16] er-meë معدة‎ | en er gub- 
la [17] 还 本 -ab (2) éär-ri [18] Sa-ni-tam a-mor er su-mura 
[ag] [daj-ak er ul-ln-az-va pa-la sa [20] &s-xab s-mur Er- 


nana [21] . . قط‎ | az-ru [22] ..... + ai ur-ru- 
bis [23] ..... PT pe ire 

Verso. 
fa] ....muiésiir du-mes [25] ...., ra | i-ta-ka-mn 


[26]... deakkali [27]... matomes amki matmes 
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fer [28] ن‎ ina-an-na ود [ مدنف قا‎ [ lü-messu na a-bi-nt 
kur-kurmes [0] amki à kiki $a nab-ln [51] ai-buu 
‘ar أمس‎ hoat-ta . [32] à Sür mat nnriba [35] à 


TRADUCTION. 
Recto. 

An roi, (mon) seigneur, (il est dit) ceci : La ville de 
Gubla est ton esclave. 

Moi, Irabi-mur, lon serviteur, je me jette sept fois sept 
fois aux pieds de mon seigneur, (mon) soleil. 

Je salue?) le roi, mon seigneur, dans ln ville de Gubla, 
son esclave, la ville du roi depuis longtemps. 

Puis, le roi, mon seigneur, pourquoi a-til favorisé Aziri en 
lui accordant ce qu'il désirait À Voici, Axtri, avec Aduna-sär 
du pays d'Irquta, a tué Le roi du pays d'Ammiya”, le roi du 
RE SC دام‎ (ses) grands: 过 les a tués et 让 s'est em- 

leurs villes: lu ville de Somurs à eu le même sort. 
de واشم 1 شور حر‎ celle de abla reste[ij seule dans 
ton pouvoir, 

Puis, regarde, ln ville de Sumur est ravagée, la ville 
d'Ullasa est perdue sans secours(?); regarde, Axiru a commis 





TO TR | par-dessus(?) les (autres) méfaits‏ ست عد 
Verso.‏ 
à a dirigé (?) les hommes. : . . . . Tous les pays d'Am.‏ مام 


les pays do roi. Maintenant , qu'il a dirigé ses hommes pour 


١ La forme plibnicienne de ces noms ent WF = bb, VS ei ديق‎ 
héb. 7-514 synonyme de FD IN: LE ا‎ 

" Ce nom est écrit Arms dans le letire n° وك‎ et din ser Le core de lu 
présente lettre ; c'est sans doute le pays de Am dont parlent Les inscriptions 
égyrptieutes; la forme séaulique correcte smile avoir dti : OY «peuples, 


CORRESPONDANCE DAMENOPHIS 178 
détruire les ennemis des pays d'Am avec جا‎ rapidité ما عل‎ 
flèche ainsi que ses ennemis, عا‎ roi du pays de Hatin et le roi 
du pays de Nariba(?} et....... 





92 
LETTRE DU GOUVERNEUR (?) DE GUBLA 
AU GOUVERNEUR D'AMURRA. 
Kecto. 

[a] مصة]‎ lo] er a-mu-ur-ra ki-bima [a] ... ملاعم عقة‎ um- 
نآ محمد‎ er gab-ubla [3] ... محص‎ 8a a-hu-&u tna ba-a- 
bi ittasuukénu [A] . . . ga-an-ni à éu-ni-ba-an-ni in-na er 
kiya [5] ... هم‎ à o-tam-tina-skku an-uu-u miim-ma 
ma-ad(?) [6] ... yann ütti-ya Eu ki-no-an-na ik-ba- 
ak-ku 





[7] [a-mur] ad-dn da-ës-pa-ar ann air شيم ... ]8[ ماحم‎ 
ساءمسة ماعتتم‎ ki gab-bi lücmes hn-u-au-te-meë pa-nu-ti 
]9[ ٠. . . ina نططتا‎ er-ki-ëu ü leib-bu-u hieda [io] ... 
ad-ki-e نآ‎ ha-sn-annn &a &iäu ina baabi [11] 二 tm er-ki- 


[ia] مد ن‎ er مصسف‎ aiib ü da-ad-dati-in-äu [13] مده‎ 
lü-mes ha-ca-nu-u-ti kii te-emiikn [14] ml 站 -al titi amar- 
ru-ud-da مذ‎ lü-mes 


[15] Sum-ma هذ أنه‎ $ar ad-da ki kiit-ti [6] ameme-ni aa 
da-a-ko-al kar-2ii-u ann pa-ni ar en-ka [17] um-ma-a lu 
ho-z0-an-nu an-no-u il-si(?}-an-ni um-mn-n [18] li-ga-an-ni 
a-na ka-a-8a نت‎ &u-ri-ba-an-ni i-na er-ki-yu 
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{og} à éomema te-ib-bu-ui ki-i kiit-ti ü ul ki-ena [10] دلقم‎ 
bi هة كعمعاءقصع‎ hi-pur mob Sins-tu... tmma الشّة‎ 
[oi] عسمجلقة‎ mm-ma-a la محسامة‎ gab-bu sa kib(?}buu 





[as] à a-ou-ma نا‎ 二 mi um-ms-a gir-ba-a-da ناملا‎ lü-er-ki-it 
هة‎ [43] gèræun-bi it aha-mi-is duag-ga-a-at ü ki-inn 
[354] am-me-ni te-ib-bu-ué kinn-am-nia am-mi-ni gir-ba-a-da 
[35] it 15 ga نف قا‎ ittide ü éum-ma [26] tetebu- 
ui kii ki-it-ti à da-am-rat teimka à teim-äu [27] yann 
lan sem ad-dn a-na(?) a-mate-mes 5a teib-bu-né 可 -tu pa- 
an (28) oi-ouu in-ni-{ir7}3-ak-ko ina b-bi-su-nu 
[og] à cul it-ti عذة‎ en-ka ad-da 





[30] a... كا 1ن مهاده‎ ba... atam-ma du-ru n-tarn (3) ةمذ‎ ru (Ÿ} 
[32] ممعم‎ Hb-bi i-a-4 #-tam na-za-ru (3) wba(?}u-kn 5 ga- 
tu) (32) & ماله‎ miimuna daraam ogg * 





]33[ 3 Sum-ma te-ib-bu-u$ دكاتم‎ ana عقة‎ enka [34] 5 
فؤدو-هم-ئم‎ u-ul ib-bu-ën-ak-ku عقة‎ a-nn gn-n-3n 
(35) Sum-rma aëéum mi-im-ma da-ra-am تقلت‎ an-mu-at-ti 
[36] à éum-ma dasaggnan an-mu-u-li a-mû-te-mme3 
[33] sœar-roit-ti ina مازط-نا‎ à i-na ho-.-x-in-ni [384] a 
Eur تممص مل‎ qu-du gap-pa عاستا‎ 





[30] à فموطع‎ nît-dn a-ns Mir ممه‎ ü bal-da-da [fo] ü 
leiti محلم‎ ki عقة‎ la} ha-&ih [41] هسه‎ mat ki-na-ah- 
hi gap-par-éa ki i-ra-u-ub 





[ha] 下 ki àè-pur em-ma-a lu-ma-ir-an-mi äär en-ya 


[43] مامد تطسى‎ an-ni-da & lu ulli...? [44] ina àa- 


3 
到 
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atdi éaniti ana عماسم‎ nu 
tur-ya ma-ri-ya à... 





Verso. 


[46] 5 a-nu-ma éär-en-ka ite-is-pa-ak-kn [47] mu-hi-ti عمق‎ 
at-ti an-niti kii هة‎ kib(}bu-u [48] alga ad-da éum-ma 
tur-ka éu-pur [4g] ذا‎ de-mar Sr 8 gab-bi mat mat-ran i- 
bal-lu-du [ho] ممعم‎ ama-ri-éu à la{)-a da-riis um-ma-a 
[52] Jo mar ma-hi äa-ad-da an-ni-da ab-bu-na-na 
[52] ans odaki ana ma-har Bar en-ka ya-nu-um-mn 
[53] turka عتعفقه‎ ann عقة‎ encka kiimu bat-ka [541] i- 
ya-nu li-illi-ga 





[55] 6 snu-ma عقة‎ enka تدك‎ ki-i ä$-pur a-na aar 
[56] مده تسيا‎ u-ma-ätr-an-ni عق‎ en-yn [Ha-an-ni [57] la 
tar-kin a ممسحجتصقة عقذ‎ [58] à w4e-biil lü-mes a-ya-bi-e 
ba $är a-nn qttiäu [59] anuma it-ta-al-ga-ak-ku kit هذ‎ 
hb-bu-u [Go] à éu-bi-la-aiéu-nu-ti à 了 en محلا‎ teir-tiib 
[61] ins Ub-biéunn num عقة‎ enka oltehidlasak-ku 
[62] su-mu حذ‎ lü-mes TIE” $s Bar ina تلطمل نططنا‎ 
[6] a-na qat {2} | Ha-an-ni 1 ماعنا‎ &a 8ar [64] à 又- 
bila-aë-fou-nu-ti a-na $ar en-ka [65] à 1 en مما‎ te-i-xi-ib 
ins Bib-biäo-nu [66] 5 ar dar wrud مما‎ &-ak-nu i-na 

-人 -ein [63] amur نا‎ mes هذ‎ tue bhil 
ممعم‎ éar encnika [68] 『 éa-ar-ru qu-du gab-hi tur-mei-äu 
(697 名 -让 Ya [30] 人 lieys qudu gab-bt tor-mei-&u 
[可 PpHis-yeri شحو‎ gab-bi tur-meb& [32] ها‎ ha-at-no 
جد‎ | me-an-ya ملعن‎ tur-meiiu [35] qa-du nin-mei-ti-ën 
aéiotessu [74] هط‎ pa-rma-ha-a عط‎ ha-an-ni-pa ite-ei-hit 
[75] 5a do à pa-a-ra il-da-na-ar [96] T da-a tu-ti-à 


Faute pour لطنهوه‎ 
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[77] pondluuma [38] | ni-im-ma-hi-e ln ha-pa-du ina 
mat a-har(#)-ri 


]70[ 5 dou titi i-om-ma $a-lim عقة‎ ki-ma an-par-ni 
[80] i-na an-sa-me-e sab-meë-êu i5-kil + bat-meé-iu ms-a-du 
[82] fon mat omoh-tim a-di oat-mat{3}-ti siit an-par-ai 
[82] [a-na] e-ri-bi an-par-&i ma-gal sul-mu 


TRADUCTION. 
Recto. 
Au gouverneur de ما‎ ville d'Amurra, 1 est dit ceci : Au 
nor du roi, ton seigneur, [moi,] bamme de Guhla, . 
que son frère a mis(?} à هلا‎ porte, je te dis : Dale at 


fais-moi rentrer dans la ville, et je te donnerai tout ce qui 
se trouve {1} près de moi: je Le le dis en vérité. 


Regarde, tu as envoyé dire au roi, ton seigneur, ce qui suit : 
«Je suis ton serviteur, truite-moi comme tn as truité les an- 
قمعت‎ préfets» et tu commets des crimes dans ses villes: tu as 
réuni les hommes de marche de celui que son frère par la 
porte à fait sortir (?) de la ville. 


11 reste dans hi ville de Sidon et tu lui donnes les hommes 
de garde qui suivent tes ordres: ne connais-tu |?) pas la ré- 
bellion{?) des hommes?) 





Si tu es vraiment le serviteur du roi, pourquoi ne le dé- 
nonces-lu pas devant le roi مها‎ seigneur en disant que ce 
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préfet m'a chassé, Je te le répète : Prendsmoi auprès de tai 
et fnis-moi entrer dans on ville. 





Et كه‎ tn agis Gdélement et non comme dans tous les 
ordres(?) que je t'ai fuit parvenir, aide(?) le roi et ne 
transgresse(?} aucune des paroles qu'il a prononcées(?}. 





Et voici, on a appris que tu l'es rapproché des hommes 
dés villes de provision, qui combattent les ans avec les 
hommes qui ont le كنا‎ izzil avec eux ? EL si tu agis fidèlement, 
conforme | 2 ta parole à la sienne, sinon ta n'es pas sincère {?). 
Les actes que tn as faits autrelois{3), que t'a..... dans 


leur cœur? Certes tu n'es pas avec le roi, ton seigneur. 





een au milieu du feu... ... il te convient de garder{?) 
et tu [ais ?] tout ce que tu le plus. 





Et si tu veux faire acte de soumission au roi, ton séigneur, 
qu'est-ce que jeroi ne l'accordera pas en récompense? ( Mais | 
si ta veux agir ainsi pour quelque but (secret) ot si ta nc- 
complis ces actes, ها‎ rébellion est dans ton cœur et, par les 
vos... O0 roi, ta 1101515 ainsi que tonte ta famille, 


Soumets-toi an rai, ton saignetr et tu vivras, et sache, toi, 
que Le roi ne veut pas ruiner tout le pays de Kinahhi. 


م لسسع ع٠‏ 





Car (2) j'ai envoyé dire :Laisasemoi roi, mon sCipneur, sur 
celle montagne et je me rendrai l'année prochaine en prit 
sence du roi, mon seigneur: je nai pas d'enfants... عم‎ 

LVHIT. ‘1 


ME Mod ri na med be‏ عمد قاف 
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Verso. 


Voici, le roi, ton seigneur, t'a placé sur cette montagne 
comme il te l'avait promis (?). Va toi-même, ou bien envoie 
ton fils et tu verras le roi dont la vue vivifie tous les pays pour 
toujours. Je te le dis : Laisse le sommet de ceîte montagne, 
afin(?} de te rendre en présence du roi, ton seigneur: 
sinon expédie ton fils vers le roi, ton seigneur; n'as-tu pas 
de descendant qui puisse s'y rendre ? 


Et montenant Île roi, ton seigneur, م‎ entendu ce que je lui 
aïienvoyé dire, savoir : Envoie-moi, roi, mon seigneur, Anni, 
le messager du roi, pour La seconde lois, et je livrerai les en- 
nemis du roi dans sa min; alors je partirai comme il a été 
dit : amène-les donc et ne lisse pas un seul d'entre eux, et 
qu'ils soient chargés de chaines d'airain aux pieds. Regarde, 
(voici) Les hommes que tu dois expédier au rai, ton se 

rieur : Surru avec tous ses enfants; Tuya; Leya avec tons 
ses enfants; Piâyari avec tons ses enfants: le gendre de 
Manya avec ses fils, ses sœurs et ses femmes; Pamahn qui a 
fait périr Hannipa, et qui est surnommé Paarn: Dan. épouse 
de Palüma: Nimmahé, Wi-hapadu en Phénicie. 





Sache que je roi est parfait comme le soleil dans le ciel: 
ses troupes أت‎ ses chars sont nombreux dans le pays haut et 
dans le pays bas, au lever du soleïl ot au coucher du soleil, 





Nombreuses salutations. 
03 
LETTRE DE SANATA D'ACCA AU ROI. 
Recto. 


(1] ana bürri enya an-par iétu samee [2] kibima 
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[3] uma | sa(li-retn [4] 天 er akka nit دق‎ Sar-ri 
[5] 让 -mi هذ‎ gircmeëéu à qu-quri هذ‎ ko-ba-&iän [6] a-nn 
gir-meë Bären-ya [7] an-par tu âamee [8] تاجرد‎ vrr- 
tan [g] abhi-di-in [10] ina pa-an-te-e = ba-nt-nn-ma 
{aa} à لتدزة )بس = ستحصة‎ (rame [13] ma-an-nu lo عن‎ 


lum(?) [13%] 5 &a-har Sr 





Verso, 
[14] سيمع‎ ann ...هل‎ [15] ü عنما‎ iié-mi [16] kim 
da lus [17] دعقا‎ biä [18] an-par istu [19] sa. 
me-e kinu-an-na [20] i-up-pa-ëu(?}mi 


TRADUCTION. 
Recto, 

Au roi, mon seigneur, soleil du ciel, il est dit ceci : Moi, 
Saratn, homme d'Akka, serviteur du roi, poussière de ses 
pieds et sol qu'il foule, je me jette sept fois sept fois aux 
pieds du roi, mon seigneur, soleil du ciel, en me roulant le 
ventre et le dos (dans ما‎ poussière). 

Quel estl'homme qui 


Verso. 
n'écouterait pas l'ordre envoyé par son seigneur ? Comme le 
ciel obéit à l'ordre du soleil céleste, ninsi je ferai. 
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91 
PREMIERE LETTRE DE ZATADNA D'ACCA AU ROI. 
]1[ nn عقة‎ en.,,., [a] an-par ië-tu anfe] [3] kibi- 


ma [4] um-ma | satoadna [5] 15 er ak-ka-ki nit-ka 
[6] mit هذ‎ éür-n [7] ü 15-mes ba nt girmei-éu [8] ki 
mel حف‎ ka-paki [Q] ana gir meë &arri [io] en-ya an- 
mei-ya [as] an-par iétu an éme [19] vii-ëu 111 ta a-an 
(13] uiüi-diin تن‎ [14] ks-bu-tu-ma [15] à si-ru-ma 


[26] هذ‎ yaabtab-bar عقة‎ [17] be-ni-yn a-na دكاتم‎ [18] i- 
“tr ü [ig] نط سه‎ &a pif?ha5{?) [210] en-ya u-ée- 


TRADUCTION. 

AD roi, mon seigneur, soleil du ciel, il est dit ceci : Za- 
tadna!, homme d'Akka, ton serviteur, serviteur du roi et 
poussière de ses pieds, sal que foulent ses pieds, je me jette 
sept fois sept fois ans pieds du rai, mon seigneur, mon dieu, 
soleil du ciel, (en me roulant) le ventre et le dos (dans la 


J'ai entendu ce que le roi, mon seigneur, à envoyé dire à 
son serviteur et il sers (ait conformément à l'ordre envoyé 


Visiblement le nom phénicien TINTIE “le dieu Cul cat seigneurs. 
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05 
DEUXIÈME LETTRE قط‎ ZATADNA D'ACCA AU NO. 
Becto, 
[1] ana 『 دجم أععقة‎ [2] an-par istu ansamee [3] um- 
ma | ca-tu-adens 15 er ok-kn-ki [4] nit-ka لتم‎ [ éür-ri à 
[5] Ï-meë &a n gir-mekiu kimes [6] ممح دش ةمعطا دة‎ 
U-girames [7] Sär-ri en-ya an-par tu [8] an-sa-me vu 
Fo vu ta-san [og] ué-hi-diin ü ks-botu-ma [10] نه‎ 
si-ru-ma 


[ua] is-me Sär-ru encya [12] ami-at ناته‎ ... dlan-ya 
aida [13] pata-ar tu... [14] [ 门 nam-ya-mä-za teur. 
[15] ittiTéu-ta-as(9).. [16] ärminner… [7] [la-ja 
qa-bi mi-im-mi... [18] ... قاحس نشمة‎ ١ د‎ 


Pen EL | 
Sur le bord. 
[36] ..… Kè fu à filé 





Verso. 


sab-mes عقة‎ en-ya ba... [20] تفتكا‎ nn er ma{?}-bu-ma… 
]31[ la a-qa-bi mi-cau مده‎ 各 -ju [aa] à ïib-tu-ra a-na 
œuhi-ys [23] Ganuma [24] ya-atbu-ra Suta [25] عه‎ 
تدم هد‎ i-din-me [16] | zi-ir-dam-yn-aida [17] ana 
[ oemi-ya-mäêza ن‎ la [28] i-ba-si na-da-an-dn [a9] عه‎ 
orme er akka-ki [30] ki-ma er maak-duniki [31] 1 


na mat miigri ü مما‎ [32] ..... ti-ma airru [33] .… 
üiirbu.., [54] ..... mubyauluu [35] .....r 
far en-ya 
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THADOUCTION. 


Au roi, mon seigneur, soleil du ciel, il est dit ninsi : Moi, 
Zatadna, homme d'Akkn, ton serviteur, serviteur du roi et 
اكسمم‎ de ses pieds, sal qu'il foule, je me jette sept fois 
spl fois aux pieds du roi, mon seigneur, soleil du ciel, (en 
me roulant | le ventre et le dos [dans ja poussière). 





Que le roi, RE ir perl are ot 








Ferso. 
Les troapes du roi, mon seigneur, viendront avec elle dans 
la ville de Mabuma. .…....... je n'ai rien dit à Jui et il s'est 
jeté(?) عمد‎ moi, et voici, il l'a envoyé à moi; il a donné Zir- 


damyaëda à Namyamaza et ce don n'est pas (légal). Regarde, 
la ville d'Akka , ainsi que ln ville de Magdani : dans le pays 


d'Égypte et ne. le roi, ...:..,.,. til entr 
M. ٠ . . . .  , . Le roi MON SEE ur 
00 


LETTRE DE NAMYA-MAZA AU 110 
[na |] ضعقة‎ [a bediyn (3) kibima [4] um. 


dpt El 717315 on NI3E que là Mussare fait priménen 
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ma | nsmyamära [5] nit-ka ièmes ip-ri [6] عام كذ‎ 
meë-ka ü ]7[ ki-mes ذذ‎ kowpa-rika [S] ïs-ablatm 3a 
a-babika [og] ki ïb-du à قتع‎ tab-bi [ro] هذ‎ gir-meë-ka 
[url ana girmes |] عقة‎ en-ÿa [ra] enpar lr-mi-mei 
]13[ se Hieme-ma [14] vec a ana puni [15] vi td-an-mi 
am-kut [16] bedi-mi anpar [17] ina an 二 ma à 
[28] مضنا‎ a-zai an-par-mes [19] is-tu 5a-me ki-na-an-mm 
[20] to-baru-na nitmes (ar) ... nai a-mä-té-mes 
[aa] ätokamka [23] à bi be-fchéou [24] 全 barma 
ma qa-du [25] sab-mes-ya 5 لاتاجة‎ + bat-mei-vya 
[تاد]‎ mdu &iémeëva [az] ü qu-du li-mei SA-HAT-INES = 
ya [28] 5 qadu [29] lü-mes siteya [3o] a-na pa-ni 
sab-mes qaë-ta 二 عا‎ 


TRADUCTION. 


Aus roi, mon seigneur, il est dit ceci د‎ Moi, Namyamaus , 
ton serviteur, poussière de tes pieds et sol que tn foules, 
planche(?}) de ton siège, escabeau de tes pieds, je me jette 
sept fois sept fois aux pieds du roi, mon seigneur. 

Seigneur, soleil du ciel, tn éclaires tes serviteurs. comme 
le soleil du ciel; j'ai écouté l'ordre qui vient de la personne 
et de ja bouche de notre seigneur, voici, moi avec mes 
DRE An TRES Neon وجوت السو‎ Et nes Lo لعو مد ود‎ 

ires(?}, nous sommes allés à ها‎ 
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LETTRE D'ABDASRATUM AU BOI. 
Recto. 


[1] ans عقة‎ an-sab enya [3] um-ma I nit-an-aira-tum 
[3] mtqa ip-ri sa gireun [4] ana girsun عقّذ‎ en ya 


= 
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[5] var 5e 5 var 80 am-kut [6] a-rour a-na-ku mit &ür à 
]7[ كاتا مذ لاعت‎ ü [8] mat a-har-ri gab-ba-ëu [q] ana 
مكمه قههسة درس عقة‎ [10] ag-bi aëta-ni a-na | paha-nnte 
[ua] Ai par-kü(2}-va li-quemi {12} sab-mes be-la-tiru a-na nn- 
(7)عقة صس شا ]13[ اعم‎ a-noema gabhi [14] 30e... tn عقة‎ 
sabemes ...لط ]15[ كعم‎ sa-nim mat a... [16] مده‎ 
ha-ba-lim(2} tu... [17] ... va ü àn.…. (18)... 
Bar emya..... [19] (nnajmeor...., [ao] ..... ha 
na, [ai] i8-du-éu Sär-qu...? 


Verso. 


[aa] Sm-ma la ana-za-ar [25] er تدص‎ er ماله‎ 
[24] مصحمدة‎ 1ü(?) عمط‎ [25] ina &inamti Sr ansab 
[267 ه‎ ana-ku &ikin-tar ie-e [29] tn er su-mour à gab-bi 
[38] mat-sun مسة‎ Sir an-sab-yn [29] en-ya معدم ممه‎ 
[So] عقة ن‎ en adore mida [31] à مقطنة‎ id idi-nniu 
[33] Tpa-hene-te نا‎ pa-kä (2}vn 


TRADUCTION. 
Récto. 


Au roi lumière, mon seigneur, il est dit عم‎ : 
Moi, Abdnératum., ton serviteur, poussière de tes pivds, 
je me jette sept fois sept fais aux pieds du roi, mon seigneur. 
le je suis le serviteur du roi. Le chien de sa mai. 
son, je garde tous les pays d'Aharri pour le roi mon scigneur. 
Je l'ai dit et je l'ai répété à Pahanate mon là-pa-kä{?), Prends 
les troupes royales pour sauvegarder les hommes du roi, voici 


tons Îes..,.....; PME les premibres troupes... . . 
ss Pays. “db 6e اه‎ pour dôtrore (2). dés nm IF ri. 
Ion séigneur . . a 而 Di mo 
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Verso. 
Si je ne garde pas la ville de Somori et celle d'Ullnvn , 
voici mon l&-pa-kü(?) dans... ...... du roi lumière et تمس‎ 


tous les magasins de blé de lu ville de Sumuri et de fout le 

pays je les garderai pour Le roi, ma lumière, DA Su 

et le roi, ner nee, de... et l'action. . 
D ES ce بال‎ mon. fü-pu-Ki it}. : 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


Réponse à quecours curioues formulées pur M. J. Oppert dans 
l'article intitulé : Un anmnnaire aétronomique babylonien, Journal 
anatique, L XVI, n, 3. 


L'illustre professeur attaque tout d'abord mon interprétation 
des faits astronomiques relatés dans ln tablette n° 400 des 
inscriplions de Cambyse (Zeitschrift für Awyriolagie, V, 
p- 281 et su. ); puis il me prend à partie au sujet des Ephé- 
mérides lunaires babyloniennes. C'est dans mon ouvrage : 
Artronomiches aus Babylon que j'ai indiqué le sens qu'il 
convient d'attribuer aux données numériques relatives aux 
jours voisins de la nouvelle et de ذا‎ pleine ione qui compo- 


Je me bornerai dans mu réponse à relever quelques faits : 


1" M. Oppert semble supposer que j'ai prétendu donner 
une sachliche Erklärung de tout le texte de In tablette men- 
tionñée ci-dessus. Je dois faire observer à ce propos que ce 
titre ne se trouve qu'en tête de ma note; et quand, à la fin 
de cette note, j'en viens à parler des données relatives aux 
éclipses, je fais expressément celle remarque que jusqu'au 
jour où nous serons en possession d'un grand nombre de 
bonnes observations d'éclipses, 这 me pourra ètre question de 
l'interprétation proprement dite de cette partie des textes. 

Mes déterminations de dutes ainsi que ma traduction du 
texte concernant Îles planètes ont été reproduites par M. Op- 
pert, à part quelques modifications de peu 'ل‎ importance que 
le savant professeur à cru pouvoir y introduire. Malbeureu- 
sement trois de ces modifications [p. 530, L 19, À. 23, et 
,مر‎ 3x, 1 2) ne sont pas «une traduction selon Les faits», 
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*د‎ Je passe À l'interprétation des éphémérides lunaires 
pour Les jours voisins de ln nouvelle et de ln pleine lune. J'ai 
l'avantage de pouvoir en appeler ici à l'autorité d'un astra- 
nome qui n'est pas inconnu à M, Cppert, le docteur Édouard 
Mahler. Dans l'analyse qu'il a faite de mon Astronomirches 
aus Babylon, M. Mahler ne témoigne مضع‎ d'indulgence pour 
les fautes d'impression, oi pour les erreurs de calcul qui 
m'ont échappé; mais c'est dans les termes les plus élogieux 
qu'il s'exprime précisément au sujet de mon interprétation 
des éphémérides lunaires. Naturellement M. Oppert pont 
De pas être de son avis, mais ce n'est pus sans un profond 
étonnement que je lis à ln page 514 de son article : « H (le 
P. Epping) n'a tradait que le mois de msan d'une seule an- 
1112, POPPIP NE 
Or quarante-denx grandes pages ) من‎ 43 à 86) de mon ou- 
vrage sont consacrées aux données lunaires dont il s'agit ici; 
chaque donnée babylonienne y est comparée à la valeur 
correspondante fournie par le calcul, Con était ussea, me 
semblait-l, pour orienter le lecteur athontif, Traduire le seul 
mois de mm des nouvelles inblettes dont j'aurais à parler 
suffirait désormais; donner tout au long cellé de tous les 
mois n'eût été qu'une répétition superflue. 


3° Enfin observation m'est encore adressée à ln 
page 536. En voici les deux premières phrases : «Ce sont 
sans doute ces difficultés qui ont engagé le P. Epping à ne 
pas insister sur la traduction de cette partie du texte. Môme 
une sachliche traduction était impossible. » 


J'ai عل‎ regret de canstaler que mon honorable critique est 
dans l'erreur. Les difficultés auxquelles il fait allusion. عمل‎ 
vraient se trouver dans les passages suivants : « Nisan جد‎ (et 
non pas 28) dir ina 16, et marchesvan 46, 26,» Or les: po- 


 Zoitrehrift ميل‎ destrchen morgentämlihes Gésellichnft. Jahrgaung : 890, 
pri, 
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sitions réelles de la lune, calculées pour les jours indiqués, se 
traduisent comme suit : 


“Le جد‎ nisan {= تددن د‎ -522),le croissant [ut visible pen- 
dant 14° 5 6 (= 56" 20") avant le lever du soleil. 


«Le 36 marchesvan (= 13 septembre), le croissant fut 
visible pendant 27°5° (= 1° 48" 10") avant le lever du s0- 
lil 


On voit donc que même une suchliche Ueberseteung sou- 
tient la comparaison avéc اناما‎ autre système de traduction. 

Mais afin de faciliter l'appréciation des deux dernières 
phrases de ما‎ mème observation de M, Qppert, il est néces- 
saire d'indiquer en deux mots le sens que j'attribue aux don: 
nées nomériques babyloniennes, La donnée numérique qui 
précède (suit) ln nouvelle lune — par conséquent, celle de 
la fin (du commencement) de chacun des mois — donne en 
degrés 一 ب كل حفر‎ l'intervalle de temps qui sépare le lever 
(coucher) du soleil, du lever (coucher) de la lune. Les تمل‎ 
nées numériques relatives aux jours voisins de ln pleine lune 
donnent, également en degrés, le temps qui s'écoule entre 
le coucher du soleil et le lever de ln lune, où hien entre le 
lever du soleil et le coucher de ها‎ lune, Dans mon livre عاك‎ 
tronomisches aus Babylon, se trouvent mis en regard, d'un 
côté, chacune des valeurs numériques babylomennes pour 
trois années, et de l'autre les résultats de mes calculs, 

Or voici l'avant-dernière phrase de l'observation de M. Op- 
pert : « La réduction du degré à 4 minules de temps nous 
parait indiquée pour les ascensions droites et les longitudes 
terrestres, mais elle est hors de propos quand il s'agit du 
cours de ln lune, et astranomiquement fausse. » 

Il n'est pas un astronome qui puisse, sans sourire, فعا‎ cette 
phrase et la rapprocher de vin précédente indication. «Le 
degré pour le mouvement de la lune, poursuit M. Oppert, 
n'est pas de À minutes, mais d'une heure et trois quarts, en 
moyenne, et comme cest une moyenne en réalité fort va- 
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riable , personne na songé à convertir les degrés parcourus 
par la lune en minutes tempormres, » 

IL est de toute évidence que le savant académicien, dans sa 
polémique contre mon interprétation, est resté en dehors de 
la question. 

| P. J, Errixc. 








M. Oppert nous a prié d'insérer la réponse suivante aux critiques 
qui lui sont adressées dans l'article précédènt, En faisant droit à sa 
demande, nous considérons comme clos un débat désormais sans 
iolérét pour les lecteurs du Jouruil arintique. 

{Note de la Kédaation. | 


J'ai depuis deux ans, dans différents articles du Journal 
asiatique, de ln Zoitechrift für Auryriologie et des Comptes ren- 
dus de l'Académie des sciences, hautement reconnu ce qui, 
dans l'interprétation des textes astronomiques, appartient au 
P. Epping : c'est surtout la lecture des groupes désignant le 
solstics et l'équinoxe et la fixation exprimant les douse signes 
du zodiaque, Les texles qui ont révélé ce fait au P. Epping 
élaient, il est vrai, entre ses mains depuis dix ans au moins: 
nous les connaissons depuis trois ons, La tablette du règne 
de Cambyse [Str n° 400) qui est au Musée britannique de- 
puis 188 , et dont j'ai eu connaissance par la publication du 
P. Strassmaier en août ١ موة‎ , m'a convaincu, sens l'aide du 
calcul, que l'interversion proposée par le P. Epping au sujet 
des planètes Jupiter et Mercure était fondée, et que les 
raisons étymologiques et philologiques que j'avais proposées 
ne pouvaient être nuintenues en présencé des faits scienti- 


Pour le reste, le P. Epping veconnait qu'il doit s aux كه‎ 
syriologuese, c'est-à-dire à M. Sayce el à moi, la somme des 
leciures et des interprétalions astronomiques : parmi celles- 
là, il y ممع‎ même plusieurs qu'il n'a pas encore pu uliliser, 
Hincks et Sir Henry Rawlinson avaiont déjà reconnu quelques 
termes, lels que la dihorie éclipse et quelques autres de main- 
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dre importance, mais la fixation des mois, des régions du 
soleil, de devant, arrière, œu-desur, au-dessous, journée, jour, 
mt, soir, matin, crépucule, culounatrn , mardi, minuit, ver, 

coucher, apparition Réliique, disparition héliague, conjonction, 

oppoalion, ry£yqie, quartior, croissant, droite, gauche, temps 
Juste, heure, munute, doigt de l'éclipse, degré, horizon, nœud 
de ها‎ lune, point nodul, milieu de leclpse, observation, éclipse 
égale à ب تلام فيك‎ érpliédtion astrologique et bien d'auires en- 
core ne sont pas ce 17 Epping, mais en très grande majorité 
de mai. 

Le P. Epping a accepté mes lectures des mots : Soleil, Lune, 
Vénus , Saturne, Mars, ce dernier non sans contestation, puis 
la désignation de mainte étoile, telle que Sirius, Cartor, Pol- 
lux, Antares, Réquins, sans compter celles dont ilne trouve 

l'occasion dé s° occuper, telles que In Tramontane, les 
étoiles d'Orion, Ackarnan , Cunope et d'autres. 

Ces constatations m'ont paru nécessaires pour que le lec- 
leur puisse juger avec équité les réclnmations du P, Epping. 
Je lui reproche de ne pas se soucier suffisamment du sens 
que le teste à voulu exprimer et de proposer une autre Yer 
sion qui ne l'emburensse pas. Je maintiens ce que j'ai dit à 
ce sujet. 

Oct à l'explication des éphämérides lunaires, M. Ep- 
ping s'étonge de ce que je suspende mon jugement. Mais lui- 
même dit (ZA. vol. V, .م‎ 282) : « Naturellement le dernier 
mot sera dit par Le calcul détaillé que je Inisse volontiers aux 
astronormes qui s'intéressent au cours de la lune.s 

Il n'est pas exnct que les documents donnent toujours rai- 
son à ها‎ théorie du P. Epping, qui traduit par « degrés ce qui, 
je crois, jusqu'à nouvel ordre, siguific e ٠ heures. Dans ها‎ te. 
neur actuelle, je mainliens mes réserves : ainsi, par exemple, 
cette unité temporaire de quatre minutes , nommée le degre, 
nous parait petite pour les époques 10 

Je constate que le calcul n'établit pas encore que «coucher د‎ 
veut dire scoucher de حا‎ lune avant le lever du soleils ot 
«lever» «coucher de la lune après le lever du soleils [ZA.): 
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on ne l'ü pas appliqué au document qui nous occupe, Je ne 
sais donc pas jusqu'à quel point cette interprétation est dé- 
fendable; ce que je sais, c'est que la première 其 ge est mal 
comprise dans l'écrit signé par le P. Efiping (ZA. vol. ل‎ 
عم‎ 281 et suiv.), puisque le signe «levers est traduit par 
30 (adar) et que le mot «phases est rendu par enuagèux », 
Pour le 18 adar de l'an ج‎ de Cambyse, il y à : «Coucher et 
lever n'eurent pas lieu. » Sans autre explication, le P, Epping 
traduit : « IL n'y eut pas coucher de la Lane avant le lever du 
soleil et coucher de la lune après le lever du soleil. » Le sens, 
selon nous, semble étre que le lever et le coucher d'un astre 
eurent Lieu sans intervalle, en méme #لفرمتها‎ que le coucher 
et le lever de l'autre. 

Et en outre que veulent dire Les chiffres laissés en blanc 
par le savant jésuite quand ils se trouvent avant les termes 
d'oppantion et d'obseurité ? 

Le P. Epping, d'après ce qui précéde, traduit donc après 
moi, اع‎ sauf les exceptions indiquées par moi, ce n'est pas moi 
qua suis les traces عل‎ mon cnntradicteur, Je traduis selon les 
textes et non « selan les faits +, Mais comme j'ai déjà accepté 
quelques-unes des modifications proposées par lui, je serai 
toujours heureux d'accéder à ses opinions, si elles sont dé- 
montrées admissibles, et je le ferai toujours, quand mème 
je ny serais pas à l'avenir encouragé de son cûté par des 


JL. Orpenr. 


Tasces De concounavcs des daîes des calendriers urabe ب‎ cûpte, 
grégorien, israélite, julien, républiemiu, ete établies d'après une 
nouvelle méthode, per Émile Lacoine, sousilirecteur de l'abser- 
vatoire impérial de Constantinople. Un vol. in-8', Paris, Baudry 
et C*, 18g1, $o pages. 

dans le domaine de l'érudition et dans celui de ln pratique. 
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avec exactitude les dates des divers calendriers à l'aide d'opé- 
rations élémentaires et rapides est un problème qui n'a eu 
longtemps que des solutions imparfnites. M. Laucoine Fa خم‎ 
sobu avec beaucottp d'élégance dans ses « Tables de concor 
dances, dont la deuxième édition a récemment paru. Ges ta- 
bles s'étendent depuisl'hègire jasqu'à l'an 2000 de notre ère; 
elles embrassent sept calendriers : l'arabe, le julien, le gré. 
gorien, l'isratlite, le copte, le calendrier financier ottoman 
et la nouvelle hégire solaire; elles n'occnpent que 65 pages 
in-8*. L'indication seule de ces chiffres commence l'éloge du 
livre, celle de ja méthode le complétera. 

Les tables netlorment pas directement jn concordance des 
calendriers entre eux: elles réduisent les dates on quantitmes, 
c'est-h-dire qu'elles font correspondre à chaque date un nom- 
bre indiquant le rang du jour proposé dans ها‎ suite des jours 
complés, selon l'ordre naturel des nombres, à partir de celui 
de l'hègire, Le quantième est en quelque sorte une commune 
mesure de tous les calendriers. ]1 y a donc deux opérations à 
faire pour trouver une concordance : ln première consiste à 

cendre Le quantième de ln date donnée; ها‎ seconde, a déduire 
du quantième la date cherchée, Elles se font fort simplement 
et uné série unique de tablewux convient aux deux genres 
d'opérations. En principe, chaque calendrier comporte deux 
tables : l'une contient Les mullésimes, l'autre Les dates an- 
nuclles. La suite complète des millésimes est inscrite dans دا‎ 
première, ten regard de claque millésime est le quantitme 
du dernier jour de l'année précédente; dans la deuxième 
sont disposés دعا‎ mois et les dates mensuelles ayant en face 
d'elles les dates annuelles, c'est-à-dire le rang du jour dans 
l'année, On obtient le quantième d'une date en ajoutant au 
quantième du millésime celui de هلا‎ date annnelle. Ainsi le 
5ه‎ non 1840 du eslendrier julien a pour quantième 444834 
= 444678 +146, parce que le dernier jour de l'année ju- 
benne و53‎ était le 444628" à dater de l'hégire, et que le 
نمس 5د‎ était عا‎ 1 46° jour dans l'année 1840, On devine que 
pour faire l'opération inverse, pour déduire du quantième 


١ 
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un date défis tal calendrier, on cherche dans In inble des 
millésiones de عع‎ calendrier le quantitone approchnnt le plus, 
pur défaut, du nombre donné, ce qui fournit Le nombre 
d'années pleines révolnes, et quo le reste représente le rang 
du jour dans Fannée courante; ln table des dates annuelles 
donne le mois et la date mensuelle correspondant à ce chiffre. 

Un premier élément de complication vient s'ajouter à ces 
notions, du fait de l'inégalité des années d'un mène calen- 
drier entre elles, Il est des années qui ont des jours ممع ماقا‎ 
lures, d'autres, des mois. Celn ne عبيسهتك‎ rien aux tables des 
millésimes qui se bornent à apouter ma quantième ب‎ par chaque 
année révolue, le nombre des jours qu'elle contient, sans se 
préoccuper des inégalités qui surviennent dans cette progres- 
sion; mais cela apporte de lu perturbation dans les tables des 
dates annuelles, si les jours où mois intercalaires ne sont pas 
placés à la lin de l'année, عت‎ le rang de tous lés jours qui 
les suivent s'en trouve modilié, Il ny د‎ d'autre ressource que 
dé consacrer dans ces derniers tableaux one colonne spéciale 
à Loute anni extraordinaire, à partir du premier jour inter- 
calé. Pour عا‎ caléndrier arabe dont le jour ajouté se place à 
ها‎ fin de silhidié, lé dernier mois, cette annéxion est inatile , 
ainsi que pour Le calendrier financier ها أن‎ nouvelle 
lire solniré qui sont dans le méme cas. C'est à titre de 
simple renseignement ques les années abondantes de ces و‎ 
lendriers sont imprimées tn caractères gras dans les tables 
des millésimes. [en est encore de méme pour le calendrier 
cople, où les cinq jours complémentaires des années com 
unes et les six jours complémentaires des années abon- 
dantes forment, sous عا‎ nom de Nage, une espèce de 13° mois 
écourté et ajouté à la fin des 12 mois réguliers de ود‎ jours. 

Mais l'atilité de ln remarque apparnit dans les calendriers 

chrétiens et israëlite, Le calendrier chrétien, qu'il soit julien 

ou grégorien, exige, à partir du “مثا‎ jour de l'année qui est 

le 1° mars dans les années communes, une seconde colonne 

pour les années bissextiles dans lesquelles le “د‎ murs et tous 

les jours suivants sont reculés d'un rang, Cette colonne nddi- 
XVIR, , 13 


بالاقد ف ولوقي ETCRETTE‏ 
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Honnelle est imprunée en caractires gras, comme les millé- 
sunes dés années bisseatiles dans ما‎ tublé des muillésunes. A 
l'aide de cette distinction typographique . l'œil saisit immé- 
d'atement Les parties des deux tables qui se correspondent, 
La chose est plus complexe pour le calendrier israëlite, On 
se rappelle (que années sont de deux genres : CONMTMINES 
où mbolismiques, les prenuires ayant 135 mots dont le 6" est 
dur, les secondes en ayant 13; leur mois intercalaire se place 
le 6" “pee مم‎ de dr !, tandis que je mois de «dur, de- 
veau le 3°, prend le nom de vévdur, Il y ه‎ de plus, sous 
1 chaque aie: tros espéces d'années : ها‎ régulière, la défec- 
tire qui à on jour de moins que ها‎ régulière, et l'abondante 
qu à un jour de plus. Les mois sur lesquels se font ها‎ réduc: 
tion où l'addition d'un jour sont le 2° et le 5°, hochocn et kislen, 
11 faut done, eu égard à la formation de ces six espèces d'an- 
nées, que la table des dates annuelles ait deux colonnes à 
partir de hechvan, trois à partir de kislev, six à partir de adur. 
Les colonnes sont distinguées entre elles par les initiales du 
genre el de l'espèce de l'année à laquelle chacune d'elles con- 
vient, et, dans la table des millésimes, chaque année est 
unssi affectée des initiales de son genre et de son espèce. Ces 
2 établissent sans difficulté des relutions entre les deux 
Fa outre particularité est commune aux calendriers ju- 
lien, israëlite et copte. Comme ils sont antérieurs an ealen- 
drier arabe, la date de l'hégire tombe pour chacun d'enx 
dans le cours d'une année commencée: et cette date n le 
1. d'après le principe fondamental , alors que dans 
les ere dés dates anauelles c'est le premier jour de l'an- 
née qui porte ce quantième 1. Ces tablewux ne peuvent donc 
pas servir pour les années où tombe la date de l'hêgire; elles 
exigent عل‎ petites tables spéciales partant partant du jour de l'hégire. 
C'est ainsi que l'on trouve ane table de l'an ددن‎ julien, com- 
mencant le 16 juillet, une seconde, de l'an israélite 4383 , 
comméncant le 3 ,دن‎ et une outre de l'an cople 338, com- 
mençant Le 30 ab Ce sont la les dates de l'hégire din ces 
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trois calendriers, Rien de semblable ne se présente pour les 
calendriers dont le point dé départ est postérieur à l'hégire. 
L'ancien calendrier financier ottoman à été adopté en Tur- 
quié Le 5د‎ silhidjé 1086 de l'hégire , et il a continué à compter 
ses millésimes à partir de celui-là. Donc la tible qui Le con- 
cerne commence par l'an 1086 et par le quantième 38483 
qui est celui du 24 silhidje de cette même année, Le nouveau 
calendrier financier ottoman ou nouvelle hégire solaire est عم‎ 
tuellement en usage dans les administrations ottomanes. 
L'auteur no fait commencer la table de ses millésimes qu'en 
l'an 126% correspondant à l'an 1888 de notre ère, et il la 
prolonge, comme toutes les autres, jusque vers l'an grégo. 
rien 2000. Nous n'avons rien de particulier à dire sur le عو‎ 
lendrier républicain, qui occupe trois courtes pages. 

L'ouvrage de M. Lacoiné permet aussi de trouver le nom 
du jour d'une date donnée. Un indice plaet en ice de chaque 
millésime, pouvant varier de o à 6, indique le rang, dans 
ما‎ semaine, du dernier jour de l'année précbdente, le ven: 
dredi étant pris pour premier jour de ما‎ semaine ; un second 
indice, placé en face de chaque date dans معاطم اغآ‎ des ململ‎ 
annuelles, indique le rang de cette date dunis ln semaine, le 
premier jour de la semaine étant cette fois de même nom que 
le premier jour de l'année; puisque le nom de celui-ci est 
connu par le premier indice, il est bien facile d'en détluire 
la valeur du second indice. Cela se fait d'ailleurs immédin- 
tement à l'aide d'une petite table qui sert pour tons les نوع‎ 
lendriers : on additionne les deux indices, et en regard de 和 
somme obtenue, cette table donne le jour cherché. 

Dans ما‎ pratique, les dates musulmanes présentent parfois 
avec celles du calendrier arabe des différences qui vont jus- 
qu'à 2 ou 3 jours, en sorte que tel quantième, le 1° channel, 
par exemple, correspondant d'aprés li régle au an mni Lo. 
grégorien, tombe en fait Le 194 mai. Cela bent à deux causes : 
d'abordeertains auteurs placent l'hégire au jeudi 15 juillet Gaa 
julien, et non, selon l'opinion généralement admise, au ven. 
dredi 16 juillet, En second lieu, por l'ignorance où ils sont 
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des régles précises de Jour culendricr, ln plupart des musu- 


mans prennent pour premier jour du mois, surtout én vue 
des grandes cérémonies religieuses, celui où le croissant de 
la nouvelle tone devient visible, Or la visibilité de In uouvelle 
lune dépend de jn position des lieus et de diverses circon- 
sinnces almosphériques, toutes causes qui n'inflnent pas sur 
la règle astronomique de leur calendrier, Mais s'ils ont soin 
le joindre, à la date, le non du jour, qui n'est pas soumis 
aux mêmes causes d'erreur, la concordance des quantitnes 
peut être établie exactement en parlant de celle dés jours et 
la عامل‎ peut être rectiliée. 1 état donc fort utile que dans 
les tables de concordance on put trouver Le nom du jour de 
toute عامل‎ donnée, 

Nous regrettons un peu que M. Lavoine ait été si sobre 
de texte, Après une courte préface, il se borne à énoncer les 
règles de Page des tables, I aurait dû nous expliquer lui- 
mème sa méthode; elle est facile à découvrir, sons doute; 
mais encore fautil la chercher. [1 aurait pa aussi nous don- 
2 une théorie sommaire de chaque enlendrier; son ivre 0 

eût gagné en intérêt et an clarté sans beaucoup augmenter 

de volume, Mais, ou point de vu ف وتوف‎ ce petit ouvrage 
ne mérile que des éloges. 11 n'offre rien de comparalile aux 
régles de concordance compliquées el bizarres que conte- 
muent naguère encore les meÎleurs traités d'hémérologie. 
La simplicité des méthodes parait y être parvenu à son der- 
mer terme, el nous ne doutons pas qu'il ne soit appelé à 
beaucoup de succès, 
ندعم‎ Catna ne Vaux. 
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La 19018 م‎ Asre, géographie NP riätistique, deserip- 
tive et raisonnée de chaque proninée de l'Asie Mineure, par Vital 
Cuinet. Paris, 18gx, Ernest Leroux. Tome |, (Fmcieules 1 ع1 كه‎ 


Le simple énoncé حل‎ titre de ce travail en indique l'im- 
portance et la richesse. Ia sa place marquée dans la biblio- 
thèque de tous ceux qui s'intéressent aux progrès de la géo- 
graplue:; رمتسم‎ à vrai dire, les difficultés d'une entreprise de 
ce genre ne peuvent être exacterhent appréciées que du petit 
nombre d'orientalistes qui ont fait une étude particulière de 
l'Empire ottoman, I faut avoir en à se servir de l'Annuaire 
officiel publié à Constantinople on des quelques almanachs 
(Sulnamèk) qui paraissent , à intervalles irréguliers, dans deux 
où trois provinces, pour se rendre compte de ما‎ grande supé- 
riorité du travail accompli par M. Cninet. 

Que de louables efforts soient tentés, depuis quelques man- 
nées, par l'administration turque pour donner à ses rensei- 
gnements statistiques plus d'ordre et d'exactitudke, il serait 
وماس تس ا‎ Mais que de choses restent à [iire， 
de préjugés à détruire, de résistances à vaincre pour recueillir 
un ensemble de données dignes de toute confiance ! 

difficultés. plus arieusns encore pour une initiative 
| alière, privée en grande partie de renseignements تال‎ 
لمك‎ n'ont pas Si env res de la vaste publication dont 
nous sommes heureux de saluer aujourd'hui les débuts. Douse 
années de voyage dans la Turquie d'Asie, relations ininier. 
rompre: avec des correspondants de province bien informés, 
لأسا درت‎ des rares documents communiqués a pu- 
blie 1 en en étude attentive de Loat ce qui a 
paru sur la matière, relations de voyage, monographies spé- 
viales, ele. . telles ont été les principales sources d'information 
a Lister: « utilisées avec une critique persévérante sutant 
que sagace. 

Son plan est large. régulièrement tracé et il le suit avec 
une scrapulense fidélité, Qu'il nous sullise d'en indiquer les 
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lignes principales : Division administrative, — res 
dénombrement par races où confessions, — Mœurs, usag 
et origines des populations actuelles, — Écoles. — Slatis- 
tiques commerciales. — Exportations, — Importations. — 
Nañgation, — Productions naturelles, industrielles, par 
quantités et valeurs. — Agriculture, — Elève du bétail, 一 
Rontes. ب‎ Fleuves. — Montagnes. — Mines, — Forêts. 一 
Salines. — Revenus du Gsc. etc, 

Cette même chassilication, cette méme abondance de ren- 
signements judicieusement choisis et présentés avec netteté, 
se retrouvent كسمل‎ la description dé chaque province et dé- 
partement |Filæyet et Sandjac). Il est peut-être regrettable 
que le groupement géographique ou simplement par ordre 
alphabétique n'ait pu être adopté, mais les renseignements 
fournis à l'auteur ne lui arrivaient pas avec une régularité 
telle qu'il Pit les covrdonner et les publier en méme temps. 
Pour ne pas leur enlever leur cachet d'actualité, il s'est décidé 
a les mettre en œuvre au fur et à mesure qu'ils lui parve- 
naient, en commençant par les provinces les moins connues, 
portant les plus intéressantes. Le premier fascicule donne, à 
la عاشي‎ d'une courte mais substantielle introduction, la des- 
criplion en 140 pages des Vilayet de Trébionde et d'Erxeroum. 
Le fascicule بس‎ qui vient de paraitre, comprend la province 
d'Angora, les iles de Archipel et la Crète. Outre ln carte 
générale placée en tête de l'ouvrage, chaque province à sa 
carte particulière, dressée à l'échelle de 2 avec l'indica- 
tion des subdivisions administratives. 

On peut juger par là de l'étendue de les موادا‎ 
un pardil travail et des services qu'il est destiné à rendre à ما‎ 
géographie, à l'ethnographie ذ‎ La statistique commerciale et 
industrielle des provinces asiatiques placées sous la juridiction 
du gouvernement .عمسا‎ C'est en quelque sorte une révélation 
fuite à ce gouvernement , de l'état actuel des ressources et des 
besoins de la مس‎ la plus considérable de son empire et 
aussi des améliorations qu'il devra y introduire sous peine de 
déchéance. Puisse.tl apprécier un tel servi à مد‎ juste valeur 
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et le reconnaitre en facilitant ln tâche de l'auteur par une 
communication plus large et plus libérale des documents in- 
hspensahles à son achévement! 

Quoi qu'il advienne de la réalisation de ce vœu. nous tien- 
drons le public savant au courant des progrés de cette bonne 
et utile publication, et dés aujourd'hui mous adressons à 
M. Cuinet nos remerciements ot nos encouragements les plus 
sincères, Son nom restera atinché à ne œuvre durable et 
d'une importance incontestable. qui prendra place au premier 
rang paroi les travaux dont l'Orient moderne est l'olrjet. 





B. M. 


دبستان يازسى 


Sous le titre عل‎ Débestän-é-parsy où « École du persan», 
l'abib-efendi, dont le nom est avantageusement connu par 
de nombreuses publications grammaticales et Hittéraires , vient 
de faire paraitre un Manuel de langue persane à l'usage de 
ses compatriotes, dont mos écoles d'Europe peuvent tirer 
aussi un excellent profit. Ce petit livre est fait sur le modèle 
du Traité complet de grammaire auquel l'auteur a donné le 
nom de Drstour-e-soukhén عابنا د‎ du langage sel qu'il a publié 
y a une vingtaine d'années. Il en est l'abrégé en ce sens 
que les règles de la grammaire arabe أن‎ la plupart des para 
ymes empruntés aux poêles persans en ont été éliminés. 
Mas, à plus d'un titre, Le nouveau Manuel mérite d'être 
considéré comme une œuvre originale destinée à comphiter 
celle qui lui a servi de modèle, — L'auteur a le don de l'en- 
smgnement, Son exposé est net, lucide, à égale distance de 
jn concision obseure et de ما‎ prolixité. 11 n'embarrasse pas le 
débutant par cet étalage de termes techniques et d'arguties 
linguistiques qui هل لضعم لسمع تت‎ plupart des traités didactiques 
dus aux Orientaux: enfin ses exemples sont toujours bien 
choisis et, pour ما‎ plupart, empruntés à مل‎ langoe conrante, 


سي 
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Nous recommandons surtout aux foturs rédacteurs de gramn- 
maire persant les chapitres relatifs aux particules el aux mots 
composés ; il ya là maintes observations très fines qui pa- 
raissent avoir échappé jusqu'à ce jour aux orientalistes qui 
ont étudié le persan moderne au point de vue philologique 
ou pratique, La collaboration d'un maitre indigène, instruit 
et expérimenté comme l'est Habib, عم‎ peut que leur étre d'un 
urand secours, et à cet égard anssi, nous devons remercier le 
laborieux Mires d'une œuvre qui mérite d'étre connue hors 
de l'enceinte des écoles de Téhéran et de Constantinople, 


B. M. 
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HISTOIRE 
POLITIQUE, RELIGIEUSE ET LITTÉRAIRE 
D'ÉDESSE 
JUSQU'À LA PREMIÈRE CROISADE, 
FAR 
M. RUBENS DUVAL. 
(sUITE.) 


Er 0 


Ma’nou IV, 6 ans, 5-15 après J.-C. 
Abgar V, pour la seconde fois, 33 ans et 1 mais, 
13-50 après J.-C. 

Manou IV, second fils de Manou 111 règne 
6 ans, de Fan 7 à l'an 13 après J.-C. De retour à 
Édesse, Abgar V reprend ensuite le pouvoir et le 
détient pendant $7 ans et 1 mois, de l'an 13 à 
l'an 50 après J.-C. 

En Tannée 49, il faisait partie de la députation 
parthe qui alla recevoir à Zeugma Méherdate, le 
favori des Romains. Celui-ci venait revendiquer la 
royauté détenue par Gotarte. Abgar le retint à 
Édesse pendant plusieurs mois et lui fit perdre un 
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temps précieux. 11 l'accompagna ensuite pendant 
son expédition en Adiabène; mais, gagné à ln cause 
de Gozarte il l'abandonna traitreusement et sa Fe- 
traite entraîna la défaite de l'armée de Méherdate !. 

La légende dont nous parlerons sous le cha- 
pitre v fait d'Abgar le premier roi chrétien; sa con 
version aurait eu lieu aussitôt après la mort de 
Jésus. Mais, en fait, les rois d'Édesse n'abjurèrent 
le paganisme que près de deux siècles plus tard; 
Abgar IX, le Grand, fut le premier d'entre eux. 
Abgar V eut-il aussi le titre de Grand? Gest fort 
douteux. Gutschmid incline à le croire, en se fon- 
dant sur un passage de la Chronique d Édesse® qui, 
à propos de l'inondation de 101, mentionne : « La 
source qui sortait du magnifique palais d'Abgar, le 
grand roi ». Quoique cet événement eût lieu sous Îe 
règne d'Abgar IX, qui porte effectivement sur lus 
médailles ع1‎ titre de Msyadés, le savant critique es- 
lime que ces mots و‎ Abgar, le grand roi» désignent 
Abgar V, Abgar IX n'ayant pas ce titre dans les 
autres passages. de da chronique. L'argament est 
faible: on remarquera du reste que, dans la Doc- 
trine d'Addai, Abgar. V n'a pas d'autre épithète que 
celle d'Oukhäma «le Noirs et que ce héros de la 
légende aurait certainement été qualifié de Grand, 
si la tradition s'y était prétée, 

Le mythe qui met ce prince en relation avec 

Tacito, Ann, AIT, 13 et 14, où À est mppelé : « Acharus AÂra-‏ ؛ 
bum res».‏ 

* Dans Assémani. & 0,1: Sgo. 
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Jésus le rendit célèbre dans tout FOriént chrétien. 
Les Arméniens, dans le désir de faire remonter leur 
Église au temps des Apôtres!, s'emparèrent de م‎ 
mythe et rétravaillérent l'histoire d'Abgar suivant 
leurs vues personnelles. Pour. Moyse de Khorëne?, 
l'histoire de l'Osrhoëne ne commence qu'avec Abgar 
Oukhäma. « Un descendant de Tigrane le Grand, 
rapporte eet historien, Arscham, fils d'Artachès, 
qui était monté sur le trône en 33 avant J.-C., eut 
de longs démélés avec Hérode, roi des Juifs, et 
mourut après avoir régné 30 ans. Son fils Apkar 
(Abgar}) lui succède et transporté sx capitale de 
Medzpin (Nisibe) à Édesse, À sa mort, son royarume 
fut partagé en deux moïitiés : Anent'oë Ananoun 
(Manou), son fils, reçut ds: Sanatrouk, fils de 
sa sœur, eut en partage l'Arménie et FAdiabène. 
Bientôt Sanatrouk s'empare du royaume entier et 
lait périr ou chasse les descendants d'Apkar; après 
Moyse de Khorëne? et Assoghiz racontent que 
la deuxième année du règne d'Abgor, fs d'Ar: 
scham, toutes les provinces d'Arménie devinrent tri: 
butaires des Romains, Abgar avait recu une partie 
de la Phénicie et de la Syrie, à ها‎ condition de payer 
un tribut aux Romains. Nous avons déjà dit (p.113) 
que Moyse de Khorène avait fait de la reine Hélène 


+ Comp. ci-dessus, pi #15. 
" Livre IL, 6. 
3 Livré 1, 36, 
١ Hist. universels, }, 54. 
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la femme d'Abgar Oukhäma, tandis que la Doctrine 
d'Addai donne à ce prince pour épouse Schalmat, 
file de Méherdate !. | 


Mafnou V, 7 ans, 50-57 après J.-C. 


A Abgar V succéda son fils, Munou VI, qu 
régna 7 ans, de 50 à 57 après dE. 


Manoa VI, 14 ans, 57-71 après J.-C. 


À la mort de celui-ci, Ma'nou VI, son frère, 
monte sur lé trône et règne 14 ans, de 57 à 71 
après J.-C. 

Abgar VI, 20 ans, 71-91 après J.-C. 


Manou VI eut pour successeur son fils, Abgar VE, 
qui conserva la royauté pendant 10 ans, de 71 à 
g1 après J.-C. Ce prince fit construire le célèbre 
mausolée dont la Chronique d'Édesse parle en ces 
termes : « En l'année 4oo (88-89 de J.-C.), le roi 
Abgar construisit un tombeau en l'honneur de sa 
mort”. 


à The Doctrine of Addai, p. بي‎ (CC sur ce nom 2. D: M. G., 
XXXAV, 5373 Journal asiatique, 7° série, XVIT, 182.) 

5 11 est possible que ce mausolée fut le même que celui dont 
parie ها‎ Doëtrine, و4 يم‎ (et عمق‎ Syr. doc, .م‎ 11}, où La légende 
fait déposer Le corps d'Addai : « Ce grand mausolée orné de لمعه‎ 
tures, où étaient ensovelis la famille Aryou et les ancêtres du roi 
Abgar.» Dans cette hypothèse, il faudrait lire dans ها‎ Chronique : 
best ha] sen l'honneur de sa famille», au lieu de : بححمله‎ ja 有 
sen l'honneur de sa morts, expression assez étringr. 
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Interrègne de 18 ans, g1-109. 


Imimédiatement après Abgar VI, Denys place 
Abgar VIE, ls ,علد ال‎ qui règne 6 ans et و‎ mois. 
Mais nous savons par d'autres sources qu'un inter- 
valle de 18 années sépura les règnes de ces deux 
princes. Au commencement des Actes de Scharbil!, 
observe Gutschmid, la quinzième année de Trajan 
et la troisième année d'Abgar VIT sont mises en pa- 
rallële avec l'année 416 des Séleucides, Dans les 
Actes de Barsamya qui font suite aux Actes de Scharbil, 
ces mêmes dates sont reproduites, avec la mention 
du consulat de Commode et de Cerialis en plus, 
mais l'année d'Abgar n'est pas indiquée. Ce synchro- 
nisme nest pas rigoureusement exact : l'année 416 
des Séleucides répond à l'année 105 de notre ère 
(octobre 104-octobre 105); le consulat de Com- 
mode et Cerialis eut lieu en 106: et la quinzième 
année de Trajan tombe en 112. Nous vérrons plus 
loin qu'Abgar VIT régna effectivement à l'époque de 
Trajan, et que son règne dut prendre fin au mois 
d'août 116, après l'expédition de Lusius Quietus, 
le lieutenant de Trajan. En se reportant donc de 
6 ans et و‎ mois, durée de son règne, en arrière, 
on arrive à l'automne de l'année 109, où ce règne 
a dû commencer. La troisième année d'Abgar VII 
répond ainsi à l'an 112 et à la quintième année de 


1 Cureton, Ane. ,عرق‎ doc., p. 41. 
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Trajan. C'est par suite d'un calcul erroné que l'an- 
née 416 des Séleucides a.été comprise dans ce 
synchronisme!, Gutschmid semble avoir rencontré 
juste quand ü cherche la cause de cet interregne 
dans le récit dé Moyse de Khorène relatif à Sana- 
trouk. Comme nous l'avons rappelé précédemment 
d'après Moyse, Sanatrouk, qui avait reçu en partage 
l'Arménie et l'Adiabène, s'empara d'Édesse et sup- 
plants las princes légitimes dé l'Osrhoëne, Bien que 
cet historien soit peu digne de foi, son réait peut 
avoir un fondement historique. Il semble recevoir 
une confirmation du nom d'Isate, le père d'Abgar VIT; 
on sait en effet que la famille d'Izate régnait sur 
l'Adiabène au commencement de notre ère. Suivant 
Suidas*, Abgar 111ل[‎ avait acheté son royaume de 
Pacore moyennant une forte somme d'argent. 





Abgur VIE, 6 anis et 4 mois, 109-116. 


Abgar VIL, fils d'Isate, règne 6 ans et 9 mois, 
de 109 à 116, Sous ce prince eut lieu l'expédition 
de Trojan, qui ait fin au royaume näbatéen de 
Pétra et à toutes les petites principautés établies près 
de l'Eupbrate et du Tigre, Abgar se concilia la عضا‎ 
veur de Trajan, auquel il envoya une députation lui 
offrant son royaume. Îl sexcusait en même temps 
de ne pas se rendre en personne auprès de l'empe- 


١ Comp. Guischmid, loc, eit., p. 17. 
١ Sous ,لووك‎ cf. Guischmaud, loc. ملاع‎ p. 25. 
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reur par crainte des Parthes!. Quelque temps après, 
lorsque les princes d'Arménie et de Mésopotamie 
firent leur. soumission, Abgar se dispensa d'aller au 

camp de Trajan, mais il se fit représenter par son 
fils Arbandes, qui était dans la fleur de l'âge et qui 
devint de favori de l'emipéreur, À ها‎ fin de law- 
tomne, Abgar lui-même se porta à la rencontre de 
Trajan, qui revenait hiverner en Syrie, et lui offrit 
des présents de valeur : deux cent cinquante che- 
vaux avec un nombre égal d'armures pout chevaux 
et cavaliers, et six mille flèches, Trajan accepta seu- 
lement trois cuirasses et fut l'hôte d'Abgar à Edesse*. 

En 115, Abgaraccompagna l'armée romaine pen- 
dant l'expédition dirigée contre Sporakès, le phy- 
larque d'Anthemusin, qui avait refusé de se sou- 
mettre, La môme année toute la Mésopotamie fut 
soumise à l'empire romain. Mais, en 116, pendant 
qué Trajan était retenu près du golfe Persique, les 
princes subjugués releverent la tête et cherchèrent 
à reprendre possession de leurs royaumes. Lusius 
Quietus et Maximus furent expédiés de Babylone 


contre eux. Maximus échoua; mais Lusius mit en 





1 [Mon Cnssins, LXNIIE, 18, et Suidas, cités par Gutschinid, 
loc, .ررق‎ 35, Gatschmil fait commencer à la سنا‎ de l'automne à 1 3 
l'expédition dé Trajan, qui se conliaua pendant les années 114, 
ob et 116, Mommeen, au contraire, dans Le 5° volume مدعل‎ Ro 
ماعييم‎ Geschichie, مم‎ +08. ie à l'automne side début de متام‎ 
cumpagus, qu'il partage enire Îles années DT 

[hou Canalus, LXVIIT, 1: Suns, sous |‏ ؟ 

3 Diou, doc, ولك‎ comp. Gutschmid, loc. cit. بم‎ sf, qui rap- 
porte Les divers passages de Suidas relatifs à ces événements, 


ا 
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déroute les rebelles, reprit Nisibe, assiégea Ldesse , 
qu'il mit à feu et à sang après sen être emparé ?. 
Ainsi finit au mois d'août 116 le règne d'Abgar, 
dont il n'est plus question. Ce prince périt sans 
doute lors de la révolte de la Mésopotamie contre 
les Romains, dont il était l'allié >, 


Interrègne de د‎ ans, 110-118. 
Après Abgar VIE suit un intérrègne de à ans, 
pendant lequel les troupes romaines occupérent 
sans doute l'Osrhoëne *. 


3 ans et 1 mois, 118-192. 
Parthamaspat seul, 10 mois, 122-123. 

La liste de Denys mentionne ensuite Îlour ou 
[aloud Pharnataspat, qui régna 5 ans et 10 mois et 
auquel succéda Pharnataspat. Selon Gutschmid celui- 
ci n'est pas différent du prince Parthamaspat, Ile26- 
auaondrns où Ilapfeuandrns, que Trajan mit à la 
tête des Parthess Hadrien, en renonçant aux con- 


5 Voir Gutschenid, loc, eat,, p. 17. 

3 Les Aétes de Scharbil et de Barsmteie (Mac. Syr, doc., de 
Cureton } font en effet commencer sous Trajan l'occupation d'Édesse 
par les Romains, C'est ainsi qu'il faut aussi entendre Île passage 
de Barhebreus (Chron. mr p. 571 Histoire des Dyn., p. 121) 
qui place à la 4° année d'Hodrien la fin du royaume d'Édesse. Sen- 
lement, comme le remarque Gutschmid, Barhebreus a descendu 
cette date d'une olympiade. 

à Dion, loc. cit.: Jean Malala, 1, 353, 357: Gutsechmid, loc, 
رباك ؛‎ pe 28. 
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quêtes de son prédécesseur au delà de l'Euphrate, 
laissa Les Parthes rappeler leur ancien roi et Phar- 
nataspat ou Parthamaspat reçut en compensation le 
gouvernement des peuples voisins, Il semble donc 
que le successeur d'Abgar VIE, dont le nom incer- 
tain peut être prononcé 了 our ou Inloud, aurait 
régné sous l'autorité de Parthamaspat pendant 5 ans 
et 10 mois, ét que ce dernier lui aurait succédé, 
comme roi d'Édesse, pendant 10 mois!. 


Ma‘nou VIT, 16 ans et 18 mois, 123-140. 
Après Parthamaspat, l'ancienne dynastie reparaît 
à Édesse avec Ma'nou VIT, fils d'Irate et sans doute 


frère d'Abgar VIL Ge prince règne 16 ans et 8 mois, 
de 123 à 139. 


Manou VIIT, جد‎ ans, 139-163. 
9 Waël, 3 ans, 163-165. 


[la pour successeur son ls Manou ١١111 qui régna 
a4 ans, de 189 à 163, puis se retira chex les Ro- 
mains. 11 est remplacé à Édesse par Wäël, fils de 
Sahrou, qui occupe le trône pendant a ans, de 163 
à 165. Celui-ci avait été imposé par les Parthes, 
devant lesquels Mafnou s'était enfui. Quoiqu'il ait 
embrassé le parti parthe, Wäël appartenait à la dy- 
nastie nabatéenne, comme l'indique son nom arabe 


١ Gutschmid remarque que les monnaies des rois d'Édesse, que 
l'on croyait de cette époque, sout d'une date beancoup plus basse. 
Ni les monnaies elles-mêmes ni l'état politique d'Édesse ne com- 
portent uns telle attribution. 
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5. Otdéhos, assez fréquent dans les inscriptions 
du Sinaï et du nord de l'Arabie! Le nom du père, 
Sahrou, est également nabatéen 5, 

On possède de ce roi des monnaies de cuivre 
qui ont été publiées par Scott. Elles portent sur la 
face une tête d'homme tournée à gauche et décou- 
verte. Une légénde syriaque, Aréa حكدكع‎ ele roi 
Wäël s, se trouve à droite et à gauche de la tête. Sur 
le revers de l'une d'elles est figuré un temple vu de 
côté avec deux colonnes, À l'intérieur du temple, 
un objet oblong sur une table, De chaque côté, une 
légende syriaque douteuset, Sur le revers d'une 
autre médaille, on voit le buste d'un roi parthe, à 
gauche, avec la tiare, « Ge roi, dit Gutschmid$, est, 
à n'en pas douter, Volagase DIT (nov. 148-191), 
comme on peut sen convaincre en comparant un 
tétradrachme de ce prince publié par Percy Garde 
ner®.» Cette monnaie a été frappée avant 164, an- 
née où ut lieu là conquête de la Mésopotamie par 
Lucius Verus. 


Lucius Verus marcha contre les Parthes et pé- 


1 Voir Euting, Vabat. Inschr., Register; Z. D. M G., ET, 188 
et 110: XIV, dio, AGo-461; Caussin de Perceval, fiat, عم مامه‎ 
mique des Arabes, 1, Gg, 190: I, 233; يللا‎ $, 130, 212; Henan, 
Journal aatique, 166%, p. 153 Waddiugton, fnseript. grecques de 
la مجر‎ n° 3406. 

1 CE 2: D, M. G,, 111. 2303 XIV, 424: XVII, 583. 

à Lans Le Mumaematié Clroniele, 1856, & XVII, 

١ Peut-être عا‎ mot كيه‎ «dieux. (Voir ci-dussus, دمن‎ 31 note 2.) 

٠ Loc, باع‎ , p. 30, 

* The Parthim coinage, pl. VII, 8. 
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nétra én Mésopotamie en 163. Mais ce ne fut 
qu'en 164 que la conquête de cette province fut 
achevée, Edesse fut assiègée; les habitants massa- 
crèrent la garnison parthe et livrèrent la ville aux 
lroupes romaines! L'année suivante, la paix fut 
signée entre les Parthes et les Romains; aux termes 
du traité de paix, l'Osrhoëne passait dans la clien- 
tèle romaine ?, 

La monnaie de Wäël, 5 l'effigie de ce prince et 
de Volagase IT, confirme la chronologis rectifiée 
par Gutschmid, qui place les deux années du règne 
de Wäël entre 163 et 165. Wäël fut mis sur le 
trône d'Édesse par Volagase, qui chassa Ma'nou, 
l'ami des Romains, et imposa une garnison à la 
ville. La défaite des Parthes et la conclusion de la 
paix ourent lin au règne de Waël, 

Les monnaies de Waël sont les plus anciennes 
que l'on possède de lOsrhoëne, si l'on excepte quel- 
ques types au nom de Ma'nou. Scott a publié une 
médaille de ce genre dans عا‎ Numismatie Chronicle 3 : 
ligure à droite avec le bonnet conique orné d'un 
grénelis de perles ét d'un diadème; au revers la 
légende: محدده دحلكك‎ « Manou le roi «. Scott tenait 
cette médaille pour postérieure à celles de Wäël et 
ها‎ plaçait au temps de Pescennius Niger. Mais Gut- 





١ Lucien, De conserth, نهد يألا‎ Procope, De belle Pers, Il, 
Er 

2 .ملت‎ d'Édesse, dans Assémani, 8 0, 1, رموة‎ Capitolin. 
Fes, 4: (Gutschmid, loc, eit., p. أعوة‎ 

* Tome 81111. p. .مد‎ pl. 1, 5-6. 
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schmid fait observer que le prince qui régnait à 
Édesse à l'époque des Pescennius était un Abgar et 
non un Ma‘nou. 11 est donc vraisemblable que cette 
monnaie fut frappée pendant la première partie du 
règne de Manou VIE, avant l'année 163. 

Après la conclusion de la paix de 165 qui plaçait 
l'Osrhoène sous la suprématie de Rome, on s'attend 
à voir Manou VIT, l'ami des Romains, Qrhogaaïs 
(sur lès monnaies), revenir à Édesse, d'où l'avait 
chassé son rival Wäël. La liste de Denys ne men- 
tionne en effet aucune interruption entre Wäël et 
Ma'nou, de retour à Édesse. Cependant une monnaie 
du Cabinet des médailles de la Bibliothèque natio- 
nale porte sûrement, d'après les investigations aux- 
quelles Gutschmid s'est livré, sur la face, la tête de 
Lucius Verus avec la légende OYPOC; et sur le re- 
vers, uné figure barbue couverte de la tiare, avec 
la légende ABTA[POC]. Cette médaille confirme عله[‎ 
tribution qui avait été faite à l'époque de Lucius 
Verus d'autres médailles du même type. 


Abgar 1١111 à ans, 165-167. 


]1 امع‎ donc certain qu'il y a eu à Édesse un Abgar à 
ce moment-là. Gutschmid suppose que, à raison de 
la rarété de ses monnaies, ce prince a dû régner 
peu de temps; il lui assigne à ans, de 165 à 1671. 


١ Gatschmid rappelle encore (loc. .م تق‎ 33] que Capitolin 
(dates, p. 9) mentionne mu roi Abgar du temps d'Antonin, 
vers 155. La Chronologie de Denys place, en effet, Abgar, 和 la de 
Ma'nou, entre 153 et 188: ce qui répond bien à l'indication d'un 
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Ma‘nou VITE, pour la seconde fois, 19 ans, 165-150. 


Revenu à Édesse, Manou régna 15 ans, de 167 
à 179. À cette seconde période de son règne appar- 
tiennent des monnaies d'argent avec légendes grec- 
ques. Manou y est désigné souvent avec je titre 
d'ami des Romains, Guopriuais. Sur la face est repré- 
sentée la tête de Marc-Aurèle, ou de Faustina, de 
Lucius Verus, ou de Lucilla: sur le revers, le nom 
de Ma'nou avec divers emblèmes, mais sans figure. 
On a nié que ces monnaies fussent originaires de 
l'Osrhoëne, mais Gutschmid les a revendiquées , 
avec raison selon nous, pour Manou VIIL 


Abgar IX, 35 ans, 179-214. 


À Manou VIT succéda son fils, Abgar IX, qui 
régna 35 ans, de 179 à 414. 11 prit part au soulé- 
vement de la Mésopotamie contre Pescennius Niger 
en 194. À la mort de Niger, les peuples révoltés 
envoyérent des députés à Septime Sévère, en pré- 
tendant qu'ils avaient pris les armes dans son in- 
térêt, mais ils se gardèérent bien de restituer les 


Abger sous Antoain et d'un Abgar sous Lucius Verus. Cependant 
cette chronclogie est battue en brèche, d'un autre côté, pur lus 
évéoements que nous avons relatés précédemment. Gutechrmid SUp- 
pose que TAbgar d'Antonin aura شاك‎ un prétendent, rival de 
Manou, lequel n'aura pu arriver au trône. On voit combien, 
malgré les consciencienses recherches du stvant critique, la suc- 

spsion de cés petits monarques présente encore des points dou- 
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places dont ils s'étaient emparés, ainsi que le re- 
marque Dion!, En 295, Sévère pénétra en Mésopo- 
tamie et soumit les rebelles. ne fait pas de doute, 
selon Gutschmid, que ceux-ci n'aient agi d'accord 
avec les Parthes et qu'ils n'aient été secourus par 
eux: telle est la cause de l'erreur de certains au- 
teurs, qui disent « que Sévère vainquit Abgar, le roi 
des Perses? +. Suivant Mommsen”, les Osrhoëniens 
et les Parthes avaient envoyé des secours à Pescen- 
nius Niger et avaient pris parti pour fui contre S6- 
vère. Tel aurait été le motif de l'expédition de 
Sévère en Mésopotamie, et c'est dans ce sens qu'on 
doit entendre la défection de l'Osrhoëne et de l'Adia- 
bène dont parle Dion. Lorsque ensuite les Parthes 
envahirent la Mésopotamie, en profitant des luttes 
éntre Sévère et Albinus, Édesse conserva son auto- 
nomie, mais le reste de la Mésopotamie fut occupé 
par des garnisons de soldats romains et réduit en 
province romaine avec Nisibe pour capitale. En 198, 
la guerre dès Parthes ayant appelé de nonveau Sé- 
vère en Mésopotamie, après la défaite d'Albinus, 
Abgar se réfugia auprès de cet empereur, lui Hivra 
en otage deux de ses fils et mit à sa disposition ses 
nombreux et habiles archers. Il sut gagner la con- 
fiance de Sévère et se rendit à Rome, où à fut récu 


١ Dans los .متنا ,عمسا‎ p. ht. 

Dion, LAXXV, 2, d'aprés Xiphilin.‏ ؟ 

١ Fam. Geschichte, ,لا‎ dog: 

à Voir -Gutschmid, loc: ei, pe 04: Mommaen, fom Ge- 
schichie, V, p. bo. 
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avec une pompe qui rappelait ها‎ réception faite an- 
trefois à Tiridate par Néron, dit Dion !. Procope * 
fait le même récit, maïs en le rapportant 4 Abgar V, 
contemporain d'Auguste, sous l'influence de ها‎ lé- 
gende dont nous parlerans sous le chapitre v. Cet 
antéur ajoute que l'empereur trouvait un tel charme 
dans le commerce d'Abgar qu'il ne voulait pas le 
Wii retourner à Édesse, Lorsqu'il partit, il lui fit 

at d'un hippodrome pour su ville. 

(L'arrivée d'Abgar à Rome ne doit pas être anté- 
rieuré à l'an 2604, pense Gutschmid; peut-être eut 
elle lieu cette ذل تتلا‎ même, quand on éélébra avec 
tant dé solennité des Décenmies de Sévère ét Aesnoces 
de son Hs Antonin (Caracalla} avec Plautilla. 

À l'automne de l'année 301 eut lieu la grinde 
inondation du Daicän, qui laissa une si vive impres- 
sion dans les esprits des Édesséniens et dont les 
chroniques parlont en détail : « En l'année 513 (des 
Séleutides}, dit la Chronique d'Édesse®, sous le règne 
عل‎ Sévère et sous ع1‎ règne du roi Abgar, fils du roi 
Mafnou, au mois de Teschrin 11 (novembre}, ln 
source qui sort du grand palais d'Abgar le Grand 
grossit et monta comme elle lavait fait précédem- 
meént, Elle s'emplit et déborda de tous côtés. Les 
cours, les portiques et les édifices royaux commen- 
cèrent à être envahis par les eaux. À cetié vue, notre 
seigneur Île roi Abgär monta sur le terre-plein de la 

١ Dion Cassius, LXXIX, 16. 

3 De belle Pers, Il, 13. 

+ Assémant, 8: 0:1, p. 306 
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montagne qui domine son palais, là où se trouvent 
les demeures des gens de service du gouvernement. 
Pendant que les ingénieurs songeaient aux mesures À 
prendre en vue de la crue des eaux, il tomba pen- 
dant la nuit une pluie forte et abondante et Île 
Daican prit des proportions inattéendues. 11 arriva 
des eaux étrangères, qui rencontrérent les barrages 
assujettis par de grandes poutres recouvertes de fer 
et des traverses de fer qui les consolidaient. Alors les 
eaux commencèrent à descendre dans la ville par les 
interstices des créneaux du mur. Le roi Abgar, qui 
se tenait dans la grande tour, appelée Tour des 
Perses, vit les eaux à la clarté des lanternes. ال‎ 
donna l'ordre de lever les huit portes et barrages du 
mur est de da ville, par où sort le fleuve. Au même 
moment les eaux renversèrent le mur ouest et péné 
trèrent dans l'intérieur de ما‎ ville. Elles détruisirent 
le grand et beau palais de notre seigneur je roi et 
entrainèrent tout ce qu'elles rencontraient sur leur 
passage : les admirables et splendides constructions 
de la ville; tout ce qui était proche du Meuve, du 
sud au nord, Elles endommagèrent la nef de l'église 
des chrétiens. 卫 mourut dans cette catastrophe plus 
de deux mille personnes. Beaucoup furent noyés par 
les eaux qui entrèrent subitement chez eux la nuit 
pendant qu'ils dormaient. » 

Abgar prit des mesures pour éviter à l'avenir de 
pareils malheurs. 11 défendit de construire des bou- 


NF 
١ Le teste porte par erreur : «le mur ouest s (Lys He). 
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tiques À proximité du Daicân; fit élargir le lit du 
fleuve; installa des gardes de nuit pour surveiller les 
crues, 11 se fit construire un palais d'hiver sur la 
place de Tabhârà dans la citadelle. Les nobles de la 
ville imitérent son exemple et acquirent des rési- 
dences d'hiver auprès du palais royal. 

Pour aider Édesse à se relever de ses ruines, le 
roi fit remise des contributions arriérées aux habi- 
tants de la ville et des bourgs environnants, et il 
ordonna de ne pas percevoir les impôts pendant 
cinq ans. 

Le document officiel utilisé par la Chronique 
d'Édesse pour la description de cet événement se 
termine par la clausule suivante : « Maryabh, fils de 
Schemesch, et Qayouma, fils de Magartat, les scribes 
d'Édesse, consignèrent par écrit ce récit et le décret 
d'Abgar; Bardin et Boulid, préposés aux archives 
d'Édesse, les reçurent et les déposèrent dans ces ar- 
chives, en leur qualité de schariré (fonctionnaires 
assermentés) de la ville. » 

La Chronique de Denys! décrit cette calamité 
d'aprés un document différent, qui ne mérite pas le 
même crédit. Selon cette chronique, linondation 
n'avait pas été causée par la rupture du mur ouest, 
à l'endroit où le Daicân entrait en ville, mais par 
l'obstruction du courant à la sortie du fleuve du 
côté est. Les matériaux charriés par les eaux et accu- 
mulés le long du mur est auraient forcé les eaux à 


١ Éd, Tollherg, p. 162. 


VII. i5 
118 7 علو طق قال جدقا. أل كاه نك‎ 
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rétrograder et à se répandre dans la ville. C'est ainsi 
qu'elles auraient pénétré dans les habitations et noyé 
les habitants pendant leur sommeil; puis eHesauraient 
renversé le mur est! et se seraient écoulées dans la 
plaine, en y entrainant tout ce qu'elles avaient en- 
levé. 

Denys place cette inondation à l'année 216 
[aa3a d'Abraham), au lieu de 101. Sa chronologie 
se trouve encore en défaut sur ce point, puisque la 
construction du palais d'hiver qu'Abgar fit élever 
dans la citadelle après cet événement fut achevée 
en l'an 206 d'après la Chronique d'Édesse?. 

11 résulte de l'expression « l'église des chrétiens به‎ 
dont se ‘sert le document de la Ghronique d'Édesse 
dans lu description de cette inondation, que je 
christianisme n'était pas encore la religion de l'État 
en 201. Abgar, qui fut le premier roi chrétien, dut 
donc se convertir après son retour de Rome. 

Jules Africain séjourna quelque temps à la cour 
d'Abgar; il fut témoin de l'adresse à tirer de are 
de Ma'nou, le fils du roi”. 





١ 11 semble que ce récit différent du premier a été inspiré à sûn 
auteur par l'ancienne érreur, qui se trouvait peut-être déjà dans le 
document officiel, suivant laquelle c'était ja mur ouest, et non le 
mur est, qui avait cédé à la pression des eaux. (Voir ci-<lessns, 
p. 216, note 1.) 

1 B. 0.1, 303. 

2 3. Afries, Gestes, XXIX, éd, Thévouot, p. 300. L'étrangeté de 
ce passage dans lequel Afrienin apparait comme le maitre de 
Ma'nou dans l'art de lancer des flèches, a fuit douter de l'attribu- 
tion des meofai h Jules Africain; عتمم‎ Gutschmid (lne, ett p. 36) 

فى 
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Ce roi fui un esprit supérieur et mérila le titre 
de Grand que lui décerna l'histoire, H aimait les 
lettres et les sciences et fut un partisan éclairé de 
la civilisation romaine. De son temns date l'essor de 
la littérature édessénienne, et on peut dire syriaque, 
comme nous le verrons sous le chapitre y ci-après. 
11 attira auprès de lui عا‎ célèbre gnostique Bardesane 
(Bar-Daicän), qu'il encouragea dans ses études, Sui- 
vant le Livre des lois du pays, qui émane de l'école 
de Bardesane!, Abgar, devenu chrétien, défendit, 
sous peine d'avoir la man tranchée, la castration 
pratiquée en l'honneur de la déesse Tar'atha ; à 
partir de cette époque, ajoute ce livre, cet ancien 
usage disparut de la province d'Edesse. 

On posséde de nombreuses monnaies de ln fin 
du royaume de l'Osrhoëne. Quelquesunes sont du 
temps de Commode et portent seulement le nom de 
cet empereur, exceplé une monnaie de cuivre sur 
laquelle on Hit aussi AËyapos .ءتمفههم‎ En plus grand 
nombre se trouvent des monnaies de 1 époque de 
Septime Sévere, sur lesquelles Abgar est désigné, 
quelquefois par son nom seul, plus souvent avec 
les prénoms qu'il avait pris en l'honneur de l'em- 
pereur : L. Ælius Septimius Abgar. Gutschmid, qui 
a examiné en détail ces diverses monnaies, se range 
à l'avis général des numismates et rejette l'opinion 


corrige ce passage de façon que c'est le Seythe Syrmos اع‎ non pas 
Africain qui joue le rôle du Centaure dans l'éduéntion du jeune 
nce, 
١ Voir le Spicilegium de Curetun, بع‎ 20: traduction, p. 31， 


15. 
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de Langlois!, qui distinguait, d'après les figures, 
plusieurs Abgar sous Septime Sévère. Sur quelques 
types, Abgar a l'épithète de Grand, Msyæiés, litre 
que Gutschmid attribue à la libéralité de l'empe- 
reur, L'hypothèse de ce critique, suivant laquelle 
Abgar aurait mérité ce surnom après la conquête 
عل‎ la Sophène, nous semble douteuse 8, On ne voit 
pas en effet que la Sophèné ait jamais été rattachée 
à l'Osrhoëne. 

Une monnaie porte : sur la face, une tête d'homme 
barbu couverte de la tiare conique avec la légende 
AEyapos بعتم مدق‎ sur le revers, une autre figure, 
légèrement barbue, couverte d'une tiare semblable, 
avec la légende MANNOC TTAIC, Sur un autre exem- 
plaire, la tête de Manou est imberbe?, D'après ces 
deux monnaies, Ma‘nou, le قلط‎ d'Abgar IX, avait 
été associé au trône par son père; mais on na au- 
cune monnaie de ce Ma'nou seul et avec le titre de 
roi. Gutschmid a montré que les pièces qui lui 
avaient été attribuées sont à l'effigie soit d'Abgar IX, 
soit de Sévère Abgar, dont nous allons parler. 


1 Numuematique de مسومل ل‎ p. 73. 

5 Gotschond supposait que ها‎ Sophène avait été conquise par 
Abgar IX, sur هل‎ foi d'une légende qui fait périr Addai à Aghel, 
où 11 aurait été mis à mort par Severos, fs d'Abgar. Mais cétte 
notice est purement Bctive, {Voir chap. v ci-après.) 

+ Sur cet exemplaire le nom est écrit AAANNOC au lieu de 
MANNOC, erreur qui s'explique par le rare usage que les Édes- 
séniens faisaient de l'écriture grecque, Bayer | Historiut Osrhoena et 
Edessene, p. 130) cherchait un nom Alanus. 
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Abgar [X et Sévère Abgar X, conjointement, 1 an et 7 mois, 
114-216. , 

On a des monnaies de l'époque de Caracalla à 
l'efligie de cet empereur et de Sévère Abgar repré- 
senté comme un tout jeune homme sans barbe. 
C'est ce prince que Denys place à l'an 2203 d'Abra- 
ham et qu'il fait régner avec son père à Edesse ممعم‎ 
dant 1 an et 7 mois, Suivant Dion!, il se montra 
d'une insigne cruauté envers les habitants d'Edesse 
sous prétexte d'introduire des mœurs romaines. Ca- 
racalla, pendant son expédition en Mésopotamie, 
altira traitreusement Abgar qu'il fit charger de 
chaines et jeter en prison. 11 s'empara ensuite de 
l'Osrhoëne privée de son chef. Cet événement se 
passa au commencement de l'année 416, car il est 
mentionné par Dion © avant la captivité de la famille 
royale d'Arménie, et on sait que l'épouse du roi 
d'Arménie était prisonnière depuis onze mois à la 
mort d'Antonin Caracalla (8 avril a17). 

A Abgar Sévère, Gutschmid rapporte une inserip- 
tion grecque, trouvée auprès de la basilique de Saint- 
Paul, à Rome, et relatant en vers élégiaques la mort 
d'Abgar, âgé de vingt-six ans. Le tombeau où il re- 
posait lui avait été élevé par son frère Antonin. 
Tous deux étaient fils du feu roi Abgar*. Nous 


! Dion, Eve, Vales,, p. 346. 

* Voir Guischmid, doc. راك‎ p. 30-37, suivant Dion, LXXVII, 
125 LAXXVII, 23. 

* Corpus énieript, grec, n° 6196, 
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sommes plutôt*porté à voir dans ces deux princes 
lés deux fils d'Abgar IX, que celui-ci avait laissés en 
otage à Rome: tellé est aussi l'opinion de Bayer et 
de Langlois !, L'Abgar auquel fut érigé un tombeau 
à Rorné n'a pas le titre de roi, tandis que Sévère 
Abgar parait avoir régné effectivement. Nous avons 
déjà rapporté, d'après Dion, qu'il était cruel. La 1é- 
génde d'Abgar, dont nous parlerons sous le cha- 
pitre v, parle aussi du fils d'Abgar, nommé Severos, 
comme d'un renégat qui, après là mort dé son père, 
pérséeuta les chrétiens. Dans cette hypothèse, Sé- 
vèrs Abgar devrait être distingué dé ses deux frères 
Abgar et Antonin, restés à Rome. 

Mais une autre difficulté surgit. Denys, après 
Abgar IX, mentionne Abgar Sévère avec son fils, 
qui règnent ensembl 7 mois; et ensuite 
Munou, son fils, qui occupe A trône pendant 
زان‎ ans. Sévère Abgar, qui, sur les monnaies, a l'ap- 
parence dun Jeune homme imberbe, ne pouvait 
avoir un fils associé à son pouvoir, surtout quand 
celui-ci apparaît éommeé Un homme barbit, Gut- 
séhmid suppose qu'il faut lire dans هآ‎ Chronique de 
Deriys à l'annéë 2203 : « Régna à Édesse Abgar avec 
son fils Sévère, un an et sept moiss, au lieu de : 
« Régnn à Édesse Abgar Sévère avec son fils, un an 
et sept mois +. Cette correction est assurément ingé- 
nieuse, mais le rôle de Sévère Abgar demeure bien 





١ Bayer, Hit. Ourk. , p. 158: Langlois, Mamenmat. dé L'Armée, 
p- 69: 
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effacé et ne répond pas à celui que lui prête l'his- 
toire, comme nous l'avons dit ci-dessus. Sur les 
monnaies, du reste, il n'est pas associé à son père; 

supposer avec Gutschmid que celui-ci aura abdiqué 
à son profit, mais en conservant le titre de roi qu'il 
aurait refusé de laisser prendre à son fils, c'est un 
expédient qu'il parait difficile d'admettre. 


Manon IX, 26 ans, 916-241. 


L'année ره‎ 6 marque la fin du royaume d'Édesse, 
réduit par Garacalla en une province romaine. Il 
avait duré trois cent quarante-sept ans. Cependant 
Denys ajoute encore Ma‘nou, fils d'Abgar, et lui 
assigne un règne de 26 ans. « Il est à supposer, dit 
Gutschmid, que la liste que Denys avait sous les 
yeux ne s'arrêtait pas là, mais allait jusqu'à la mort 
du dernier membre de la famille royale d'Édesse. » 
Manou, de dernier survivant des fils d'Abgar IX, 
aurait donc vécu vingt-six ans après la captivité de 
Sévère Abgar, C'est pour faire entrer ces vingt-six 
ans dans les trois cent cinquante-deux ans, quil 
indique pour la durée du royaume d'Édesse, que 
Denys a reculé les règnes des rois précédents. 
Ma‘nou IX n'a donc eu de la royauté que le titre 
sans la puissance. 


Abgor XI, 2 ons, 42-144. 


Cependant le royaume d'Édesse devait renaître 
pour un court laps de temps sous Gordien I. 
En 241, Ardaschir, accompagné de son fils Sapor, 
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avait envahi la Mésopotamie et menatait Antioche, 

après s'être emparé sous Maximin (entre 236 et 258) 
de Nisibe et de CarrhesL Gordien marcha contre les 
Perses en 242 et reprit les villes dont ceux-ci s'étaient 
emparés. Cet empereur dut mettre à la tête d'Édesse 
un descendant de la famille d'Abgar. On trouve en 
effet des monnaies à l'effigie de Gordien et d'un roi 
avec la légende : AYTOK:TOPAIANOC: ABT APOC 
BACIAEYC, Deux d'entre elles sont particulièrement 
intéressantes, parce quelles se rapportent, à en 
juger par les emblèmes qui y sont figurés, à lin- 
vestiture du nouveau roi par l'empereur. Sur l'une 
d'elles, Abgar, tourné vers Gordien, tient une cou- 
ronne de la main droite, Sur l'autre, l'empereur, 
assis sur la chaise curule, tend la main droite vers 
Abgar, qui lui présente une petite Yictoire Cette 
royauté de circonstance n'a pas dû survivre à Gor- 
dien et aura fini avec lui en 244. On n'a pas de 
monnaie du temps de Philippe; dans toutes les mon- 
naies postérieures, Édesse reprend le titre de colonie 
(romaine ). 

Ce dernier Abgar parait avoir fini ses jours à 
Rome. Une inscription tumulaire trouvée dans cette 
ville ة‎ nous fait connaitre le nom entier de ce prince, 
appelé Abgar Phrahate, et celui de sa femme, nommée 
Hodda, à laquelle il avait élevé un mausolée, Voici 


١ Voir Gutschmid, loc. cit, .نر‎ 4â: Mommeen, Hemische (Gre- 
shichte, ,لا‎ dus: Nœldeke, Aufrätre sur perischm Geschichie, y3. 

,45 بتر Voir Guischmid, loc. cit,‏ ؟ 

١ Voir Muratori, IE, p. 665, n° à 
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la teneur de cette inscription : « DM. Abgar Phra- 
hates filius rex principis Orrhenorü Hodda conjugi 
bene merenti fe.» Langlois voyait à tort dans cet 
Abgar Phrahate le jeune Abgar mort à Rome à l'âge 
de vingt-six ans, d'après l'inscription mentionnée 
plus haut (p.221 }. 

Telle est l'histoire de ces rois d'après les notices 
extraites des historiens grecs at latins et les indica- 
tions fournies par les médailles. Il est très regret- 
table que les auteurs syriaques nous aient transmis 
si peu de chose sur l'époque pendant liquelle Edesse 
fut indépendante. Quelque fautivé que soit la liste 
de Denys, elle n'en constitue pas moins un docu- 
mént de première valeur, car sans elle nous n'au- 
rions que des notions confuses sur les rois d'Édesse. 
Nous avons admis les rectifications proposées par 
Gutschmid aux notices chronologiques de Denys. 
Les critiques si judicieuses de ce regretté savant per- 
mettent de considérer son travail comme définitif, 
tant que dé nouveaux textes, malheureusement peu 
probables, ne viendront pas apporter de nouvelles 


lumières. 


Nous donnons ici la liste rectiliée par Gutschmid : 


= 


Durée des كعمسي‎ ar, J.-C. 
AFFOU, sms sesssn rs s : 5 ons 191-127 
‘Abdou, fils de Mns'our,......., 7 ans 127-120 


. Fhradascht, قلطا‎ de Gebaron. ... 3 ans 130-115 
. Bakrou L°, fs de Fhradascht,... 3 aus 135-102 
. Bokrou If, Gls de Bakrou, seul... جد‎ aus, 4 mois 13-04 


On Se É di ei 
L ل‎ Li 
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سرس ب‎ 
6, Bakrou Il ét العام ءا" تامس مكلا‎ ES 


9 ل‎ ER SR 3 ans, à mois 
8, Abgar |”, seul ste 3د سرساع شاو مهاه‎ ans, 5 mois 


ge Abgar I, Es d'Abgar 1 15 ans 
,نه‎ Ma'nou 11+ Le Dieu. ....,,..... 18 ans, 5 mois 
12. Paqouris ss dus tune ane مياه‎ 5 ans 
12. Abgar I.....,.-.,.4,..4.4. à ans 
13. Abÿar IV, le Ronuge........... San 
14. Ma'nou Il, l'Arstoboche.. . : .. .. 18 ans, 7 نمس‎ 
15, Abvor V, le Noir, fils de Ma'nou. . , 10 ans 
16, Manon 11 كلئا‎ de Mono, -... 5 6 aus 


17 Abgar.Y, RATER SEA LE 37 Ans | L mois 


18, Ma'uou 08 fils d'Abgor......... 了 mns 
19. Ma'noû VI. fils d'Abgar........ 14 ans 
يمد‎ Abgar VI, fls de Ma'oou....... 20 ans 
21. Jnierrègue de 18 ans. ...,:.... 1$ ans 
33. Abgar VII, fils d'fnate... . . -... 6 ans, g mois 
13. Un de 5 ans [occupation 

See salé ساس اق مدق‎ as فاشام‎ + AUS 
يقد‎ Jalond () ?) ين‎ Parthamespat...... % ans, 10 mois 
25, Parthamas pat seul........ssss 10 mois 
26. Manon VIE, fils d'hxabe. ....... 16 aus, $ mois 
37. Ma'nou VUE, fils de Manon. - : 14 ans 
26. Whel, ملع‎ de Sahrou. ...:.,..: 3 ans 
بود‎ Abgar VII... 3 ans 
do, Ma'noe VIII, de nouvean. ...... 13 ans 
.د‎ Abgar IX, le Grand, fils de Mn'nou. 35 ans 


et Sérére Abgar, son‏ ]ل Abgar‏ .و3 
Mn rsrsbetsssnrsevsssse) À 80, 7 MO‏ 
Durée du royaume, sous wiugt-‏ 
huit rois, 347 ans.‏ 
d'Abgur, roi titu-‏ عل Manon IX,‏ ,33 


RL 12-11-22 


26 ans 
+ ans 


Époque 
sr, كل‎ 
q À 
1-5و‎ 
3ن‎ 15 
08-3 
53-34 
J-2g 
10-16 
26-13 
23-4 


J.-C.‏ تن اجا 


À av.-7 ap. 


7aà 
13-50 
30-37 
57-71 
71-91 
91-1863 
109-116 


116-118 
118-129 
132-193 
123-139 
139-163 
163-165 
105-167 
107-179 
179-214 


134-310 


16-143 
33-24 
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CHAPITRE IV. 
LE PAGAXNISME À ÉDESSE. 


Édesse n'avait pas de dieu national; elle était adonnée au 
culte des astres. — Temple du Soleil. 一 Les Edesséniens 
chrétiens n'avaient conservé qu'un souvenir confus des 
dieux anciens. — Bel et Nébo. 一 Génies slèraux. — 


Athargatis. 一 Noms théophores. 


Édesse, à l'époque du paganisme, n'avait pas un 
dieu national, éomme le lahvé des Israélites ou le 
Camosch des Moabites, Elle était adonnée au culte 
des astres, répandu dans la Babylonie et la Syrie. 
Le dieu du Soleil, Schemesch, y avait un temple, 
qui était probablement au nord de la ville, à en 
juger par da porte désignée de son nom, porte de 
Beith-Schemesch. Suivant Julien, Édesse était un 
lieu éonsacré au soleil depuis les temps les plus an- 
ciens. Les Édesséniens lui donnaient, comme dieux 
parèdres, Monime et Aziz. « lamblique, ajoute-til, 
suppose que Monime est Mercure , et que Aziz répond 
à Mars : CH nr Edeccar oixoüvres, ispè dE ælüvos 
Hé yapior, Méviuor aÿTi nai Alior avyxañidpu- 
ouais, Alvértectal 人 rip laubieyos, ds à Méviuos غم‎ 
Épuñs ein, عق‎ 88 Ans, Ééou mépedpos. M. Frantz 
Cumont a rejeté récemment + cette identification de 


imblique. ]1 semble avoir prouvé qu'Axiz et Monime 


١ ,ممت‎ IV, .مر‎ 205, éd. Herthein, 1575. 
؟‎ Hévne archéologique, 1888, p. 95-08, 
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sont le Phosphoros et l'Hesperos des Grecs, c'est-à- 
dire l'étoile du matin qui précède le lever du soleil, 
et l'étoile du soir qui suit le coucher de cet astre. 
Ce culte répondait, suivant lui, au culte de Mithra, 
qui aurait pénétré de bonne heure à Édesse. Quoi 
quil en soit, in trinde divine est représentée sur 
quelques monnaies d'Édesse par les trois étoiles qui 
ornent la tiare des rois. Le croissant figuré égale- 
ment sur la tiare royale est un indice que la divi- 
nité lunaire était adorée à Édesse. Nous voyons en 
elfet, par un passage de la Doctrine d'Addai rapporté 
ci-après (p. 229), que le soleil et la lune étaient au 
nombre des dieux édesséniens. Le temple du soleil 
se voit encore sur ne monnaie d'Édesse 1, 
desséniens chrétiens n'ont conservé qu'un 
souvenir assez confus des temps du paganisme, Les 
auteurs syriaques ne connaissaient guère à Édesse 
que Bèl et Nébo, également deux divinités sidérales, 
qu'ils identilisient, عا‎ premier avec la planète de مول‎ 
piter, et lesecond avec ها‎ planète de Mercure! On lit 
dans l'homélie de Jacques de Saroug sur la chute des 
idoles ® : « Il (le diable) installa à Édesse Nébo et 
Bèl avec beaucoup d'autres idoles.» Dans la Doc- 
trine d'Addaï*, l'apôtre, préchant le peuple, s'écrie : 





١ Voir ci-dessus, p, 110, 

3 Payne Smith, Thesturms syr., soirs Wa أت‎ Qu, 

3 Publiée par M. l'abbé Martin dans la Z. D. M. G.. XXIX, 
p.112. CF, Assémani, .1ل‎ O., 1, 327, 

* Selon ها‎ soidisant apologie de Méliton (Spicilequem syr,) de 
Curelon, 35, 14, Nébo était adoré à Mabboug. 

二 The Doctrine of Addai, p- 4. 
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+ Quel est ce Nébo, idole fabriquée, que vous adorez? 
Et Bél, que vous honorez? [l y en a aussi parmi 
vous qui adorent Bath-Nical, comme les habitants 
de Harran, vos voisins: et Tar'atha, comme les ha- 
bitants de Mabboug; et l'Aigle, comme les Arabes; 
et le soleil et lalune, comme d'autres tels que vous !, « 
Un peu plus loin”, la Doctrine raconte ce suit : 
« Schavida et ‘Abdného. les chefs des prêtres de cette 
ville, voyant les miracles qu'il (Addaï) avait faits, 
s'empressérent de renverser les autels sur lesquels 
ils sacriliaient devant Nébo et Bôl, leurs dieux, ex- 
cepté le grand autel situé au milieu de ها‎ ville, » 
Ajoutons encore ce passage? : « Les prêtres mêmes 
du temple de Nébo et de B&l rendaient des hon- 
neurs (aux prêtres chrétiens) en Loute circonstance. » 
Dans ces passages, Nébo et Bi semblent associés, 
partageant le même temple. On remarquera que le 
grand autel sitaé au milieu de la ville échappa à la 
destruction des autres autels. 11 paraît en eflet avoir 
subsisté encore assez longtemps après l'introdueétion 
du christianisme À Édesse, On y sacrihait aux génies : 
« Quel est donc ce grand autel, dit l'apôtre Addaïi®, 
que vous avez construit au milieu de cette ville, sur 
lequel sans cesse vous faites des offrandes aux dé- 
mons et vous sacriliez aux génies? م‎ 
١ M. Philipps, confondunt hriné «autrese avec huranüyé « Har- 
ranienss, traduit à tort, بم‎ 14 : « As the rest of the inbabitants of 
Harran, wbo are as yourselres. « 
١ The Doct., pe 34. 


3 Loe, cit, p. 50, 13. 
“ The Doct., مم‎ 38. 
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Les génies, dans le culte astrolâtrique, élaient 
considérés comme des intermédiaires, au moyen 
desquels les astres exerçaient sur la terre leur m- 
fluence heureuse ou néfaste. C'était ordinairement 
sur les toits plats des maisons, où ils résidaient, 
qu'on les implorait ou qu'on les conjurait. Isaac 
d'Antioche ! se plaint, au 1" siècle de notre ère, des 
femmes qui faisaient, encore des offrandes à Vénus 
sur les toits de leurs maisons, Dans la version sy- 
rique, dite Peschito, du Nouveau Testament, le 
démon de l'épilepsie, que l'on croyait agir par l'in- 
fluence de In tune, est appelé fils du toit, ذا‎ 5, 
traduisant le grec cshmsemlémesos*. C'étaient probable- 
ment aussi des génies sidéraux, ces génies auxquels 
on faisait des offrandes sur le grand autel d'Édesse; 
et, comme à Antioche, leur culte se sera maintenu 
encore pendant quelque temps après l'introduction 
du christianisme. 

On ne doit pas nier que la déesse Tar'atha ( Athar- 
gatis) ait eu des adorateurs à Edesse, si elle n'y 
jouissait pas d'un culte officiel et public. Nous avons 
vu plus haut (p. 219) qu'Abgar IX abolit l'usage 
de la castration qui se pratiquait dans la province 
d'Édesse en l'honneur de la déesse Tar'atha. Suivant 
Moyse de Khorène”, Abgar Oukhäma transporta ses 
dieux Naboc (Nébo}, Bél, Patnicagh (Bath-Nical) et 


١ Éd, Bichell, 1, .م‎ 244. 
5 Voir Revue des études juives, 1887, XIV, 52. 
3 Trad, de Langlois, Il, 27, 
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Tarata à Édesse, quand il quitta Medzpin (Nisibe). 
Les auteurs anciens sont d'accord pour faire de 
Mabboug (Hiérapolis) le principal lieu du cuite de 
cette déesse en Syrie. Lucien ! donne d'intéressants 
détails sur son temple dans cette ville. Le Tale 
de Babylone? place Tar‘atha à Mabhoug. Jacques de 
Saroug, dans son homélie sur la chute des idoles 
citée ci-dessus, et la Doctrine d'Addai associent éga- 
lement les noms de Tar‘atha et de Mabboug, mais 
la Doctrine laisse entendre que les divinités adorées 
dans les villes voisines avaient aussi des chents à 
Édesse, Lucien rapporte que, près du temple de la 
déesse à Hiérapolis, se trouvait un étang dans lequel 
on éntretenait de grands poissons qui avaient leurs 
noms propres. Xénophon ? parle d'un fleuve où 
vivaient des poissons sacrés. 11 semble donc légi- 
time de faire honneur à cette déesse de la vénéra- 
tion des Édesséniens pour les poissons de leur grand 
étang, quoique les Musulmans rapportent aujour- 
d'hui cette vénération à Abraham. C'est sans doute 
la réputation des étangs sacrés de Mabboug et 
d'Édesse qui a été la cause de la confusion de ces 
deux villes dans Strabon® : dréoxsirou dé نم‎ œorn- 
uoÿ, oxolvous rériapas diéyouoa, à Bauéten, fiv تعد‎ 
Éderaa سحلت مفمعا معد‎ xahoüoiv, له‎ ÿ minor mi 


١ De Den مصو‎ , AI-XUL. 

نا Aboda Zara, at‏ ؟ 

5 Cyropédue, 1 1v, 0. 

١ Voir ci-dessus, p. 94. 

“Éd, Didot, XVI, 1, 48, p. 636. 
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Zvpiar سامت‎ iv Arapydri. M. von Baudissin 1 ne 
devait donc pas rejeter comme non fondée l'opi- 
nion de Meier ?, qui avait reconnu le culte de cette 
déesse à Edesse, 

Nous avons dit (p. 127) que, suivant un passage 
du Spicilegium syriacum de CGuréton, on adorait en 
Mésopotamie une juive nommée Kouthi, parce 
qu'elle avait sauvé ع1‎ roi d'Edesse Bakrou. Nous 
ignorons à quel culte ce passage fait allusion. On 
peut cependant en tirer un indice en faveur de l'in- 
fluence juive en Osrhoëne au temps du paganisme. 

D'autres dieux avaient aussi leurs temples ou 
leurs autels dans cette contrée, mais nous n'avons 
pas d'informations positives sur eux. Les noms théo- 
phores des anciens documents syriaques apportent 
une faible contribution à ces recherches. ‘Absamya ب‎ 
le serviteur de Samya, et Barsamya, le fils de Sumya, 
feraient supposer un dieu Samya (l'aveugle?}?. 入 bd- 
nakhad®, de serviteur dé Nakhad, et ‘Abschadar, le 
serviteur de Schadar?, rentrent peut-être dans cette 
catégorie. On pourrait comparer avec ces noms les 
suivants : Abdnébo « le serviteur de Nébofs: Seharbil 

١ Studien, لآ‎ , p. 159, note =, et p. 166, note 3. 

D. M. G., XVIL, p. 583-585.‏ بره 

32 Cf. ,علس‎ dans lo Laterer. Centralblatt, 1880. 

١ Thu Doctrine of Add, يقد‎ 3. 

s The Doctrine of Addui, .م‎ alt. Dans 'Abschelima et ‘Abachudar, 
"Ab est saus doute contracté de "Abd. Copendant Schadar we devrait 
il pas être rapproché de Scharedou ) ans), £. DM G., XXXVI, 
149. par confusion ك‎ ét a? 

“ Leboubau, comme Va remarqué M. Noldeke, eat formé aussi 
avec Le سل‎ diett Nébo; ilest altéré de Nebobna « Nebo n édifié». 
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a l'enfant de Bôl بد‎ Schamschagram ١ Sghemesch a dé- 

cidé », qui se rencontré également dans les inscrip- 

tions nabatéennes du Sinaï et de Pétra: Amatsche- 

mesch «la servante de Schmeschr, æ=5 #57, 

AMACCAMCHC 1, et een le fils de Sche- 

meschs, sense = *, qui appartiennent au même 
groupe des noms édesséniens. 

١ Dans une mscription du n° siècle de notre êre, publiée par 

BL Sachau )2. D. M, G,, XXXVI, pe 145). 
M Dans une autre inseription publiée par Sachau (ii p. 163), 
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LA LÉGENDE D'ABGAN 
ET LES LÉGENDES QUI Y ONT ÉTÉ NATTACHÉES. 


Lettre d'Abgar Oukliära à Jésus. — Réponse de Jésus. 一 
Evangélisation d' Fdesse par Addni. سب‎ Aggai et Palont , suc- 
cesseurs d'Addni. — Bénôdiction d'Édesss par Jésus, — 
L'invention de la vraie croix, — Lettre d'Abgar à Tibère. 
— Réliques de l'apôtre Thomas à Edesse. 


Édesse fut la première ville chrétienne de la Méso- 
polamie et, par l'influence qu'elle éxerça autour d'elle, 
contribua puissamment à 8 diffusion du christia- 
nisme en Orient. Elle devint bientôt un centre de 
propagande où afflunient les esprits éclairés, que le 
courant du jour poussait vers les questions reli- 
gieuses. Tant de fortune ne pouvait échoir à une 
humble communauté qui, composée d'abord d'un 
petit nombre d'adeptes, se serait accrue par de lents 
progrès dans un milieu païen et juif, indifférent ou 
hostile: Non! Édesse, dès le principe, avail été mar- 
quéé du sceau des privilégiés et désignée par Jésus 
lui-même pour recevoir هل‎ bonne nouvelle directe- 
ment des apôtres du divin Maitre. Tel est le sens de 
la légende, désignée sous le nom de Légende d'Abgar, 
qui se forma à Édesse vers le milieu du nf siècle de 
notre ère et eut un retentissement prodigieux en 
Occident et en Orient. On en trouve des échos non 
seulement dans tout le monde chrétien, mais aussi 
chez les Musulmans. 
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Les deux principaux textes pour létude de cette 
légende sont la rédaction syriaque et la version 
arecqué d'Eusèbe, car lous les autres procèdent 
plus ou moins directement.de ces. deux sources. 
Tellés sont notamment la version arménienne! et 
deux rédactions grecques encore inédites. La version 
d'Eusèbe, faite directement sur le syriaque, pré- 
sente le texte le plus ancien; elle est contenue dans 
son Histoire ecclésiastique, 1, 13. La rédaction sy- 
rinque amplifiée que nous possédons sous le titre de 
Doctrine d'Addai? est sans doute du commencement 
du v° siècle, 
Suivant cette légende, le bruit des miracles de 
Jésus étant parvenu à Édesset, le roi Abgar Ou- 





١ Entitulée : Labonbni, Lettre d'Abqur on Histoire de la conver- 
sion. des Édeiséniens par Laboabnia, contémporun des Apôtres, et 
poblide par le 1. Alishan, à Venise, en 1868. Cou édition moins 
conrplète avait été donnée dans ln Collection des historiens anriens et 
melernes de l'Aronie, de Langlois, 

Pübliée d'abord par Cureton ， dans Ancient Syr, docum., d'apres‏ ؟ 
deus manuscrits incomplets, et en 186, d'aprés un manuscrit de‏ 
la Bibliéthèque de Saint-Pétersbourg, pr M. Philipps, sous le titre‏ 
the Apnitle,‏ تسلا de. The Doctrine af‏ 

* Butre Sgo et 450, estime M. Tixéront, Les origines de ] تامف‎ 
d'Édesse et ln légende d'Abqur (Paris, 1888}; entre 360 et 390. 
opine ML Lipsios, Die Edeuendiche Abgarsage, 1840, ot Jabrk. für 
proteit. Theol, , 1881 ot .دقة د‎ M, صسلسة‎ {Tatiwn's Drtesmmron, At: 
Lang :لآ‎ ét Gorttung. Gelehrte Anceigen, 1833) croyait retrouver 
dans ها‎ Duetrine la rédaction primitive de ln légende, qu'il placait 
entre 270 el 1903 il considérait comme des interpalntions posié- 
ricures les passages contradictoires avec ces dates. 

Dans la Doctrine, Ahgar est mis au courant des miracles de 
Jésus par uue dépritation qu'il avait envoyée pour affaires d'État à 
Sabinus, le gouverneur romain de la Palestine, de in Syrie et de 


16. 
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khämn, qui était atteint d'une maladie incurable. 
envoie à Jérusalem son courrier) Hannan avec une 
lettre adressée h Jésus, en priant celui-ci de venir le 
guérir, Jésus répond qu'il ne peut se rendre à Edesse, 
mais qu'il enverra au roi un de ses apôtres, quand 
sl auva achevé sa mission et sera remonté au ciel. 
La lettre d'Abgar était conçue en ces termes : 
« Abgar Oukhäma* à Jésus, le bon médecin, qui a 
pari dans le pays de Jérusalem, mon seigneur, 
salut! J'ai entendu dire de toi et de tes cures que 
tu opères sans médicaments et sans plantes médi- 
cinales; mais qué, par ta parole, tu fais voir les 
aveugles et marcher les paralytiques. Tu purifies les 
lépreux®; tu chasses les esprits impurs أن‎ les dé- 
mons: Lu guéris les possédés et ressuscites les morts. 





la Mésopotamie, lequel se trouvait à Éleuthéropalis ou Beith- 
Goubrin, [Sur ce Sabine, comp. لحان فم[‎ , dut, XVIL, 10, 25 D 
belle إ.د .3 ,11 .لول‎ Après عتمي‎ accompli ss mission, la députa- 
tion suit En foule qui se rendait à Jérusalem pour voir Jésus, Elle 
séjourne treise jours clans cette ville et, à son retour auprès d'Abeur, 
elle raconte ou roi فعا‎ faits dont elle à فك‎ Lémoun. 

١ [aus Eusthe, rayfépopos: dans la Lraduction syrinque d'Eur- 
tbe, ,عوك‎ Syr, doc, p. +, ds). tubellurius sconrrier جا‎ 
mais dans ia Doctrine rase Ya 一 Ai tubalarins « socré- 

La plopart des masueerits portent Abgar le toparque, mais le‏ ؟ 
trouvait primitivenvent cher Eu-‏ عد EPE Ouh «le Noirs‏ 
montrent la traduction latine de Rufin at la tra-‏ عل sébe, comme‏ 
Syr, doc, La sappréssion du mot‏ عملا duction syrisque dans les‏ 
vient de ee qu'il n'était plus compris; certains manuscrits‏ مدملط لوق 
derivent en effet : ot du. (Voir Lipsius. Die Edess, Abgaringe;‏ 
p.15, notes.)‏ 

4 Eustbe, moins hion : à عع‎ que l'an dit, 

١ La Doctrine ajoute : et La fuis entendre [ai sourds, 
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Lorsque j'ai appris sur toi out cela !, je me suis mis 
dans l'esprit, ou que tu étais Dieu descendu du ciel 
pour faire ces actes, où que tuétais le fils de Dieu, 
toi qui fais tontes ces choses. C'est el je tai 
écrit pour te prier de venir chez moi*, afin que tu 
guérisses une maladie dont je souflre. Car jai appris 
que les Juifs murmurent contre toi et veulent te faire 
du mal?, Je possède une ville petite, mais belle, qui 

est suffisante pour nous deux. د‎ 

La réponse de Jésus à Abgar est ainsi rapportée”: 
à Heureux és-tu, toi qui as cru en moi sans m'avoir 
vu. Gar il est écrit de moi que ceux qui me verront 
ne croiront pas en moi, ét que ceux qui né me ver- 
ront point croiront en moi. Quant à ce que tu 
m'éeris de venir chez toi, l'œuvre pour laquelle j'ai 
été envoyé ici est désormais achevée et je vais re- 
montér vers mon père, qui m'a envoyé". Lorsque 
je serai remonté vers lui, je t'enverrai un de mes 





١ La Doctrine : ces grands miracles, 

* La Doctrint ajouls : fin que je l'adare, 

#8 La Doctrine : J'ai encore wppris que Les Joie marmarent contre 
toi et te perticntent : qu'ils churebent à fe cracifier et sonÿgent à le faire 
du mul, 

# Lu Doctrine : qui ل الله‎ deux personnes pour y demeurer en 

5 Dans Eusbhe, ملاعم‎ miponse est donnée pur écrit. Dins ها‎ Doc- 
trine, elle ést orale, sans doute pour éviter l'olhjsction qu'une lettre 
de Jésus, ai elle avait té reconnue authentique, aurait Éfguré au 
premier rang parmi هنا‎ livres eanGniques du Nouveau Testament, 

* Dans Euséhe : if est néceuaire que j'arcamplisse lei faut مت‎ pour- 
qi ai été envoyé et, aprés l'aruir accwnpli, je remontasui vers Celui 


qui ti ape 
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disciples qui guérira la maladie dont tu souffres et 
procurera lu vie à toi et aux tiens}. » 

Après l'Ascension de Notre-Seigneur, l'apôtre 
Judas Thomas envoie Addaïi*, un des disciples, à 
Abgar. Addai descend à Édesse chez un juif origi- 
naire de lu Palestine, Tobie, fils de Tobie, Quand il 
se présente devant le roï entouré de ses conseillers ， 
il apparaît à Abgar illuminé d'une auréole, qui est 
invisible pour les autres personnes. Abgar se pros- 
terne et affirme sa foi en Jésus. Addai le guérit de 
sa maladie, ainsi qu'Abdou, fils d'Abdou, qui 
souffrait de la goutte aux pieds, TI prêche ensuite la 
religion du Christ devant tous les habitants de la 
ville, païens et juifs, convoqués en assemblée par 
ordre du roi. Sa parole est écoutée avec recueille- 
ment par les assistants, qui se convertissent en grand 

Ti se termine le récit d'Eusthe, qui déclare 
l'avoir traduit du syrinque, et qui en fixe la date à 
l'année 340 des Séleucides (19 de J.-C.), ancienne 


1 Dans la Doctrine : et convertie 4 ها‎ mu éternelle tous ceux qui 
sont auprés de toi, Ta ville seru bénte et aucun تسمه‎ né prévancdra 
plus contre elle, 

1 Daus Eusëbé : ,اماه‎ Suivant quelques rédactions, Addai 
arrive à Édesse et guérit Abgar du vivant même de Jésus, {Voir 
dne. Syr, doe., ass Lagarde, Pretermissonmm أعلنا‎ due, مر‎ 45, 
57; Salomon du Haspora, The bouk of the bee, éd. Budge, 107: 
5-5 la légende des مح‎ deniers, rapportée sous le chapitre sui- 

3 [aus la Doctrine : mas ss: Lit. : cussistonuts de sa 
séances (comp. l'arabe 325], ét non pas Those who sat with 
bended nie, comme traduit M. Philippe, p. 6. 
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dûte فل‎ ta Passion. La Doctrine, au contraire, place 
cet événement à Faunée 343 des Séleucides ou 32 
de Jésus-Christ, suivant la chronologie qui a pré- 
valu depuis Eusèbe. | 

La Doctrine poursuit plus loin ja légende. Addai 
Rene a le roi met à 
sition, Schavida et “Abdnébo, les grands 
vs de la ville, accompagnés de leurs collègues, 
Piroz et Danqou, renversent les autels sur lesquels 
ils sacriliaient devant Nébo et Bël, leurs dieux, à 
l'exception du grand autel situé au milieu de ja ville, 
et proclament la vérité de la religion du Ghrist. Les 
Juifs eux-mêmes acceptent cette religion de leur 
plein gré et sans contrainte. La province entière de 
la Mésopotamie et les régions adjacentes sont con- 
verties à la parole de cet apôtre. 

Aggai, le fabricant de chaïnettes et de diadèmes 
royaux, Palout , ‘Abschelima et Barsamya deviennent 
les disciples d'Addai et étudient sous sa direction 
l'Ancien et le Nouveau Testament, les Prophètes et 
les Actes des Apôtres. [ls administrent l'église con- 
struite par Addai. Le peuple assiste en masse à la 
prière de l'office et à la lecture de l'Ancien Testa- 
ment et du Diatessaron: il observe les fêtes reli- 
gieuses et les vigiles, De nouvelles églises sont con- 
struites dans les environs. Addai confit la prtrise 
à beaucoup de personnes. Des Orientaux se traves- 





١ Le Cod. Medicæus ajoute 3 à la marge pour indiquer La data 
de عل .د3‎ L-C. (Voir, sur ces dates, Guishmid, L'atersuch., عر‎ 22) 
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tissent en marchands pour pénétrer en pays romain 
ét Gtre témoins des miracles opérés pur l'apôtre, 
Ceux qui s'attachent à ce maître en qualité de dis- 


ciples recoivent l'ordre de la prêtrise et retournent 


catéchiser leurs concitoyens de l'Assyrie, Is fondent 
en secret des églises et se cachent des adorateurs du 
feu. Narsaï, le roi des Assyriens, informé des actes 
d'Addai, prie Abgar de lui envoyer cet apôtre, ou 
de Jui mander tout ce dont il a été témoin à Édesse, 
Abgar lui envoie par écrit l'historique détaillé de sa 
conversion. 

Quelques années s'étant écoulées, Addni tombe 
malade et sent venir sa fin !. Il appelle Aggai et, en 


١ Lu version arménienne, dans le désir de rattuéher aussi nus 
Apôtres l'Église d'Arménie, laisse entendre qu'Addni avait conçu le 
projet de visiter les contrées de l'est et عل‎ l'Assyrie. Suivant un 
passage 可 mm manuscrit spriuque dans les Ane. Sr doc, de Cure- 
ton, p.110, Addai aurait été tué en Sophèue, à Aghel, par ddra 
de Severos, fils d'Abgar, qui était retourné au pagauisme. 11 كاذ‎ 
use tradition arménienne qui, en confondant Addai avec Avsrai et 


en changeant le lieu de la scène, faisuit bénéficier l'Arménie .حك‎ 


martyrian de l'apbtre. (CE Gutschmid, Unternch, p. لد‎ Suivant 
un Acte cles martyrs wrieutaur, publié par Hoffmann dans دمع‎ 
Aussüge ant 4yr. deten pers. Mürtyrer, p 46, ln convérsion de 
Karkla de Seloukh dans le Beith-Garmai aurait dé fuite pur Addai 
ei Mori. C'est une nouvelle extension de La Hägende, Les Actes ide 
Mari, publiés par ML Abbélous, ne mentionnent que Mari seule. 
ment. Salomon ER Bassora | The Lo af the bee, él. Budge, p. 123: 
عرق مولا لم‎ dot,, 263] fait mourir Addai à Aghel; 11 est mis à 
mort par Hérode, ils d'Abgar, Suivant Barhebræus (Chron, mel: 

I. 1, pe 14}, Addaï quitte Édesse pour l'Orient avec ses deux dis- 
Aggai ct Mari, C'est à leur retour qu'Addai est mis à mort 

par le fils d'Abgar, (Comp, aussi Mani ibm Soleimän et Amr ibn 
Matià, dans Asééenans, D 0, III, à, p. xt et em.) Selon مدوملا‎ de 


4 LA 
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présence de son clergé, il le fait directeur de l'église 
à sa place. H ordonne prêtre Pulout, qui était diacre, 
et élève au diaconat “Abscheläma, qui était un 
scribe, Ensuite il leur adresse ses dernières instruc- 
tions et leur recommande notamment dé lire dans 
les églises ln Loi, les Prophètes, l'Évangile (le Din- 
tessaron), les épitres de saint Paul, que Simon Pierre 


envoyées de Rome, et les Actes des douze Apd-‏ و 


tres, que Jean, fils de Zébidé, leur avait adressés 
d'Éphèse: ils devront s'en tenir à ces livres à l'ex- 
clusion de tous autres. Trois jours après, le 14 mai, 


Addai rend le dernier soupir. 11 est inhumé dans le 


splendi de mausolée de la famille d'Aryou, l'ancêtre 
du roi Abgar. 

Plusieurs années après ها‎ mort d'Abgar, un de ses 
fils, qui ne s'était pas converti à la vraie religion, 
donna à Agoai l'ordre de lui faire des diadèmes d'or. 


Sur le refus de celui-ci, il ordonne de lui briser les 


jambes et cet ordre est exéeuté pendant qu'Aggai 


expliquait les Écritures dans l'église, Aggai, sur le 
point dé mourir, conjure Palout et ‘Abscheläma de 


lenterrer dans l'église. Son vœu est exaucé, mais il 
était mort trop rapidement pour avoir pu imposer 
les iniiins à Palout, qu'il avait désigné pour son suc- 
Ehorëne (IE, 34}, Thiaddée (Addai} sé rend auprés de Sanatrouk 
qui régnnit en Arménie el Le convertit ; mais cn ec étant retumhé 
dans le paganisme, il Enit périr Thaddée et ses compagnons dans 


le D dé Schawarschan | (Artaz}. Enfin, dans la Doctrine des Apd- 
tres | صرق معدا‎ doc, , p. 34], Édesse, avec toutes les villes de La Mé- 


sopolumie où ovoisinant La Mésopotamie, est convertie pure Adiai, 


Landis que Aggui évangélise les couirées de l'Orient ct du Nord, 
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cesseur, Celui-ci se rend donc à Antioche et est 
consacré par Sérapion, évêque de cette ville, Séra- 
pion avait reçu l'imposition des mains de Zéphirin, 
évêque de Rome et successeur de saint Pierre, qui 
tenait son autorité directement de Notre-Seigneur. 

Le livre se termine par la déclaration que Îles 
Actes d'Addai l'apêtre ont été rédigés par Laboubna, 
fils de Sennac, fils d'Abschadar, le scribe royal, et 
scellés par Hannan, le tabulurins assermenté du roi, 
lequel les a déposés dans les archives, C'est à une 
clausule analogue que fait allusion Eusèbe quand il 
dit qu'on a dans les archives d'Édesse le témoignage 
écrit des événements qu'il raconte, et que de ces 
archives ont été tirées les lettres d'Ahgar et de Jésus 
qu'il a traduites littéralement, 

Le caractère légendaire des Actes d'Addai est gént- 
ralement reconnu aujourd'hui. Il ressort évidem- 
ment du passage de la Doctrine relatif à la constora- 
tion de Palout par Sérapion d'Antioche. Suivant là 
Doctrine, Sérapion, qui fut évêque de 190 à 220, 
aurait été consacré par £éphirin de Rome, 198 ou 
199 à 217; l'anachronisme saute aux yeux. Un s6- 
cond anachronisme aussi frappant, c'est de faire 
vivre Palout du temps d'Addai, qui lui confère 
Tordre de la prêtrise. Palout ne pouvait être à la 
fois contemporain de lapôtre au commencement 
du “د‎ siècle, et de l'évêque d'Antioche à هل‎ fin du 
n' siècle. Ces anachronismes sont voulus et ne sont 
pas le résultat d'interpolations postérieures, comme 
on l'avait cru d'abord, Ils appartiennent, comme 
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partie intégrante, à la légende d'Abgar, dont l'objet 
était de faire remonteraux apôtres l'origine de l'église 
d'Édesse, et de rattacher en même temps cette église 
à l'église de Rome’. Palout est un personnage his- 
torique qui vivait au temps de Sérapion d'Antioche 
et du roi Abgar. Mais ce roi est non pas Abgar V, 
dit Oukhäma, mais Abgar IX, le Grand, qui fut en 
réalité le premier roi chrétien. Gutschmid a très 
bien vu que c'est à ce dernier Le se rapporte le 

ie à Rome, que Procope, sous l'influence de 

la légende, place au temps d'Abgar Oukhäma ب‎ 
C'est au retour de ce voyage, postérieurement à 
l'année دده‎ , qu'Abgar IX embrassa le christianisme. 
Le nom d'Augoustin (Augusta) que porté ها‎ mére 
d'Abgar dans la Doctrine convient à l'époque d'Abgar 
le Grand, qui, comme le remarque Gutschmid ?, 
avait donné à ses fils les noms d'Antonin et do Sé- 
vère en l'honneur de l'empereur Septime Sévère. 
Le fils du premier roi chrétien, qui fit périr Agoai, 
est Severos, qui régna quelque temps après Abgar EX 
et fut connu pour sa cruauté ,ف‎ 


La légende d'Abgar a شل‎ se former à Édesse vers 


١ Voir Nœldeke, Literar, Centralblait, 1836, n° وود‎ Nesle, 
Théol. Literaturssit., 1836, n° 23; Lipsius, fie Edewentiche عا ار‎ 
garsage, 1880: Tiserunt, Les origines le l'Église d' Ederse et la 
légende d'Abyer, L'abbé Martin, dans سه‎ opusculé intitulé: Ler 
origines de L'Eulise d'Édeue, n voulu soutenir encore la véracité فل‎ 


cette légende. 
* Comp. ci-dessus, p, 415. 
À Untersach., pe 14. 
١ Comp ci-dessus, p.22: et p 2Â0, noie ا‎ 
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le milicu du n° siècle, assez longtemps après le 
règne d'Abgar IX, qui prit in en 416. Elle ne 2-7 
être postérieure à ce sécle, car Eusèhe 

met comme une tradition م‎ reconnus 
et attestée 1. 

À ki légende d'Abgar ont été rattachées par ها‎ 
Doctrine quatre autres légendes dont nous devons 
dire quelques mots, savoir : la Bénédiction d' Édesse 
le Portrait de Jésus, l'Invention de la vraie croix et 
la lettre d'Abgar À Tibère. 

La bénédiction d'Édesse se déduisait facilement 
par ها‎ réflexion des premiers mots de مل‎ lettre de 
Jésus à Abgar : Bienheureux es-tu... Ces paroles 
renfermaient une sorte de bénédiction dont il était 
juste de faire profiter ln ville d'Abgar? Cette lé 
gende que les auteurs syriaques aiment à rappeler 
el qui devint également célébrée dans l'Occident est 
postérieure à Eusèbe qui l'ignore. La Doctrine d'Addaï 
ln formule on ces termes à la fin de la lettre de 

Jésus : « Ta ville sera bénie ét aucun ennemi ne pré- 
vaudra plus contre elle. + 11 ١ est fait allusion dans le 
soi-disant Testament de saint Éphrem. La pèlerine 
franque qui visita Édesse à la fin du 1° siècle, croit- 





١ ML Tiveront prend Le dernier üers du ni siècle, époque à 
Taquelle ML Zahn fine la rédaction de ln Doëtrine, M, Lipsius s'en 
tient à Lu première nualié du siècle, avant 535+ date de la tranuia- 
tion des reliques dé l'apltre Thornas à Édésse. M, Matihes {Die 
Algäriage auf chre Fortretrnn y} nd à remonter éncoré plus haut. 
au mors pour Les leitris de Jésus at d'Abgar. 

:7 مم ر فويعصهنم ا Voir Lipsius, Die‏ 1 

* Voir S. Ephræmi, Opera, لآ‎  كؤَوو‎ et ciaprèks, chap. 11. 
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on ,regut desmains de l'évêque de la ville une copie 
de la lettre d'Abgar à Jésus et de la lettre de Jésus à 
Abgar. Gette dernière renfermait la bénédiction. La 
sainte femme remarque que cette copie était plus com- 
plète que celles qu'on possédait en Occident : « Nam 
Vare ammplius : est quod hic accepil.» L'évêque lui 
raconte un miracle opéré par la vertu de la lettre 
de Jésus. Quelque temps après que cette lettre eut 
été remise à Abgar par Hannan, le courrier, dit-1, 
les Perses vinrent assiéger la ville. Abgar se rendit à 
la porte de la ville avec la lettre ouverte et Hrroque 
le secours de Jésus. Aussitôt d'épaisses ténèbres s'in- 
terposèrent entre les Perses et la ville dont elles leur 
masquérent la vue* 

Le 15 ما‎ 503, Cawäd campe sous Édesse 
qu'il entoure avec une nombreuse armée. Les portes 
de la ville restent ouvertes; néanmoins il ne peut 
entrer à cause de la bénédiction qui est un obstacle 
insurmontable 3， 

« La fin de la jettre qui contenait la bénédiction, 
dit Procopei, est ignorée des auteurs qui écrivirent 





1 $. مساق‎ peregrinatue, p. 64. 

> Ca récit fait unie allusion évidente au siège d'Édesse, par 
Cawad, en Sol. Le voyage de la pélerine est donc postérieur à 
cétte date. (Comp. plus haut, p. 95 et p. 102, uote 5.) 

5 Voir Joaut le Stylite, éd. Wright, chap, Ex, (Comp. 27 ان‎ 
Parmi des auteurs ععوومتررة‎ qui parlent encore dé شتا‎ 
voir Jacques de Saroug, dans les Anc. Syr, dec, de uen, 
.مر‎ 254: Barhebreus, Chron. evcl, UE, 126. Les Aétes de Maures . 
éd. Abbeloos, p. 16, suivent la Ductrine, 

4 De belle Pers, I, روم‎ éd. Tindorf, p. 206-109, 
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l'histoire de ces temps, mais les Édesséniens pré- 
tendaient que cette bénédiction se trouvait dans la 
lettre. Dans cette conviction, ils plaçaient cette lettre 
devant les portes de la ville comme un palladium, 
qui les dispensait d'un autre moyen de défense. 
Pour éprouver ها‎ véracité de cette croyance fesse 
roës mit le siège devant Édesse, mais, Éappé d'un 
fuxion de ها‎ face, il se retira hontensement. ف‎ (Voir 
ci-après, chap. 1x.) 

Cette légende a pris naissance À Édesse pendant 
le laps de tomps qui sépare Eusèbe de saint Ephrem, 
c'est-à-dire vers le milieu du "م‎ siècle. 

La Kgende du Portrait de Jésus, que l'on trouve 
également dans la Doctrine, n'a pas eu un grand re- 
tenlissement dans la littérature syriaque. La Doc- 
trine rapporte que Hannan, عا‎ éebularins assermenté 
d'Abgar, qui était en même temps le peintre du 
roi, péignit le portrait de Jésus avec des couleurs 
choisies, au moment où le Sauveur lui remit la 
lettre pour Abgür. Le roi Abgar reçut avec joie ce 
portrait at lui donna une place d'honneur dans une 
des salles de son palais. 

Cette légende, peu répandue en Syrie, fut re- 
oueillie et développée par les auteurs grecs. Mais Eu- 
sèbe, la pèlerine franque et Procope n'en parlent 
pas. Év agrins attribue à la puissance de ce portrait 
insuccès du siège lenté en 544 par Chosroës. (Voir 
chap. x1, ci-après.) 

Dans les rédactions postérieures, le portrait n'est 
plus l'œuvre d'un artiste; comment une œuvre hu- 
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maine pourrait-elle opérer des miracles? H émane de. 
Jésus même, Le peintre Hannan ne peut arriver à 
saisir les traits de Jésus, soit à cause de l'éclat sur- 
naturel dé la divine face, soit À cause des transfor- 
mations continuelles qu'elle éprouvait. Jésus prend 
alors In toile des mains du peintre et se l'applique 
sur le visage dont elle garde l'empreinte. Selon d'au- 
tres textes, Jésus so lave la figure عجو‎ de l'eau et 
susétie avec la toile du peintre ou un linge ordi- 
noire: c'est ainsi qu'il y imprime ses traits}, Suivant 
Cedrenus et le Pseudo-Constantin, Abgar avait fait 
placer le portrait au-dessus de ln porte de la ville 
dans la niche où se trouvait auparavant la statue 
d'an dieu du paganisme. Le petit-fils d'Abgar, qui 
était retourné à l'idolätrie, veut le faire disparaitre. 
L'évêque de la ville, pour déjouer ce dessein, place 
uné lampe allumée dans ln niche qu'il fait murer de 
manière à en masquer la vue, Lorsque Chosroès mit 
le siège devant Edesse, l'emplacement de la niche 
fui révélé en songe au soi-disant évêque Eulalius, 
qui retrouva le portrait et la lampe encore allumée. 
Pur In vertu de ce palladium, les efforts de Ghos- 
roës échouent honteusement, et le roi des Perses 
est obligé de se retirer. 


+ Voir Lipsins, Die Edess. Abgjarage, p. 54 et suiv.; Matthes, 
Die Ab anf bre Fartsetsmng, p. لضن‎ + Tiserout, Les 了 ri- 
gines de lEglire d'Édeise, p- 59 et suiv., ناف‎ on trouvera énoncés 
les textes relatifs à cette légende et à ses rapports avec la légende 
latine عل‎ sainte Véronique, et à ها‎ translation du portrait de Jésus 
d'Édesse à Constantinople et ensuite à Piotne, 
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La lettre de Jésus el عل‎ portrait sont transférés à 
Constantinople sous l'empereur Romain l'en gh4. 

existait plusieurs copies du portrait !, qui avaient 
toutes des vertus miraculeuses. L'une d'elles se trou- 
vait à Hiérapolis (Mabboug).et fat envoyée à Con- 
stantinople sous Phocas (963-976). Une autre avait 
été faite à l'intention du roi des Perses, qui avait 
. demandé l'original pour chasser un démon dont sa 
lille était possédée. Mais, parvenue à la frontière, 
cette copie est ramenée à Fdesse, Cette anecdote 
rappelle le passage de la Doctrine, dans lequel le roi 
des Assyriens, Narsai, demande à Abgar de lui en- 
voyer l'apôtre Addai et se contente 站 da 
récit عل‎ ses cures qu'Abgar lui fait tenur. 

Le portrait de Jésus n'a qu'un rapport éloigné 
avec ما‎ statue de Jésus à Panéas (Césarée de Phi- 
lippe), mais {a légende latine de sainte Véronique 
les a confondus ensemble, Dans cette ville, on voyait 
devant ja porte d'une maison, sur une console de 
pierre, un groupe en bronze représentant un homme 
de haute stature, couvert d'un manteau et tendant 
la main à une femme agenouillée, qui semblait im- 
plorer son secours; à ses pieds était une plante mé. 
dicinale. On a vu dans ce groupe Esculape, le dieu 





' Æacharie da Mitylène, dans Land, Anecdata syricon, 111 
بم‎ 334, contient une version toute différente de cette légende, 
{Voir Lipsins, Die Edess, Abqarsage, p. 67, note 1 ; Nesile, Gütring, 
golehrte Aaseigen, 2880, بم‎ 2536 et soiv.; Nœldeke, املك‎ far 
protert. Theo, 188, Fu #q ét eur. ; Tixéroni ， FT origines de 
l'Église d'Édese, p, u23.) 
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de la médecine !; mais, suivant Eusèbe, le monu- 
ment représentait Jésus et ln femme hémorrhoïsse. 
. 11 est digne de remarque, comme le fait observer 
Lipsius, qu'Addai est indiqué dans la Doctrine 
comme originaire de Panéas. 

Les Actes de Mari seuls entre tous les textes syria- 
ques relatent cëtte légende sous ses diverses formes *. 
L'importance que la bénédiction de Jésus prit en 
Syrie explique ls peu de progrès qu'y fit la légende 
du portrait, 

Le récit de l'Inveition de la vraie croix forme 
un hors-d'œuvre dans la Doctrine et apparaît inter- 
calé au milieu du sermon prache par Addai devant 
le roi Abgar, comme une sorte d'aggada tue vais 
vous conter, dit l'apôtre, oa qui arriva à des Per- 
sonnes qui, comme vous, crurent que le Messié 
était de fls du Dieu vivant. » Lorsque Claude Césur, 
_que Tibère avait créé le second de l'empire, alla com- 
battre les rebelles de l'Espagne”, Protonice, son 
épouse, instrute par saint Pierre des miracles de 
Jésus, fut prise du désir de visiter les lieux saints. 
Elle se rend à Jérusalem avec ses deux fils et sa 








١ Bernard Stark, cité par Lipsius, Die Edess. Abyursage, p. 63. 

Barhebræus mentionne‏ .1315 بم Acta S. Marti, éd. Abheloos,‏ ؟ 
simplement Le portrait de Jésus fait pour Abgnr dans sa Chronique‏ 
traduction arabe qu'il a faite de cette chro-‏ ها syriaque. Maïs, dans‏ 
il ajoute que,‏ ,دج nique (Historie compendiont Dynastiarum), p.‏ 
la‏ عناوم auivant d'autres auleurs, Jésus avait essuyé sou visage‏ 
toile du peintre ot y avait laissé ses traits imprimés,‏ 

à 11 s'agit de La révolte de Galba contre Néron. [Voir plug loin 
la lettre d'Abgur à Tibère, p. 253-354.) 
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fille qui était vierge. A son arrivée, ellé est reçue 
avec de grands honneurs et descend dans le grand 
palais d'Hérode, où Jacques, le directeur de l'église 
de Jérusalem, vient lui rendre visite. Elle prie Jac- 
ques de lui montrer le Golgotha, la croix sur la- 
quelle le Christ a subi la passion et le tombeau où 
il a été inhumé, Jacques répond que les lieux saints 
sont en la possession des Juifs qui empêchent les 
Chrétiens d'en approcher. Elle mande aussitôt 
Oniâs, fils de Hannan, le prêtre, Gédalia, fils de 
Caïphas, et Juda, fils d'Abdschalom, les chefs des 
Juifs, et leur intime l'ordre de livrer à Jacques le 
Golgotha, le tombeau et ke bois de la croix. Elle 
veut présider elle-même à la prise de possession de 
Jacques. Dans le tombeau, elle voit trois croix qui 
étaient celles de Notre-Seigneur et des deux larrons. 
Au mément mème, sa fille tombe morte sans cause 
apparonte. Protonice supplie Dieu de lui rendre sa 
fille, afin que son saint nom ne devienne pas un 
sujet de dérision pour ses ennemis. Mais son ils 
aîné explique que cette mort fortuite doit plutôt 
tourner à la gloire de Dieu, qui s'est servi de ce 
moyen pour révéler la vraie croix confondue avec 
les deux autres. Approuvant cet avis, la reine prend 
une croix, la pose sur عا‎ cœur de la jeune fille qui 
demeure inerte. L'épreuve renouvelée avec une autre 
croix ne donne encore aucun résultat. Mais, à peine 
هآ‎ troisième croix a-t-elle touché le corps que la 
jeune lle revient à la vie et se relève. Protonice, 
confirmée dans sa foi, remet la vraie croix à Jac- 
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ques et lui ordonne de construire sur le Golgotha 
et le tombeau du Christ un grand édifice qui ser- 
vira au culte et aux assemblées des fidèles. Elle ra- 
mène sa fille, le visage découvert, par les rues de 
Jérusalem, afin de rendre public ce miracle qui fait 
la joie des Chrétiens et la honte des Juifs et des 
païens. De retour à Rome, Protonice fait connaitre 
le miracle à Claude, qui ordonne l'expulsion des 
Juifs de l'Italie, » Le récit de l'invention de la eroix, 
de l'église de Jérusalem, qui en avait été le témoin 
oculaire, et adressé par lui aux autres apôtres. » 

Tel est dans la Doctrine le récit de l'Invention de 
ln croix, tandis que, selon la tradition admise par 
les églises grecque et latine , c'est sainte Hélène, mère 
de l'empereur Constantin, qui retrouve la vraie 
croix. Par quel point de contact ces deux légendes 
se touchent-alles? C'est ce qu'il est diflicile d'établir 
à défaut de traits communs un peu saillants. Peut-être 
les Syriens ont-ils confondu Hélène, la mère de Con- 
stantin, avec Hélène d'Adiabène, la reine juive, qui, 
selon Josèphe, séjourna à Jérusalem et y construisit 
un célèbre mausolée. Cette hypothèse explique pour- 
quoi dans le récit syriaque l'invention de la croix est 
rapportée au 1" siècle de l'ère chrétienne et attribute 
à l'épouse de Claude, Mais quel est ce nom de Pro- 
tonice donné à celle-ci? On ne saisit pas bien à quoi 
il se rapporte dans la légende !; mais il ne fait pas 

 Noddeke | Liter, Centralblatt, 1876, pe زجني‎ voit dans ce nom 
عدت‎ allasion à lé عمام وود‎ de la vision de Constantin. M Zahn 
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dé doute qu'il soit grec par sa forme. La légende 
serait done d'origine grecque et n'appartiendrait pas 
au cycle des légendes d'Édesse. Elle remonte sans 
doute au commencement du v siècle et elle est un 
peu postérieure à la légende d'Hélène ， 

Les deux lécendes, mises en regard, formaient 
une contradiction choquante. La conciliation ne 
turda pas à se faire. On supposa que la vraie croix, 
trouvée par Protonice sous Tibère, était tombée sous 
Trojan entre les mains des Juifs, qui l'avaient em- 
عتمم‎ à son ancienne place; puis, qu'elle avait été 
découverte une seconde fois par sainte Hélène. 

Diverses rédactions syriaques de ces légendes 
nous sont parvenues dans plusieurs manuscrits. 
M. Nestle les a recueillies et publiées dans un opus 
cule intitulé : De sancta cruce (Berlin, 1889). 

Un des derniers épisodes de la légende d'Abgar 
dans ln Doctrine, c'est la correspondance d'Abgar 
avec Tibère, Après avoir parlé de ja députation en- 
voyée par Narsai, le roi des Assyriens, à Abgar*, cet 


] 6: .ود‎ Gelehrté Anseigen, 1857, p.177) adopte La leçon Petroura 
d'un manuscrit, qu'il explique par +victoiré de Pierre». M, Tixe- 
ront {Les origines de Lhglise d'Edesse, p, 187) s'en tient à Frotu- 
mice qu'il décompose en paro-réen » première victoires, c'est-à-dire 
«première exaltation de la croise, par opposition à هلا‎ seconde 
invention ditribuée à Hélène. 

١ Voir Tineront, doc, cit, p. 176 et 190. 

: Morse dé Khorène (Il, 33) doune lé texte de ها‎ réponse 
d'Abgar à Narsës. Le roi d'Édesse annonce à celoi-ci, su lien 
d'Addai, un de ses principaus compagnons appelé Simon, Dans 
une autre lettre, Abgur recommande encore Simon à Ardaschès 
roi des Perses. ٠ 


Lil 
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apocryphe continue en ces termes : * Abgaur n'ayant 
pu pénétrer en pays romain et se rendre en Pales- 
tine pour tuer les Juifs, qui avaient crucifié le Christ, 
il adressa à Tibère César une lettre ainsi concue : 
« Abgar le roi à notre seigneur Tibére César, salut! 
« Sachant que rien ne doit être célé à ta Royauté, je 
“fais savoir par écrit à ta redoutable et puissante 
« Souveraineté que les Juifs sous ta dépendance, qui 
« habitent In Palestine, se sont assemblés et ont cru- 
«cifié le Christ, qui n'avait aucun Crime, 
sinais qui faisait en leur présence des prodiges et 
«“ des miracles et ressuscitait même des morts parom 
“eux. Au moment où is le crucihérent, le soleil 
“s'obscurcit, la terre trembla, toutes les créatures 
« furent agitées; on aurait dit que chez eux, par cet 
«événement, le monde entier et ses habitants allaient 
“prendre fin. C'est pourquoi ta Royauté sait ce 
«qu'elle doit ordonner contre le peuple juif, qui a 
«agi ainsi. » 

Tibère répond : « J'ai reçu et on m'a lu la lettre 
de ta Fidélité au sujet de ce que les Juifs ont fait 
avec la croix. Pilate, le gouverneur, avait également 
mandé par éerit à mon préfet Olbinus! les faits dont 
tu m'entreliens. Mais, comme la guerre contre les 


habitants de l'Espagne, qui se sont révoltés contre 


١ Gutschoid {Datersnchunmyen, pe 13) remarque que Cikinns est 
عسنا‎ EF pOur Sté (voir ci-dessus, p 335, wote à, et ciaprés, 
p. 255), erreur facile dans l'écriture grecque : OABINOC el 
<ABINOC. Cette légende dans la Doctrine procéderait done d'un 
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moi, a lieu مغ‎ ce moment!, je n'ai pu m'occuper 
de cette affaire, Je suis résolu, lorsque j'aurai la paix, 
à appliquer la loi aux Juifs, qui n'ont pas agi con- 
formément à ln loi, C'est pourquoi j'ai remplacé Pi- 
late que j'avais fait gouverneur de la province, et je 
l'ai congédié honteusement, 11 était en ellet sorti de 
la loi, avait fait la volonté des Juifs et avait crucilié, 
pour plaire aux Juifs, le Christ qui, à ce que j'ap- 
prends, au lieu d'être crucifié, méritait d'étre ho- 
noré et adoré par eux, surtout lorsqu'ils voyaient de 
leurs yeux tout ce qu'il faisait. Toi, selon ta fidélité 
envers moi et suivant ton alliance sincère et celle de 
tes pères, tu as bien fat de m'écrire cette lettre. » 

Abgar acéucillit avec honneur Aristide le député 
de Tibère et le renvoya avec des présents. La paix 
signés, Tibère fit tuer les Juifs de Palestine, et la 
nouvelle de leur châtiment réjouit Abgar. 

La version arménienne de ln Doctrine et Moyse 
de Khorène reproduisent cette correspondance sans 
différences notables. Mais l'apocryphe intitulé : Tran- 
situs Mariw présente une rédaction plus concise, 
indépendante des autres textes*, Abgar, qui avait 
été guéri par Addai et qui aimait Jésus, est très 
affecté quand il apprend que le Mossie a été mis à 
mort par les Juifs. I marche contre Jérasalem qu'il 





1 Selon Gutschonid, doc. cit, 3ج هر‎ , il s'agil du soulèvement 
de Gaiha en Espagne coatre Nérou: on retrouve le méme trait dans 
la hégende de l'invention de la vraie croix. | Voir ci-<lessus, p, 149.) 

٠١ Voir Wright, Journal of saéred Litereiure, janvier et nvril, 
1865; Cureton, .عوك‎ Syr. doc, p. no (tend., pe sua). 
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veut détruire, mais, arrivé près de l'Euphrate, il 
craint de s'attirer l'inimitié des Romains, en péné- 
trant sur leur territoire, 11 écrit alors à Tibère une 
lettre qu'il lui fait transmettre par le gouverneur 
Sabinus. À la réception de cette lettre, Tibère de- 
vient irrité contre les Juifs quil veut faire périr, 
mais il n'est pas question d'une réponse à la lettre 
d'Abgar. Gette rédaction est peut-être plus moderne 
que celle de la Doctrine 1, 
Dans la Doctrine, c'est saint Thomas qui envoie 
Addai à Édesse pour précher la Bonne nouvelle. 
L'apôtré de l'Orient ne devait pas en effet demeurer 
étranger à l'histoire d'Édesse, Suivant la Passio 
Thom, les restes de cet apôtre auraient été trans- 
portés à Édesse vers 232. Get apocryphe rapporte 
qu'Alexandre Sévère, au retour de sa victoire sur 
les Perses, réclama des rois des Indes le corps de 
saint Thomas qui fut placé à Édesse dans une châsse 
d'argent. Suivant une autre tradition conmae de saint 
Éphrem, mort en 375, lesrestes de l'apôtre auraient 
été rapportés de l'Inde par un marchand et déposés 
à Édesse. Enfin un troisième récit, adopté par هل‎ 
Chronique d'Édesse?, place cette translation à Edesse 
à l'année 394, sous Cyrus, évêque de la ville. 





١ Tül est l'avis de Matihes, Din Abgarsaye auf ihre Fortsttsing, 
p. و5‎ , et Titeront, Les origines de l'Eglise d'Edesse, ,م‎ 73. L'hypo- 
thèse contraire st admise par Lipsius, Die .ملاظ‎ Abgurange, 
p. 36; Die apokryph. Aportélgeseh. , ÎE, 3* port, p. 193. 

à Voir Asséimant, B. O., 1, pe 399. Pour concilier ces données 
contradicioires,-on a supposé ها قسن‎ Chronique d'Edlene parait 


256 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1891. 


CHAPITRE VE 


٠ LÉGENDES JUDÉO-CHRÉTIEXNES. 


Édesse nu temps des patriarches. — Fondation de la ville par 
Nemrod. — Lieux consacrés à Abraham. — Les deniers 
de Judas et 天 tunique de Jésus à Edesse. — Tente de 
Jacob. 


Harran, la ville voisine d'Édesse, était identifiée 
avec le Harran biblique où Térach et-sa faille 
s'établirent après avoir quitté Our en Chaldée’, H 
était naturel que la capitale de l'Osrhoëne bénéficiât 
des légendes que les apocryphes juifs et chrétiens 
brodaient sur l'histoire biblique des anciens pa- 
triarches. De même que, par une fiction ingénieuse, 


d'un transfert d'une église à une autre, mais n'entendait pas l'ar- 
rivée de ها‎ sainie relique à Édesse. Les termes dont s sert ln 
Chronique ne se prétent guère à عنم‎ combinaison. (Comp. Hic- 
Lell, S. Ephroœni جاو‎ cormina Ninbend, .م“‎ 163, n°43, note 1; 
Lipaius, Die Apok. Apoitelgesh., 1, زد من‎ et sniv., تمد‎ et 372; 
IL, apart, Nachträge, p. 418-419; Tiseront, Les origines de l'Église 
d'Édeste, p. 155,] Sclon Salomon de Bassora, The buol of the bee; 
p.119, 8, le marchand qui rapporte le corps de l'apôtre s'appelait 
Habau, Cétait Le nom du marchand qui einmens Thomas aux 
lndes (voir Barhebræus, Chron. ,رامعم‎ IL, p- 6); id + à 1 un mé- 

١ Dans le Livre de l'abeille, de Salomon de Hassora [The book 
of the bee, éd. Budge, p. 41}.1a ville biblique de Harran est placée 
en deçà de l'Euphrate, Cette donnée géographique est isolée dans 
ها‎ Hltérature syriaque. M. Huléry a le premier, dans les temps mo- 
dernes, souteun que le Hirran biblique doit être cherché dans la 
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l'église d'Édesse prenait racine aux sources mêmes 
du christianisme, ainsi l'histoire d'Édesse fut rat- 
tachée aux premiers temps des Hébreux. 

La Mésopotamie et l'Adiahène renfermaient vers 
le commencement de notre ère un grand nombre 
de Juifs qui entretenaient des relations commer- 
ciales avec la Babylonie, d'un côté, et la Palestine, 
de l'autre côté 1, Par leur intermédiaire, les légendes 
juives circulaient dans-tout l'Orient et étaient ac- 
cueillies par les premières chrétientés, si pleines de 
foi et de bonne volonté, 

C'est dans la littérature pseudo-épigraphique que 
l'on trouvait Édesse assimilée à Érekh de la Bible et 
la fondation de cette ville attribuée à Nemrod. 
Abrabarn avait séjourné à Édesse. Les Arabes ont 
conservé cette tradition; ils nomment le grand 
étang Ain-al-Khalil « l'étang d'Abraham», comme 
nous l'avons rappelé sous le chapitre 1", Le souvenir 
d'Abraham s'est encore attaché à une fontaine qui se 
trouve au sud de la ville, sous le mur, à l'endroit Le 
plus bas de la pente du Nimroud-dagh. Les Musul- 
mans Ont construit un sanctuaire sur celle source et 
an chrétien ne doit pas en approcher. Hs racontent 
qu'Abraham voulut immoler à cet endroit son fils 


' Qu pourrait tiner un grand nombre de émoigoages du Talmud 
et dé .عطمغومل‎ La ruine d'Adinbène et son fils late quivaient les 
pratiques juives. Les anciens documents syrinques parlent souvent 
des Juifs. C'est chez un juif de Palestive, Tobie, qu'Addai descend 
à Edesse. Le roi Bakrou avait فاك‎ sauvé, disait-on , par ها‎ juive 
Kouthi, {Voir ci-dessus, p. 127.) Nous verrons sous le chapitre sui- 
“ant que La ehrétienté d'Édesse fut d'abord judévs-chrétionne, 
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Isaac et que, après le sacrifice, il surgit la fontaine 
à la place du chevreau qui avait été substitué à la 
première victime, Dans leur forme actuelle, les 
légendes musulmanes ne remontent pas très haut, 
mais elles procèdent d'une ancienne tradition natio- 
aule, quoique la pèlerins franque, qui mentionne 
les lieux consacrés aux patriarches à Harran, n'y 
fasse pas allusion. 

Par une fable, où l'imagination orientale montre 
toutes ses ressources, On rapportait encore à Térach, 
le père d'Abraham , les trente pièces d'argent remises 
à Judas pour le prix de sa trahison. Les deniers, ra- 
contait-on, avaient été frappés par Térach, qui les 
avait donnés à son fils Abraham; ils avaient passé 
ensuite aux Pharaons d'Égypte, pnis à la reine de 
Saba qui les avait apportés à Salomon, Après la 
prise de Jérusalem par Nabuchodonosor, ils avaient 
été transportés à Babylone. Nabuchodonosor en avait 
fait don aux rois Mages. Ceux-ci, en se rendant à 
Bethléem, passèrent près d'Édesse; ils les égarèrent 
au bord d'uné fontaine dans le voisinage de la ville. 
Des marchands les trouvèrent et s'en servirent pour 
acheter ja tunique tissée d'une seule pièce, qu'un 
ange était venu apporter à des pâtres. Abgar, mis 
au courant de ces faits, se procure la tunique et les 
deniers d'argent, et 这 les envoie à Jésus en recon- 
naissance de la guérison que celui-ci lui a procurée. 
Jésus garde la tunique et fait porter au temple les 


1 Voir Sachan, Heise in Srrien اسه‎ Mesopotumien , P- 197. 


HISTOIRE D'ÉDESSE. 259 
deniers, Ce sont ces pièces que les prêtres remirent 
上 Judas !, 

Selon Jules Africain ?, la tente de Jacob, qui était 
conservée à Éidesse, fut brûlée par la foudre au 
temps de l'empereur Antonin *. 


1 Voir Lagarde, Préiermisormn Kbri dus, p. gi: Sélomon de 
Bassofs, The book ارق‎ the bee, éd. Budge, p. 107: 108. 

١ Dans les Evorpta Eusebiana, 

: C'esti-dire Héliogabals, dûnt le titre impérial était : Mareus 
Aurelius dntoninies. 
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CHAPITRE VIL 
LES PREMIENS TEMPS DU CHRISTIANISME 
ET DE LA LITTÉRATURE À ÉDESSE. 


Humbles débuts de Lu communauté chrétienne d'Édesse, 一 
Cette communauté est composée jusqu'au on" siècle de 
jadéo-chrétions. An ut siècle. elle se rattache à l'Église 
hellénique, — Version syriaque, dite Pesohute. — Le لل‎ 
teswron de Tatien. — L'Église chrétienne possédait une 
version syriaque dus Ecritures en 170. — Le gnosticisme 
à Edesse à ln méme Époque — Bardouns et son fils 
Harcmonus, — L'essor de la littérature syrinque coimcide 
avec La propagation du christinnisme et du ynosticisme. 


reçu alors son développement‏ م La langue syrinque‏ ب 
complet. — L'alphabet estrangélo.‏ 





11 n'existe pas de document historique sur les ori- 
gines de la chrétienté de l'Osrhoëne, Nous avons vu, 
sous le chapitre v, en étudiant la légende d'Abgar, 
que le premier roi chrétien fut Abgar IX, qui abjura 
l'idolätrie postérieurement À l'année 204, après son 
retour de Rome. Mais, avant de devenir religion 
d'État, le christianisme avait dû prendre racine et 
s'acchimater en Osrhoëne. Ses débuts semblent avoir 
été modestes: il se propagea d'abord dans la com- 
munauté juive, qui élait considérée comme étran- 
gère el ne jouissait pas d'une grande considération 
dans le pays. Parmi les personnages de la cour et 
les fonctionnaires que les anciens documents nous 
font connaître, on ne trouve pas un seul nom juif. 
Les prêtres païens, qui étaient naturellement hostiles 
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à une religion étrangère, étaient aux honneurs et 
occupaient le second rang dans l'État, après le pou- 
voir royal. | 

Les Actes de Scharbil! font du grand prêtre | 
d'Édesse un portroit qui parait être fidèle. Sur le 
grand autel placé au milieu de la ville, ce pontile 
préside aux sacrifices offerts en public aux dieux, I 
se distingue des autres prêtres par des vêtements 
richement brodés: un diadème surmonté d'une figu- 
rine d'or orne-sa tête; tout ce qu'il ordonne est exû- 
culé avec empressement. 

Les premiers chrétiens d'Édesse furent certaine- 
ment des judéo-chrétiens*, La légende d'Abgar 
semble avoir conservé quelque souvenir de leur 
origine. Addai, l'apôtre de l'Osrhoëne, est originaire 
de Panéas”; il descend à Édesse chez Tobie, un 
juif originaire de la Palestine. À la parole d'Addai, 
les Juifs se convertissent avec la même facilité que 
les paiens et n'hésitent pas à tonfesser la nouvelle 
loi religieuse. 

La version syriaque de l'Ancien Testament, dite 
la Simple, Peschito, témoigne en faveur de cette ori- 
gine. Les différentes parties de cette version ont cer- 
tainement été traduites par plusieurs auteurs. -Ges 


١ .عدك‎ Syriac document de CGureton, p, 42. 

* Comp Renan, Marc-lurèle, p. 460. M. Bounei-Mlaury à ex- 
primé la méme idée dans la ممص‎ de l'histoire des religions, 1887, 
دنر‎ 269-283, mais sans ها‎ développer suffisnmment, ! 

٠ ILest vrai que le nom de celte ville semble avoir été indiqué 
par ما‎ légene de la Véronique, (Voir ci-dessus, p. 107.) 
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auteurs connaissaient PES وسيم امد‎ se sont 
pour leurs versions des targoums usités dans 
les synagogues !. [ls ont également 0# la ver- 
sion grecque des Septante. D'un autre côlé, quel- 
ques versets, comme fsaie , vu, 14, ذ م1 اع‎ “portent 
un cachet chrétien incontestable, Cette version n'est 
done pas l'œuvre de chrétiens grecs*, ni de Juifs?, 
mais dé judéo-chrétiens , 

Les Syriens ne savaient rien d'exael sur la genèse 
de la Peschilo. Théodore de Mopsueste déclarait 
qu'on ignorait quel en était l'auteur. Mais la lé- 
gende vient toujours combler les lacunes de l'his- 
toire. Selon Jacques 'ل‎ Édesse 5, cette version est due 
À des interprètes qu Addai et Abgar avaient envoyés 
dans ce but en Palestine. Ichodad, évêque de Ha- 
dath, rapportait que certains livres de l'Ancien Tes- 





C'est un point bien établi pour le Pentateuque par Porles, Me- 
ltemaia Peschitanmans, 

١ Opinion admise par Hirzel. Kirsch, Gesenins, بعك‎ 

3 Selon Perles, Meet, Peschitonvana: Prager, De vuteris Test. 
menti دمتعت‎ quid Peschitio vocant. M. Baethyen {Untarumehur gen 
ueber die Psalmen nach der Peschita) à montré que les arguments 
nine pe Praper des titres عبس نويه‎ n'ont pus dé poids pour la 


4 Daïhe, Poalirrimn  syriscum, paf. xx reg: Nœldeka, Lie 
Alitestomentliehe Literatwr, مم‎ #03. {Coemp. Henun, Histoire des 
Lines sémitiques, 4" 6dit,, p, 263; L'Église chrétienne, p. 285.) 

«١ Jn Sophoniwm, À, نا‎ dans la nouvelle collection de Mai, 

à D'après Moyse bar Képha, cité per l'abbé Martin, Introduction 
à ها‎ eratique du Nouveau Teilament, p io ; et d'apres Bsrbebræus 
dans son commentaire sur le Psanme نو‎ | Voir Lagarde, Prutermis - 
sorum libres due, 109, 02; Schreter, Z. D, M. .نا‎ XXIX, مخ‎ +6» 
et 260.) 
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tament avaient été traduits du temps de Salomon, à 
la demande de Hiram, et que Les livres les plus ré- 
cents, ainsi que le Nouveau Testament, dataient du 
roi Abgar!. Enfin Barhebræus* résume les trois 
traditions qui avaient cours : 1° ها‎ Peschiio de l'An- 
cien Testament datait du temps de Hiram et de Sa- 
lomon; 4° elle avait eu pour auteur le prêtre Asa, 
quand il avait été envoyé à Samarie par le roi d'As- 
syrie!; 3° elle avait été faite à l'époque d'Addai et 
d'Abgar, en même temps que la version du Nouveau 
Testament. 1 
11 est vraisemblable que la Peschito de l'Ancien 
Testament fut faite vers le milieu du n° siècle de 
notre ère à Édesse même. 


١ Voir Assémioni, 11د ,1 ,للا ,© يلل‎ et suis. 

Dans la préfnce de sou commentaire intitulé : Le Moganm des 

1 Cette tradition est attribuée à Épiphane de Chypre par Za- 
charie Le Hhéteur où son interpolateur, dans les Aascdata syriaca, 
de Land, [f, p. 1. Dans Épiphanus, éd. Patavius (Paris, قدثاء‎ , 
1, p.23), 11 est seulement But mention du prétre Esdras qui apporta 
l'écriture santé aux Assyriens. 

 Mélitou de Sardes, mort vers 170 de J.-C., en finit déjà men- 
tion sons عا‎ vom عل‎ à Zÿpos, dans une scolie sur Genèse تند‎ 13, 
[Voir les scolies ajoutées à l'édition romaine [1557] des Septante, | 
Bardesane conmussait sans doute cétte version, (Voir Merx, عد‎ 
desanes von Edesse, .م‎ 20.) Prager [De vcteris Tertamenti syriaca 
versions, بم‎ 45] voit dans cuite version on ancien Targour à l'usage 
des Juifs de l'Orieut, dont La partie la plus ancienne, عل‎ Ponte: 
teuque et Les Psaumes, serait de La Gin du n° siecle où du com- 
mencement du 2° siécle avant J.-L, C2 targoum aurait été accopté 
par les Chrétiéns vers عا‎ av° siècle de noire bre, au temps de saint 
Éphrem. Cette opinion est restée isolée: ello me tient pes compte 
de l'élémem chrétien dans la Peschito, 
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Vers la mème époque, Tatien composait en sÿ- 
rinque, peut-être également à Edesse, l'harmonie 
des quatre Évangiles intitulée: Le Diatessaron ١. Cette 
harmonie suppose-t-elle l'existence préalable d'une 
version syriaque des quatre Évangiles séparés? 
M. Zahn soutient Fafirmative, et il voit cette ver- 
sion dans les Remi découverts et publiés par 
Cureton en 1858*, s عل‎ nombreux passages, 
cette version و‎ avec le Dialessaron de Tatien. 
M. Bæthgen, frappé du caractère harmonistique de 
certains passages de la version de Cureton, estime 
que Tatien a composé son livre sur un original grec 
et que li version de Cureton, faite également sur le 
grec, a suivi, autant que possible, le Diatessaron. 
Les recherches de ces savants étaient limitées, en 
ce qui concerne ce dernier livre, à In version armé- 
nienne du commentaire qu'en avait fait saint Éphrem. 
Pour un nouvel examen de la question, on devra 
tenir compte de la version arabe du Diatéssaron pu- 
bliée récemment par عا‎ P. Ciasea 


١ Zabn (Foruch. sur Gosc, des Neutestum. Canans, À Theil, سنا‎ 
teunren) a réluté l'opinion que Huruuck à émise dans Die اجناملا‎ 
feruny der gricehiseñens Apolgrien et suivant Inquelle le Diatesoren 
nurait été compost en grec. {Comp. Baethgeu, Evangelienfragmente , 
der grischische Feat des Curetonschen Syrers, مم‎ go: et Tiseroot 
Les ürigines de l'Église 4 سلطا‎ , p. ١6. Celui-ci proud pour ذا‎ 
composition de ع‎ livre ها‎ période comprise entre les années وخر‎ 
à 133. La Mésopotamie comme Ben dé redsction du مصاع ملع‎ 
est indiquée par saint Épiphane. 

35 Voir Hesains of à very ancient recention af the four Gospels en 
Syrite. 


١ Tationi Evangeliorum Harmonie {ome, 148 11 
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M. Zahn a montré par de nombreux passages 
empruntés aux œuvres des premiers pères de l'Église 
syriaque, Aphraate (en 340) et saint Éphrem {mort 
en 375), que l'harmonie de Tatien a été en usage 
jusqu'à Rabboula, évêque d'Édesse (mort en 435), 
qui en prohiba l'usage dans les églises et les cou- 
vents. Dans la pensée de M. Zahn, la version de 
Cureton aurait éclipsé et fait tomber en oubli le 
Düatessaron. Suivant M. Bacthgen, le Diatessaran 
aurait été le seul texte syriaque des Evangiles pen- 
dant un siècle. Vers 250, parut la version publiée 
par Gureton!. Aphraate la connaissait, quoiqu'il se 
servit généralement de Tharmonie de Tatien, En- 
viron trente ans plus tard existait à Édesse, à côté 
du Phiatessaron, un texte des Évangiles très proche 
de la Peschito et sorti d'une revision de l'ancienne 
version de Gureton, qui la rememait à l'origmal 
grec, dont elle s'éloignait souvent. La recension de 
Rabboula, dont parle le biographe de cet évêque 


١ M, Renan | Historre des langues sémitiques, 4° édit, .م‎ 164) à 
rejelé l'opinion de Cureton qui voyait dans les fragments retrouvés 
par lai Li teste des Adyex dont parle Papias. L'abbé Martin faisait 
déscondre cette version beancoup plus bass il croyait retrouver en 
ملك‎ la version de Jacques d'Édesse [mort en 308), اع الي‎ 
thèse nu pas trouvé d'écho, 

+ Higéufeld (£estschr. far Hicsenschafr. Theo, 1883, pus) 
considérait ln Peschite et la version Curetonienne comme indépen- 
dantes l'une de l'autre. Mais M. Wildeboer ) هذا‎ Faurde der Sr. 
Evang. door Curetan ontdekt en nitgegrven] n rapproché de nom- 
breus passages qui établissent les rapports existant eutre elles. 
(Comp. Bacthgen, loc. cit, p. 55.) 


Avitr. 14 
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(voir ci-après, chap. x), en هل‎ qualifiant de ver 

sion, ne serait pas la Peschito actuelle, puisque 
int Éphrem paraît avoir déjà connu celle-ci, mais 

quelque travail personnel qui, comme tant d'autres 

du même genre, serait aujourd'hui perdu !. 

Quoi qu'il em soit de ces difhciles questions, on 
peut tenir pour un fait acquis que, en 170 de notre 
ère, la Me ودود‎ possédait une version syriaque 
des Écritures ?. 

La prerhière mention des communautés chré- 
tiennes de l'Osrhoëne se trouve dans Eusébe*, dans 
un passage où il est question du concile de l'Os- 
rhoëne tenu vers 197 pour discuter la question pas- 
cale. Le terme dont l'auteur se sert, ب كتمهم‎ lisse 
entendre que ces communautés étaient déjà organi- 
معاد‎ on paroisses gouvernées par un directeur qui, 





١ M, Nestle, dans la 下 ca Eneycl. de Hersog, 2° ,اثلث‎ vol. XV, 
19%, adevettait que هل‎ Peschito était plus ancienne que Le teste do 
Careion ét que celui-ci constituait Lu revision de flabbouls, 

M. Basthgen va trop loin quand il prétend (loc, cit., p. 63, 
note 1) que La province de Beith-Garmai, à l'est du Tigre et au sud 
du طقل‎ , avait dejà des chrétiens avant لا .مجه‎ cite, à l'appui de sa 
thèse, Hoffmann, Aussüye aus sr. Aoten pers, Märtyrer, p, 46, en 
Naddeke , لوف نيل‎ Galbrte سوست ا‎ , 1860, p. 873. Mais l'Acte 
des martyrs publié par M. Hoffmann parle seulement de La légende 
qui attribut à تملشق‎ et à Mari da conversion de Karkha de مك‎ 
lookh M. Nœltdeke, qui ه‎ en vue l'évangélisation d'Addai reportée 
vers 170 par les critiques, émet comme une hypothèse douteuse 
(darf man viellmicht schliessen) l'idée qu'une commameuté chré- 
tienne se serait élablie dans عم‎ pays vers 176. Nous avons vo plas 
bout (p. 246, note زد‎ que ln prétendur évangélisstion par Add, 
des provinces du Tigre, n'était qu'une extension de la légeude. 

2 Fist. ,مامه‎ V, ad, a et 3. 
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s'il n'avait pas le titre d'évêque, en exercait les fonc- 
tions À, | 
Vers le milieu du n° siècle, les Marcionites et 
les Valentiniens, et peut-être encore d'autres sectes 
gnostiques, comptaient des adeptes à Édesse, Avec 
Bardesane surgit une nouvelle hérésie de même na- 
ture. 
Bardesane, ou plus exactement Bar Daiçan ب‎ 


VAE naquit à Édesse le 11 juillet 154°, sans 


doute de parents païens, I reçut une éducation soi- 
gnée et fut le camarade d'enfance du prince qui de- 
vint plus tard le roi Abgar IX, et dont il resta 
l'ami, Suivant Barhebræus®, 11 devint chrétien et 
fut baptisé après avoir abjuré le paganisme dans 
lequel il avait été élevé par un prètre de Mabboug. 
Saint Ephrem, saint Épiphane et tous ses adver- 
saires le représentent comme un génie éminent ; 
poëte séduisant, habile dialecticien, 让 brilla dans 
toutes les connaissances humaines cultivées de son 


١ Selon ها‎ Libellus spnodieus, Mansi, Cone,, 1, 539 el 328, il y 
aurait eu deux conciles en Mésopotamie, l'un comprenant les évéques 
de l'Osrhoëne et de l'Adisbène, et l'autre composé de din-huit تروف‎ 
ques de la Mésopotamie proprement dite. Muis ces données doivént 
dre rejetées comme erronées, car ها‎ division de la Mésopotamie 
en deux provinces ne daté que مل‎ l'empéreur Constance, {Voir دك‎ 
dessus, .مر‎ ga, أت‎ Tiseront, Les origines de l'Église d'Édesse, p: 14.) 

5 Saivant Barbebrauts, Clron. eccl., 1, 45, il avait reçu ce nom , 
parce qu'il était سعد‎ au monde sur les bords du fleuve Daichn. 

3 ane d'Edesss, dans Assémani, B. O., 1, مم‎ 389. 

* Saint Épiphane, Hwres, LVL. 1. 

* Loc. cit, supra, note 2. 


if. 
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temps. 11 combattit le paganisme et écrivit contre le 
dualisme de Marcion, mais 1 demeura attaché au 
gnosticisme. Sa doctrine présente de nombreux 
points de contact avec le système des Valentinienf, 
quoiqu'elle dénote une conception plus élevée de 
la divinité, 

Nous ne pouvons résister an plaisir de citer ici 
le beau portrait que M. Renan en a tracé dans son 
Marc-Aurèle, .م‎ 436-439 : « C'était, si l'on peut 
sexprimer ainsi, un homme du monde, riche, ai- 
mable, libéral, instruit, bien posé à la cour, versé 
à la fois dans la science chaldéenne et dans la علدت‎ 
ture hellénique, une sorte de Numénius, au courant 
de toutes les philosophies, de toutes les religions, 
de toutes les sectes. H fut sincèrement chrétien: ce 
fut même un prédicateur ardent du christianisme, 
presque un missionnaire, mais toutes les écoles chré- 
tiennes qu'il traversa laissèrent quelque chose dans 
son esprit; aucune ne le retint. Seul, Marcion, avec 
son atstère ascétisme, lui déplut tout à fait. Le va- 
lentinianisme, au contraire, dans sa forme orien- 
tale, fut ja doctrine à laquelle il revint toujours, H 
se complut aux syzygies des éons et nia la résurrec- 
tion de la chair. L'âme, selon lui, ne naissait ni ne 
mourait; le corps n'était que son instrument pas- 


1١ Voir Hahn, Burdesanes gnostious Syrorum, prints kymnologue, 
180: Mers, Barcdrranes ve اباد :1863 سد‎ Bardem: 
der letste ,علدنا‎ 1864; Langlois, dans les Histir, gra. frag- 
mentu, de Didot, ١١ V, مم‎ 63 et suiv.; Hort, duus le Diet. of christ. 
hiogrnplur. 
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sager. Jésus n'a pas eu de corps véritabie; il s'est 
تمن‎ à un fantôme. I semble que, vers la fin de sa 
vie, Bardesane se rapprocha des catholiques; mais, 
en définitive, l'orthodoxie le repoussa. Après avoir 
enchanté sa génération par une prédication bril- 
lante, par son ardent idéalisme et par son charme 
personnel, il fut accablé d'anathèmes: on le classa 
parmi des gnostiques, lui qui n'avait jamais voulu 
ètre classé, » 

On ne possède à peu près rien de ses écrits, si 
l'on excepte le traité sur le destin que la tradition 
lui attribue, Eusèbe a donné-de longs extraits de ce 
traité dans Le G° livre de sa Preparatio evangelica. 
Gureton en à retrouvé et publié le texte syriaque 
en tête de son Spicilegiam syrincum sous le titre de 
Livre des lois des pays, qu'il a dans le manusorit 
syriaque. Ce texte est vraisemblablement l'original 
lui-même. La forme donnée à cet opuscule, qui con- 
tient le récit d'un entretien philosophique de Barde- 
sane avec ses élèves, ne permet guère de considérer 
ce maitre comme l'ayant écrit ou dicté. Les disciples 
y parlent à la première personne, le maître n'y figure 
qu'à la troisième. C'est donc l'un de ceux-là, peut- 
être Philippe qui était au nombre des auditeurs, 
qui a dû rédiger cet écrit. Mais sil n'est pas de Bar- 
désane lui-même, il rend exactement sa pensée et 
ses paroles. Bardesane y défend le libre arbitre et 
condamne le fatalisme astrologique des Chaldéens; 
il ajoute d'intéressants détails sur les lois et les 
mœurs des pays, qui semblent en dehors du sujet, 
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mais qui ont valu au livre le titre qu'il porte dans 
l'édition de Cureton. 

Bardesine composa un traité astronomique dont 
nous ne possédons qu'un extrait conservé dans 
la lettre de Georges, évêque des Arabes!, 

11 passe aussi pour être l'auteur d'un livre d'his- 
toire ou de mémoires sur l'Inde*, qu'il aurait rédigés 
sur les indications d'une ambassade indienne de pas- 
sage à Édesse, laquelle se rendait auprès de 了 empe- 
reur Héliogabale, Ces mémoires auraient servi, dit- 
on, à la rédaction du Lavre des lots du pays. En 
outre, il aurait écrit une histoire de l'Arménie dont 
Movse de Khorène fit usage! 

Selon Moyse ( de Khorène, IE, 63, il ne passa pas 
sa vie entière à Édesse, 卫 parcourut l'Arménie dans 
le désir de la convertir au christianisme, mais, ayant 

houé dans cette tentative, il se retira dans un 
château fort appelé Anium, où il écrivit son his- 





١ Duns le Spicilegiam ممصم صف‎ , de Cureion , p- 2. 
> Porphyre, De abstinentia, IV, 17, انس‎ De Styge, cité par Hahn, 
Bordes guastiens, +5, فامط‎ 13. 

* Dons le passage de Porphyre, mentionné plus haut, l'empe- 
reur romain eat appelé & Ârrwnes, c'est-à-dire «Hiliogahale r. 
(Comp, ci-dessus, بم‎ 259, note 3.) Eusèbe (Hist ecole, IV. 30] 
croit qué le Traité sur de destin était dédié à Antonin : ف‎ œpôs سل‎ 
nr lespérares تومت‎ elutppéens مجم تمل‎ 

١ Comp. Langlois , Histar, grror, fragment, éd, Didot, V, p.63 
et saiv, M. Henan, dons Marc-Aurèk, p. 493, note 3, pense que 
l'auteur des Mémoires de علس‎ et de l'Histoire de “ا‎ Arménie était dif 
férent de notre Bardesane, et que c'était sans doute un Rardesane 
de Habmlane. 
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toire dans je repos de la solitude et où il finit ses 


jours. - 

Aussi grand poète que profond philosophe, il 
inventa la poésie syriaque dont il se servit dans ses 
homélies et ses hymnes. À l'exemple de David qui 
fit cent cinquante psaumes, il composa, dit-on, cent 
cinquante hymnes. C'est dans ces poésies qu'il dé- 
veloppait ses idées religieuses ct philosophiques et 
qu'il réfatait les systèmes des autres sectes. H réussit 
tellement dans ce genre que saint Éphrem, pour le 
combattre deux siècles plus tard, ne crut pas mieux 
faire que de lui emprunter ses propres armes; il 
compasa dans ce but des hymnes et des homélies 
poétiques. C'est par ce Père de l'église syriaque que 
nous sont parvenus quelques fragments des poésies 
du célébre gnostique*. 

Bardesané mourut en 222, à l'âge de soixante- 
huit ans 2. 

La réputation qu'il s'était acquise pour ses con- 
naissances astrologiques le fit considérer comme 
adonné aux sciences occultes. On lui attribua Tin- 
vention d'un alphabet mystique et artificiel, qui fut 
appelé de son nom alphabet bardesanten ب‎ mais qui 


est certainement d'origine juive *. 


1 غم‎ Barbebnrus, Chron, eecles,, 1, 43. 

5 Voir 5, Ephrærmi Opera mr, ما‎ 11, hymne 53, p. 555; 55, 
5593 et un hymne dans les Actes syr. de كسمم 11 امس‎ Wright ， 
Apocryphal Act, p. 274: Lipsius, [he Apoer, Apostelgeschichte, 1 
333 él suir. 

3 Voir Barhelwæus, Chron. eccles., TL, À. 

4 Noir Rubens Duval, Traité de grammaire sypriaqe, مت[‎ 14. 
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Son fils Harmonius, après avoir fait ses études à 
Athènes, à ce que l'on rapporte, continua son en- 
seignement à Edesse. 11 excella dans la poésie et 
dépassa même son père par la séduisante harmonie 
de ses hymnes. | 

Outre son fils, Bardesane lnissa des disciples qui 
à one sa doctrine, Cependant ها‎ secte gnos- 
tique que l'on désigna sous le nom de Bardesanites 
né s'étendit pas au delà de la Syrie et, dans ce pays 
même, ne jeta pas des racines profondes, On ne 
voit pas quelle fut un obstacle à l'expansion du 
christianisme orthodoxe. Peut-être, au contraire, 
fut-elle pour lui un aiguillon qui le fit sortir de 
l'ornière étroite où il était gnlisé à Édesse , et elle 
l'engagea à se rattacher à l'église d'Antioche. 

À Harran, le gnosticisme de Bardesane ne fit 
guère plus de progrès, car la majorité des habitants 
resta longtemps encore adonnée aux pratiques du 
sabéisme, Et cependant les Harraniens auraient pu 
saccommoder plus facilement de ses théories que 
les prosélytes des apôtres du Christ. 

Néanmoins les livres de Bardesane et de ses dis. 
ciples acquirent une célébrité qui se maintint pen- 
dant plusieurs siècles. [ls furent l'objet des réfuta- 
tions ardentes des Pères qui écrivirent contre les 
hérésies. L'hérésie de Bardesane ne fut entiérement 
extirpée d'Édesse quau V siècle sous Rabboula. 
(Voir chap. x, ci-après.) 

Au commencement du nr siècle se produit dans - 


1 Église d'Édesse un profond changement, Jusqu'alors 
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cette église ne comptait qu'un petit nombre de judéo- 
chrétiens. Nous la voyons à ce moment-là rece- 
voir une grande extension. Le roi et les person- 
nages de la cour se convertissent au christianisme. 
Palout, évêque d'Édesse, reçoit l'imposition des 
mains de Sérapion d'Antioche. Par cet acte, l'Église 
de l'Osrhoëne rompt les liens qui la rattachatent à 
la Palestine et se déclare fille de l'Église hellénique. 
Rn ce sens Palout est véritablement le premier 
évèque d'Édesse, comme le disent les Actes de Bar- 
samya !. Addai et Aggai sont sans doute des person- 
nages réels et ils ont dirigé l'Église pendant la se- 
conde moitié du n° siècle? mais ils appartiennent 
aux temps anciens. Le né siècle avec Palout inau- 
gure une nouvelle époque de l'histoire de l'Église 
d'Edesse, 

Ce changement ne s'opéra pas sans résistance de 
la part de l'ancienne communauté chrétienne, de- 
meurée fidèle à ses institutions. Les Chrétiens 
d'Édesse qui acceptérent l'autorité de l'Église d'An- 
tioche, formérent d'abord un groupe à part, dis- 
tinct des judéo-chrétiens qu'ils n'absorbèrent qu'après 
un temps assez long. Ceux-ci les appelaient Palou- 
téens, et marquaient par ce terme هآ‎ distance qui 


les séparait d'eux ?. 


١ Ancient Syria documents de Cureton, p. 92: 

3 Comp. Tiseront, Les origines de l'Eglise d'Edesse, p. 145 et 
HUIT. 

3 Suivant saint Éphrem, dans une lettre de Jacques d'Édesse, 
adressée à Jean Le Stylite. (Voir Wright, Catal, of علا‎ Syr. ms, 
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La seconde moitié du n” siècle marque l'essor de 
la littérature syriaque dont Édesse fut un des foyers 
les عمام‎ actifs pendant l'époque des Sassanides. Get 
essor coïncide avec la direction vers les études reli- 
gieuses qu'imprime aux esprits l'extension du gnos- 
cisme et du christianisme en Mésopotamie. L'in- 
PRE de ces études donne, dès ce moment, à da 
littérature syriaque le caractère ecclésiastique qu'elle 
«Ce que Bardesane fut sans contestation, dit 
M. Renan!, c'est le créateur de la littérature sy- 
riaque chrétienne. » لل‎ créa surtout la poésie syriaque, 
qui, après lui, fut cultivée avec succès par son fils 
Harmonius et, dans les siècles postérieurs, par dif- 
férents Pères de l'Église syrienne : saint Éphrem, 
Balai, Jacques de Saroug, Isaac d'Antioche, ete, 
Maïs quelque retentissement qu'aient eu ses œuvres, 
elles n'auraient pas suffi à faire de l'idiome édessé- 
nien ce qu'il fut, la langue classique de tous les Sy- 
riens depuis la Méditerranée jusqu'au delà du Tigre. 
La version syriaque de la Peschito et le Diatessaron 
de Tatien, qui jouissaient de l'autorité de livres ca- 
noniques, eurent bien plus de part dans ce phéno- 








p. Goo, et Journal of sacre Literature, 1856, p. 430.) Ce non, 
selon saint Éphrem, était donné out chrétiens par les hérétiques. 
M. Zaho {Tatin s Diatecuron) entend par ces hérétiques les Mur. 
cionites. Il est bien plus naturel d'entendre toutes Les sortes dissi- 
dentes qui ne reconnaissaient pes l'autorité d'Antioche, snostiques 
où judéo-chretiennes. 

| Mare-durèle, p. 442. (Comp. Histoire des lanques sémitiques, 
&" édit., p. 261.) 
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mène que les traités de Bardesane qui ne tardèrent 
pas à être combattus comme hérétiques. 

Nous avons vu plus haut que la version de la 
Peschito et le Diatessaron de Tatien existaient en 
Syrie à l'époque mème de Bardesane. Mais alors 
même que l'on contesterait cette date qui semble 
acquise, il resterait encore l'œuvre du célèbre gnos- 
tique pour nous montrer que la langue littéraire 
était arrivée à Édesse, à la fin du n° siècle, au degré 
de perfection qu'elle ne devait plus dépasser, Telle 
elle était à ce moment, telle nous la retrouvons 
dans les siècles suivants. Le Livre des lois des pays, 
qui, sil nest pas de Bardesane lmi-mème, émane 
surement de son école, ne laisse subsister aucun 
doute à cet égard. Gette perfection n'a pas élé at 
teinte d'un seul coup; elle suppose une culture an- 
térieure et un développement progressif, dont mal- 
heureusement nous ne savons à peu près rien. 

Les monnaies à légende syriaque de Manou et 
de Wäël ont été frappées entre 1 Go et 165. (Voir 
ci-dessus, .م‎ 211.) C'est vers la mème époque aussi 
que M. Sachau place la plus ancienne des inscrip- 
tions d'Édesse qu'il a publiées en 1882 !, Mais l'in- 
scription du sarcophage de la princesse Çaddan, 
trouvé dans le tombeau d'Hélène auprès de Jéru- 
salem, nous reporte au 1" siècle, La première ligne 
de cette inscription est en caractères très voisins de 
l'estrangélo et renferme le mot ha qui est sy- 





١ Dans ln Zeitoch. der dent. mor. Gesell., XXXVT. 145. 
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riaque. L'histoire des alphabets néo-araméens nous 
permet, d'un autre côté, de jeter un coup d'œil sur 
l'origine de la littérature syriaque. Tandis que, pen- 
dant les derniers siècles qui précèdent l'ère chré- 
tienne, les transformations de l'ancien caractère 
araméen suivaient en Babylonie et dans les pro- 
vinces du Tigre leur voie à part, elles aboutissaient 
dans les contrées cis-euphratiques à des alphabets 
particuliers que l'on désigne sous les noms de na- 
batéen, palmyrénien et hébreu carré. Gest à cette 
branche que se rattachent directement l'estrangélo et 
le caractère syro-palestinien si proche de celui-ci et 
qui nous a été conservé dans un évangéliaire et dans 
des hymnes. 11 est digne de remarque que l'inscrip- 
tion d'Édesse, dont nous avons parlé plus haut, 
renferme des lettres nabatéennes, 7 C7 1] —= x + a; 
la lettre ووع ]د‎ affecte une forme qui se retrouve 
dans les inscriptions du Sinaï; les autres caractères 
sont conformes au type estrangélo. Excepté dans le 
mot =, les lettres sont isolées. Cette inscription 
est bilingue; on est surpris de la voir accompa- 
gnée, à cette époque reculée ) كد‎ mottié du n° siècle), 
d'une inscription grecque qui en reproduit littérale- 
ment هآ‎ teneur. La seconde des inscriptions de 
ML. Sachaut est gravée sur l'une des deux colonnes 
de la citadelle; elle appartient à la dernière période 
du royaume d'Édesse, entre 206 et 216. Les carac- 
tères dé cette inscription sont de l'estrangélo pur. 


١ .ث2‎ D, M. G., XXXVI, p. 153. 
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M. Pognon a cop dans les ruines de Palmyre une 
inscription dont les lettres se rapprochent beaucoup 
de l'ancien alphabet syriaque L, 

H y a là, à nos yeux, des indices suflisants d'une 
influence de la Syrie sur la formation de la littéra- 
ture édessénienne, influence qui se trahit encoré 
dans la version de la Peschito et dans le Diatessaron 
de Tatien. Cette littérature fut, d'un autre côté, 
tributaire de la littérature chaldéenne, comme le 
remarque M. Renan* : « Une observation qui, Ce 
me semble, n'est pas sans importance, dit-il, c'est 
que Bardesane se rattache directement à l'école 
chaldéenne, comme le prouvent ses écrits et surtout 
les réfutations de saint Éphrem. Ceci me confirme 
dans l'idée qu'il faut chercher en Chaldée l'origime 
de la littérature syriaque et que celle littérature 
n'est autre chose que le prolongement de la littr- 
rature nabatéenne. » 

Suivant une tradition qui nous a été conservée 
par Hassan bar Bahloul* (fin du x° siècle) et par 
Abdischo*, métropolitain de Nisibe (fin du xt siècle}, 
l'invention de l'estrangélo était attribuée à Paul bar 
“Anqà, l'Édessénien , auquel elle avait été révélée par 
un don du ciel en l'honneur des Évangiles et pour 
en faciliter la lecture. Nous ne savons quelle foi il 
faut ajouter à cette tradition, ni quel était ce Paul 


١ Voir Journal asiatique, juin 1884, pe 559. 

二 Histoire des lanques sémitiques, 4° édit., p. 250. 

3 Voir Bar Bohlulis Lericon syriacnm, |, 316, 1. 

Voir Paul de Lagarde, Pretermissorum libri duo, g6, à. 
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bar ‘Anqä d'Édesse. L'origine édessénienne de ce 
caractère doit cependant être acceptée comme très 
probable, À la fin du vu siècle, cette écriture était 
tellement altérée que Jean de Cartemin dut la re- 
constituer d'après les anciens manuscrits pour les 
copies de la Bible. C'est probablement alors qu'elle 
recut le nom d'estrangélo, c'est-à-dire écriture des 


Évangiles, par opposition à l'écriture cursive appelée 
1 Voir Fubéns Duval, Traité de grammaire syrisque, p. 7. 


(La suite au prochain cahier.) 
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L'ÉPÎTRE À SCHARAF ED-DÎN, 
PAR SAFI ED-DÎN ‘ABD EL-MUMIN ALBAGHDADI, 
FAR 


M. LE BARON CARRA DE VAUX. 





Le désir dé connaitre la théorie de la musique 
arabe ne pouvait manquer de se manifester après 
que le Livre des Chansons d'Abül-Faradj Alisbahäni, 
le célèbre Kit@b elaghäni, eut été mis en lumière, 
au commencement du siècle. Ce précieux recueil, 
qui venait se placer au premier rang parmi les pro- 
ductions littéraires des Arabes, révélait le rôle im- 
portant qu'avait eu la musique dans ها‎ plus brillante 
période de leur civilisation: il faisait sentir combien 
il serait utile pour l'érudition moderne d'acquérir 
une connaissance exacte des conditions de l'art à 
cette époque. Une telle étude n'était pas seulement 
conseillée par tout l'ensemble du livre qu'elle eût 
permis de mieux pénétrer; elle était commandée à 
celui qui voulait en avoir une connaissance com- 
plète, par les termes musicaux qu'il contient, signes 
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de modes, de notes, de rythmes, jusque-là incom- 
pris. Kosegarten, élève de S. de Sacy, se donna la 
tâche de publier en entier le لقنم‎ el-aghdni, tâche 
énorme quil ne put achever. Il avait jugé qu'une 
théorie de ذخا‎ musique arabe serait à celte œuvre une 
introduction nécessaire, et il l'avait placée en tête de 
son premier volume, le seul paru, en 18407, Kose- 
garten avait puisé aux bonnes sources. Si l'on néglige 
deux livres qui lui ont été d'un faible secours : le Livre 
des intentions mélodiques, par Abd el-Qädir?, et le 
Livre des périodes, par Khosrou ibn "Abd Allah, lun 
persan, l'autre ture, sa longue étude est tout entière 
faite d'après Abû Nasr Alfäräbi, non moins excellent 
musicien que philosophe renommé, mort en 339 
de l'hégire (950 de J.-C.), auteur d'un traité sur 
les sons, leur nature, leurs intervalles, leurs varia- 
tions avec les longueurs des cordes, sur les instru- 
ments et les rythmes. Le travail de Kosegarten a 
posé les bases de tout travail ultérieur sur l'histoire 
de la musique arabe. Son auteur en eût tiré grand 
parti en éditant le طقائظ‎ elaghänt. 11 n'a pas tout fait 
cependant; il a lnissé des termes obscurs; sa constante 
préoccupation de montrer, avec Alfäräbi, dans quelle 
étroite dépendance est la musique arabe vis-à-vis de 
la musique grecque, et de rapporter les notions 
arabes à des notions modernes, par l'intermédiaire 


"Ali Dpohanemas Liber cnntilenærum magnux, éd. .ل‎ G. سوا سا‎ 
garten, Greifswald, 184a. 

Cet "Abd ek-Qhdir, postérieur à Safi ed-Din, tire plusieurs défi - 
mitions de l'épitre à Scharaf ed-Din。 
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de cette origine commune, jette un certain trouble 
dans l'esprit du lecteur, Sa rédaction latine, chargée 
de longues citations arabes, embarrassée de termes 
grecs inutilement rapprochés de désignations mo- 
dernes, est d'une lecture assez fastidieuse, Nous avons 
examiné un des deux traités de musique arabe que 
possède la Bibliothèque nationale, I nous a semblé 
qu'une analyse de ce traité, outre qu'elle apporterait 
un peu de nouveau, ferait revivre sous une forme 
plus accessible l'œuvre du savant allemand. Elle la 
résumera et la simplifiera dans son ensemble, en 
en différant sur quelques points et la complétant sur 
quelques autres; car l'épitre de Safi ed-Din est elle- 
méme une sorte d'abrêgé et de remaniement du 
traité d'Alfüräbi qu'elle cite, tantôt pour le copier, 
tantôt pour le contredire, toujours avee grand res- 
pect. Mais un laps de trois siècles sépare les deux 
œuvres: il était impossible de ne pas sentir de l'une 
à l'autre au moins une légère transformation. Elle 
est marquée surtout dans le choix des genres de mo- 
dulations et des périodes que l'usage préfère, et dans 
la tendance des dénominations comme des théories. 
à se dégager de la tutelle de l'antiquité grecque pour 
devenir purement arabes. 

Safi ed-Din ibn Faqir Abd elMumin de Bagh- 
däd, appelé par Fakhr ed-Din « Ibn Faqir d'Our- 
miah ,د‎ florissait sous le règne du dernier khalife 
abbasside, Almu’tasim billah. C'était un artiste de 
grand talent. La Muse le sauva des fureurs des bar- 
bares, si l'on en croit ce que Hadji Khalfa rapporte 


211 1 
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d'après le Habibes-Siyer! :e Lorsque Hükigü , à la اغا‎ 
des hordes mongoles, entra dans Baghdäd qu'il كسلا‎ 
au sac et au pillage, Safñ ed-Din, à la faveur de sa 
réputation, eut accès près de lui, et il joua du luth 
avec tant d'habileté que le conquérant, séduit, donna 
ordre de préserver sa famille et ses biens de ها‎ de- 
vastation générale. » Gela se passait en 656 de l'hé- 
gire (1258 de J.-C.). Saf ed-Din était précepteur de 
Scharaf ed-Din Härûn, fils du عتمتو‎ Schams ed-Din 
Mubiammed ibn Muhammed Aldjüni, préfet du 
divan: son traité des rapports musicaux prit le nom 
de son élève, auquel il le dédia. Il composa plusieurs 
ouvrages : une autre épitre sur la musique”, un 
traité sur la prosodie, عا‎ rythme et les figures du 
discours?, On ignore ln date de sa mort. 

Le manuscrit de l'épitre à Scharaf ed-Din con- 
servé à la Bibliothèque nationale porte le n° g84 du 
supplément du fonds arabe, C'est un volume de 
cinquante-six feuillets, daté de Muharrem 697 
(novembre د‎ 491} qui n'a rien de bien particulier. 
L'écriture en est correcte, sans prélention à la cal- 
ligraphie: les titres sont à l'encre rouge, et les ta- 
bleaux de chiffres, dont il y a un grand nombre, 


١ Hadji Khulfa, نا‎ I, عم‎ 45. AE 
tions. 

١ Hiblioth. Bodleionæ codicum mannser, orient. Cataloqus, L Il, 
pronaudis thon st dictionis frquratie », Le traité sur les rapports 
combinés est indiqué dins ع1‎ méme catalogue, L 1, cmxxn, cine 
quantr-trois folies. وم‎ chapitres. 
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sont encadrés de raies droites où circulaires travées 
à l'encre rouge, plus où moins soignéusement. Ce 
manuscrit est en bon état, et tout porte à croire qu'il 
est une copie fidèle de l'original. Il est accompagné 
de quelques gloses marginales et précédé d'une 
courte pièce de vers en langue turque. 

Voici l'économie du traité de Safi ed-Din, L'ordre 
qui y est suivi semble être commun à tous les doeu- 
ments du même genre; il plaît d'ailleurs à la raison. 
Un premier chapitre fournit les notions physiques 
sur la nature du son et les conditions dans lesquelles 
il est produit. Le second chapitre s'occupe des inter- 
vallées, définis par les rapports entre les deux sons 
qu'ils séparent. H y a des intervalles qui ont des 
noms; 1 y en a qui sont consonants, d'autres dis- 
sonants, bien que les deux sons soient toujours 
successifs; jamais il n'est question d'accord. On com- 
pose entre eux et trois à trois, dans le troisième cha- 
pitre, les intervalles étudiés dans le deuxième. La 
réunion de trois intérvalles définis par quatre sons 
est appelée « genre de modulation », et ce genre, qui 
forme la base de la musique arabe, n'est autre que 
le tétracorde antique. Dans le chapitre suivant, les 
genres sont à leur tour groupés entre eux ; ils donnent 
naissance à des périodes ayant ordinairement huit 
où quinze sons et s'étendant sur une ou deux octaves; 


avec elles s'achève le système mélodique des Arabes, 
et de leur nom [خور)‎ , la science de la musique a pris 


le sien : د‎ science des périodes : US) En expo: 


19: 
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sant ces combinaisons de sons et d'intervalles, l'auteur 
est amené à donner la description des différents in- 
struments; mais 计 n'en décrit avec détail qu'un 
seul : le luth. Eofin la théorie de ها‎ rythmique, 
complétement détachée de tout ce qui précède, car 
ce que nous appelons aujourd'hui ها‎ phrase musi- 
cale est inconnu dans ce système, occupe un cin- 
quième et dernier chapitre. L'analyse dans laquelle 
nous allons maintenant entrer est détaillée; elle 
équivaut presque à une traduction. Nous l'avons ce- 
pendant préférée à une traduction stricte, pour pou- 
voir supprimer la plupart des tableaux, et afin d'at- 
teindre, en usant de plus de liberté dans l'exposition 
et le style, à un maximum de clarté. On ne saurait 
négliger rien de ce qui peut contribuer à rendre 
plus accessible un sujet aride, tout de nomenclature 
et de chilfres. Encore notre propre travail ne dis- 
venserat-il pas ceux qui nous liront d'un effort d'at- 
tention soutenue. 





. Le cheïkh., l'imâm, le savant, l'excellent auteur 
Abü Nasr Alfäräbi, — dit Saf ed-Din Albaghdädi, 
— énonce les propositions suivantes : 

» Dans le choc de deux corps, ilarrive que le corps 
choqué s'enfonce sous celui qui le frappe su est 
plastique, ui livre passage s'il est liquide, ou suive 
son mouvement sans résistance aucune, Dans tous 


ces cas, aucun son n'est produit dans le corps choqué. 


LE TRAITÉ DES RAPPORTS MUSICAUX 355 
عه‎ D'autres fois les corps résistent à ceux qui Îles 
frappent : tels sont les corps durs quand la force de 
celui qui choque est inférieure à la force de celui 
qui est choqué. Alors un son peut être produit dans 
le corps choqué. — Le choc sonore (القؤع)‎ est le 
fait d'un corps dur amené au contact d'un autre 
corps dur qu'il presse par son mouvement. 一 L'air 
rend un son quand il est cinglé par un fouet. » 


Ces propositiôns suscitent des objections. De la 
facon dont elles sont formulées, on peut inférer que 
le son se produil toujours dans le corps frappé, 
jamais dans celui qui frappe. Mais il se produit dans 
l'un où dans l'autre, témoin le bruit que l'on entend 
quand le chameau fait son djardjar. Les conditions 
indiquées de la présence ou de l'absence du son ne 
sont ni nécessaires ni suffisantes. Ce qui est vrai, 
c'est qué, dans le choc, si une résistance interrompt 
la course du corps choquant, un son se produit, et 
que s'il n'y a pas de résistance, on n'entend d'autre 
bruit que celui du déchirement de l'un des corps 
ou de tous deux, ou que le bruit que fait le corps en 
se comprimant sur lui-même ou en se mouvant. 

La condition que la force du corps choquant soit 
moindre que celle du corps choqué n'est pas ab- 
solue. Ces deux forces peuvent être égales, la pre- 
mière peut surpasser la seconde. 

La définition du choc par le contact de deux corps 
durs n'est-elle pas contredite par la proposition qu'il 
؟‎ a un son dans l'air quand un fouet le cingle ? 
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D'ailleurs le son n'est pas dans l'air seul, puisque je 
fouet coopère à sa production. Puis ne sait-on pas 
que les simples chocs des courants aériens donnent 
naissance à des sons? Et cette condition que le corps 
choquant presse l'autre par son mouvement est une 
tautologie; on ne presse que par le mouvement, لل‎ 
serait convenable de remplacer ce mot de presser 
par celui de heurter : le fait de héurter suppose celui 
de presser, et le fait de presser, considéré isolément, 
a lieu après le contact établi, et ne produit pas de 
son. C'est au moment du heurt que le son se pro- 
duit par la compression et la dilatation brusques de 
l'air au voisinage des deux corps. Cette premitre cou- 
che d'air heurte la couche voisine, celle-ci en frappe 
une troisième, et le mouvement parvient finalement 
à celle qui est en contact avec les canaux auriculaires. 
On entend dans toute direction parce que les vibra- 
tions de l'air s'effectuent en cercles comme les ondu- 
lations d'une eau calme où tombe une pierre, Mais 
souvent on n'entend que dans certaines directions, 
parce que, dans les autres, le vent s'oppose à Farri- 
vée du son. 

[ faut au son un temps appréciable pour parvenir 
à l'oreille, له‎ vient de loin. Regardex d'une distance 
convenable un homme enfonçant un pieu; quand 
vous entendrez le son, vous verrez sa main déjà re- 
levée, Mais pour une faible distance, la rapidité de 
la marche du son rend insaisissable le temps de sa 
propagation. On le constate dans les battements sur 


la seconde et sur l'inférieure, qui sont deux cordes 
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du luthrcompostes chacune de deux brins accouplés; 
le brin d'en haut et le brin d'en bas sont frappés 
successivement, pourtant On n'entend qu'un seul 
son أ‎ 

Plus durs sont les corps qui se choquent, plus 
devé est le son rendu, et inversement. Mais d ne 
faut pas dire avec Alfräbi que le son est plus aigu 
quand le choe est plus fort. Cela n'est pas général, 
et s'il en était ainsi, on pourrait, sur unegméme lon- 
gueur de corde, obtenir une gamme de sons, con- 
clusion absurde. L'intensité du son, el non sa hau- 
رونا‎ s'aceroit avec la force du choc. Cette régle 
s'applique cependant aux instruments à vent, par 
exemple à la flûte de roseau (11): elle n'est percée 
que de huit trous, mais elle fournit plus de hunt sons ; 
les sons sont obtenus soit en soufllant avec plus ou 
moins de force, soit en bouchant certains trous. 


Le cheikh Abû عمدلا‎ Alfäräbi dit encore : « Le son 
musical (a) est un bruit (+) simple, persistant 
pendant un temps appréciable dans le corps où il 
est produit. » Le cheikh Abü "Ali Arrais donne du 
son musical une autre définition : « Le son est un 
bruit ayant une durée appréciable et une certaine 
hauteur », et plusieurs ajoutent : « produisant une 
sensation agréable +. D'après cetle définition, le 


١١ Test clair qu'ici Safi ed-Din ne démontre pas اناما‎ à fait co 
qu'il veut prouver. 
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bruit serait le genre, et la spécification consisterait 
dans son élévation, dans sa persistance et dans l'im- 
pression agréable qu'il cause. Mais, il faut bien 
l'observer, tout bruit a une hauteur; le bruit est 
comme la matière dont la hauteur est ها‎ forme; ils 
sont inséparables l'un de l'autre, C'est une propriété 
du bruit que d'avoir un certain degré d'élévation et 
de durer un temps appréciable, Quand on traine un 
corps sur lg terré رعسم‎ il se produit un bruit dont 
la hauteur varie avec la nature du corps et qui n'est 
qu'une trépidation, non un son. لل‎ faut donc cher- 
cher ailleurs ce qui distingue le son du bruit. Ge 
nest pas cette prétendue qualité du son, de plaire 
à la nature; d y a, on le sait, des sons qui heurtent 
le sentiment naturel, Mais voici la distinction que 
nous établirons : Étant donnés deux bruits d'inégales 
hauteurs, si l'on peut mesurer le rapport de leurs 
élévations, dire par exemple qu'elles sont dans le 
rapport de 3, de +, de 2, on décide qu'on a affaire 
à des sons: sinon, ce sont des bruits, Nous définirons 
done le son musical: un bruit dont on peut mesurer 
l'élévation dans son rapport avec un autre. Hors 
cetté condition, aucun bruit n'est apte à la compo- 
sition mélodique, 

Les différences d'élévation ou de gravité des sons 
tiennent à diverses causes dans les différents instru- 
ments. Plus de longueur dans la corde, plus d'épais- 
seur, une moindre tension, sont des causes d'abais- 
sement du son, ainsi qu'un agrandissement des trous 
dans les instruments à vent, un élargissement du 
4 
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canal dans la flûte de roseau, une distance plus 
grande des trous à l'embouchure. 

Le son se produit dans le gosier humain par le 
choc brusque et violent de l'air contre les excava- 
tions du larynx. Si le choc est trop doux, le son ne 
se fait pas entendre. Dans les instruments à vent, 
l'air heurte les parois des canaux, rebondit en arrière, 
heurte d'autres couches, et le son naît de cet en- 
semble de brusques chocs. Quant aux cordes frap- 
pées, elles entrent en mouvement, secouent l'air qui 
les touche et, par leurs vibrations rapides, donnent 
lieu au son qui s'évanouit à mesure qué l'ébranle- 
ment sapaise, 

Les sons ont des qualités qui constituent leur ma- 
nière d'être: ils sont clairs ou sourds, âpres ou suaves, 
purs ou rauques; et toules ces qualités, inhérentes 
aux sons, les distinguent des bruits. Ge qui est propre 
encore aux sons musicaux, c'est l'impression qu'ils 
produisent sur lâme par l'effet de leur succession 
suivant des modes choisis. L'âme sent naître en elle 
la joie, la peine, ها‎ honte, l'orgueil. Quelque chose 
réside dans les sons, qui correspond à ces impres- 
sions. Une autre propriété spéciale aux sons est celle 
de pouvoir être soutenus par des consonnes propres 
à servir de signes et à créer un langage. Quelques- 
unes de ces lettres sont désagréables, les emphatiques 
ta, za, sad, dad, le aïîn, le ghain, le qaf, à cause de 
la dureté de leur prononciation, Nous en avons assez 
dit sur ce sujet, et Dieu est « le plus savant !# 
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Kosegarten à été très bref sur ces notions prélinni- 
naires; mais ce premier chapitre ne nous à pas paru 
devoir être négligé. La discussion contre Alfäräbi est 
intéressante et ne fait pas honneur au philosophe. 
Safi ed-Din, beaucoup moins savant que lui, le dé- 
passe par un peu plus d'attention aux faits. Ce hien 
petit incident de l'histoire de ها‎ physique a sa mo- 
بعلم‎ il montre à quoi se réduit au fond la réforme 
des méthodes scientifiques dont les siècles modernes 
se font gloire. Un continuateur célèbre d'Aristote 
délit sans observer; un simple joueur de luth 
à La cour d'un khalife dégénéré observe et le 
réfute. Quelle distance plus grande y a-til de da 
scolastique à Bacon ? 


以 
Salt ed-Din Albagheädi reprend fa parole, 


“On distingue douse sortes de rapports pouvant 
exisier entre deux nombres lorsqu'on compare le 
plus grand nombre au plus petit. En voici ما‎ liste, 
dont nous extrayons, pour le citer seulement, le 
rapport d'égalité : 

« Rapport du tout et d'une partie : 144, كس و‎ 

. عد‎ du tout et de plusieurs parties : و‎ + 1 

CT‏ سال 

« Rapport du multiple : 4,34, 4, 5... Dans cette 
suite de multiples, on distingue le rapport du double. 
>, et des rapports ayant pour formule Nx2", où N 
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est un nombre entier et 2° une puissance de 2, 
comme 3, 6,12,24... C'est شآ‎ le rapport d'une 
puissance de à. 

Viennent ensuite : le rapport du double et de la 
partie, le rapport du double et de plusieurs parties, 
les rapports des multiples et de la partie, des mul- 
tiples et de plusieurs parties, d'une puissance de د‎ 
et de la partie, d'une puissance de د‎ et de plusieurs 
parties, La partie est uniformément une fraction dont 
le numérateur est l'unité, et ce que l'on appelle plu- 
sieurs parties est toujours une fraction dont le déno- 
minateur est égal au numérateur plus à. 

Dans les instruments à cordes, les sons varient avec 
la longueur de corde qui entre en vibration, On est 
ainsi conduit à définir les sons par les longueurs de 
corde qui leur correspondent, et à appeler rapports 
entre différents sons les rapports entre ces diffé- 
rentes longueurs. Or, lorsque des sons différent entre 
eux, les uns étant graves, los autres aigus, si on ex- 
prime par des rapports les distances qui les séparent, 
on remarqué que, parmi ces rapports, les uns sont 
plus connus, plaisent plus à la nature, se font agréer 
plus vite, tandis que les autres sont dédaignés, dés- 
agréables et heurtent le sentiment naturel. لل‎ en 
résulte qu'il ne suffit pas d'associer deux sons quel- 
conques de hauteurs diverses pour donner lieu à 
une sensation qui عاتملا‎ l'oreille ; mais l'oreille n'admet 
que certains rapports, que les rapports nobles pour 
ainsi dire; ceux-là ont un charme secret auquel l'ame 
se laisse aller, au lieu que les rapports vils lui causent 
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une sorte de blessure. Puisque certains rapports sont 
plus nobles que d'autres, les mêmes one à se re- 
trouvent dans toute composition de sons (ab), c'est- 
ä-dire dans toute succession de deux ou plusieurs 
sons de hauteurs différentes, non pas de même hau- 
teur, car la répétition d'un son unique ne saurait con- 
stituer une composition de sons. Toute composition 
de deux sons différents s'appelle « intervalle » (ax), 
celle de plusieurs sons, « système » (27). Alfäräbi veut 
que le système contienne plus de sons que le genre 
(جنس)‎ qui en contient quatre, mais la difficulté pra- 
tique est déjà grande pour les maîtres de l'art d'exé- 
cutér des modulations en partant de quatre sons. 
Les deux sons de tout intervalle sont consonants ou 
dissonants, comme nous l'avons vu. On dit done 


: = ft à cs 
qu'il y a des intervalles consonants ) [متلاتم‎ et des in- 
5 ف‎ 


tervalles dissonants (ia). IL en est de même des 
systèmes, Lorsque les sons d'un système ont entre 
eux des rapports agréables, on l'appelle « modula- 
tion » (2). Le système est défini : un groupement 
de sons, et la modulation : un groupement de sons 
différents ét consonants. D'autres précisent la défi- 
nition en disant que la modulation est un groupe. 
ment de sons différents et consonants qui accom- 
pagnent des paroles excitant dans l'âme une émotion 
agréable, Et comme on ne voit pas bien ici de quelle 
espèce de paroles il s'agit, on précise encore en disant 
que ce sont des paroles composées selon les lois du 
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mètre et appelées « poésies » (شعر)‎ , dites sur des temps 
cadencés qui constituent le rythme ) الإيقاع‎ |. Quant à 

Ja définition du cheïkh Alfäräbi : « la modulation 
est un groupement de sons », elle comprend aussi 
bien tout système dissonant. 


Un intervalle, un système, consonants en eux- 
mêmes, cessent de l'être relativement à d'autres qui 
les précèdent et ne les appellent pas naturellement. 
De très petits intervalles venant après un grand 
perdent la qualité de consonance qu'ils avaient étant 
isolés, 

Les rapports les plus beaux, les plus nobles, sont 
d'abord le rapport du double, puis le premier des 
rapports de l'entier et de la partie, 1 +1. Le rap- 
port du double est le premier et le plus important 
de tous par sa parfaite consonance et le sentiment 
de pleine satisfaction qu'on a en lentendant. 


Les intervalles se divisent en trois groupes : les 
grands, les moyens et les petits. Les grands et les 
petits sont en nombre indéfini, puisqu'on peut à l'in- 
fini doubler ou diviser par deux. En fait, lorsqu'an 
accroit successivement l'intervalle, c'est-h-dire le rap- 
port qui le mesure, on arrive à n'avoir plus qu'une 
longueur de corde insuflisante pour frapper, et avec 
laquelle on n'obtient plus un son, mais un bruit in- 
capable d'entrer dans la composition mélodique. Au 
contraire, lorsqu'on diminue progressivement le rap- 
port, la longueur de corde qui sépare les deux sons 
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devient si petite qu'on n'en distingue plus les deux 
extrémités l'une de l'autre. C'est ee qui a lieu par 
exemple pour les rapports de د‎ rh où de : + 55 
On ne peut faire de différence entre les deux termes 
عل‎ l'intervalle, parce que celle qui existe est en des- 
sous de ce que l'on est accoutumé d'obire er, En 
ce qui concerne les grands rapports, on ne va pas 
dans la pratique au delà du premier de la série des 
puissantes de à, qui est 4. La voix humaine dans 
loute son étendue ne sort pas de cet intervalle; 
c'est ce dont tous les gens de l'art ont l'expérience. 
Cette limite peut être dépassée par les instruments 
à cordes et les instruments à vent. Celui qui est fe À 


pelé le schährüd (552316), entre autres, dont Alfäri 
fait mention, a quatre octaves. Il a été inventé par 
[bn el-Akhwas. 1[ est possible d'aller plus loin em 


core, mais non sans sortir d'une juste moyenne, 





Caleulons maintenant les rapports qui existent 
entre Îles extrémités des différents segments d'une 
corde divisée, selon l'usage des anciens, en انتمل‎ 
parties égales. Sur la corde m-kb, marquons les points 
de division بع‎ b,c. 





Re me 








本 一 一 一 一 سا‎ ٠٠ ل ب سس #ب‎ : 0 


Mer ا‎ es OO سا‎ 天 ات‎ 7 / Ka لخ‎ 


et lormons de tableau des rapports des longueurs 
comptées depuis l'extrémité m jusqu'aux divers points 
de division: chaque lettre y désigne, non le point, 


LE TRAITÉ DES RAPPORTS MUSICAUX. 205 
mais la longueur de la corde depuis m jusqu'au 
point, 


Er Tite بك‎ Tite = + 
+= 3 一 一 4 十 5 5-3 Th 2-6 
Lite mi + Lits عت‎ 了 一 十 
]بود‎ Past) Es جود‎ 
SEE 证 一下 十 二 一 :1 二 


et ainsi de suite, On trouve par ce moyen tous les 
rapports auxquels donne lieu la division aliquote de 
la corde en 12. L'un quelconque de ces rapports 
mesure l'intervalle des deux sons rendus par les deux 
longueurs de corde entre lesquelles le rapport est 
établi. Ainsi l'intervalle kb-d a pour rapport et pour 
mesure 3; لز‎ est égal à tel autre intervalle comme f-4, 
bien que les segments de corde compris entre kb et 
d, f et b ne soient pas d'ésale longueur, Tout inter- 
valle a un nom. Les plus usités sont désignés par 
des expressions techniques basées sur leur mode 
d'emploi dans l'art, les autres ne le sont que par le 
rapport numérique qui les mesure; on dit : « l'inter- 
valle dont le rapport est de tant ». 

Le premier en ordre de tous les rapports, avons: 
nous dit, c'est le rapport du double; l'intervalle qu'il 
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mesure s'appelle « intervalle du tort v (JS دو‎ ss). 


nce de +, au rap- 





Au nr rapport d'une puissa 
port 4, , correspond l'intervalle du tout doublé خو)‎ 
ez 


gr مر‎ JO): at م‎ rapport du tout et de la par- 
tie qui est à ب‎ + correspond l'intervalle des cinq 


[ ue ذو‎ 5): Li inter alle des quatre est celui qui a pour 
rapport 1 +2 (ST 5). On appelle intervalle du 
tout et des cinq» celui qui a pour rapport 3 الكلّ)‎ 5 
的 3 et عللدمعاست»‎ du tout et des quatre » celui 
des, 
dont le rapport est a والاريع) : 3 ل‎ JO 5). L'inter- 
valle de rapport 1 +1 est connu sous le nom de « ré- 
sonnant ف‎ [Si 1); celui dont le ‘rapport est i+- est 
nommé « exCÈS OU reste » (EU f, EN). PR 
résonnantést l'in tervalledurelächement{.LESIT 3% 
Toutes ces dénominations seront expliquées dans à 
suite, 


Nous avons vu qu'il y a de grands, de moyens, 
de ee intervalles. Parmi les grands, quatre sont 
: l'intervalle du tout doublé qui est le plus 

a: a tous, celui du tout et des cinq, celui du 
tout et des quatre et l'intervalle du tout. Les inter- 
valles moyens dont le nombre n'est que de deux, 
selon l'opinion générale, sont ceux des cinq et des 
quatre. Les intervalles moindres, comme ceux qui 
ont pour rapport 1 十 二 ,1 十 二 121, sont du nombre 
des petits intervalles ee sont appelés intervalles de 


modulation (xd si). 
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Les intervalles de modulation se divisent ذ‎ leur 
tour en grands, moyens et petits. D'après certains 
savants, les grands intervalles de modulation sont 
ceux qui, retranchés de l'intervalle dos quatre, 
laissent un intervalle dont Le rapport est moindre 
que de leur, Si l'on admet cette définition, ils sont 
au nombre de trois el ont pour rapports 17, 
1+$, 1 +4. Les intervalles moyens de modulation 
sont tels que si an les double et qu'on retranche ce 
produit de l'intervalle des quatre, on obtienne un 
reste dont le rapport sait moindre que le leur, [1 Y 
en a trois aussi, dont les rapports sont : ++, 
145,1 +5. Quant aux petits intervalles de modu- 
lation, ils subissent encore cette division en grands, 
moyens et pelits : si on les triple et que, retranchant 
ce produit de l'intervalle des quatre, on obtienne 
un reste dont lé rapport soit moindre que le leur, 
ils sont comptés parmi les grands, Tels sont les six 
intervalles de la formule 1 +}, depuis ， + jus 
qu'à .لبر‎ Si on les multiplie par 4 et que, retran- 
chant ce produit de l'intervalle dus quatre, on 
obtienne un reste dont le rapport soit moindre que 
le leur, ils sont comptés parmi les moyens, Tous les 
autres sont placés parmi les petits; ils forment les 
pelits d'entre des petits intervalles de modulation , 1ك‎ 
ds sont appelés les restes de modulation العْصْلاتُ)‎ 
افيه‎ 
Comme beaucoup de classifications compliquées, 
celle-ci se complique encore du dissentiment dés 
“AVI. 10 
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auteurs. Le cheikh Arraïs définit ainsi les grands 
intervalles de modalation : Tout intervalle tel que 
si, l'ayant doublé, on retranche ce produit de l'in- 
tervalle des quatre, le reste obtenu soil un inter- 
valle de moindre rapport que la somme des deux 
intervalles retranchés; la définition, utile pour le cas 
où la soustraction (L&EY 1) est possible , vaut à plus 
forte raison pour le cas où elle ne l'est pas, car la 
condition se trouve alors remplie avéc excès. Dans 
cette opinion, 11 y a dix grands intervalles de mo- 
dulation dont le premier a pour rapport 1 4-5 et le 
dernier كد در‎ , en ne sortant pas de la formule 1 +}. 
Les moyens intervalles de modulation sont ainsi dé- 
Ginis : tout intervalle tel que si, l'ayant doublé, on 
retranche ce produit de l'intervalle des quatre, le 
reste obtenu soit d'un rapport plus grand que je 
produit soustrait, et moindre que le double de ce 
produit. 11 y a quinze de ces intervalles depuis celui 
qui a pour rapport 1 十 吉 , jusqu'au dernier dont le 
rapport est 1 十 击 . Les petits intervalles de cette 
classe sont tels que si on les double et qu'on re- 
tranche ce produit de l'intervalle des quatre, on 
obtienne un réste de rapport plus grand que le 
double du produit retranché. 

Mais des maîtres de l'art simplifient tout cela dans 
la pratique. Îls n'admettent que trois intervalles de 
modulation, un grand ayant pour rapport 14}, 
un moyen ayant pour rapport 1 + et un plus petit 
appelé « reste « (Ass). Les modulations du genre fort 
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sont uniquement composées de ces trois intervalles, 
comme on le verra en son lieu. L'orcille, en effet, 
confond ces très petits rapports à cause de leur 
proximité; elle permet d'employer le rapport 1 + : 
pour 1 +1 ou pour 14 : le rapport 1+ remplace 
tous les rapports moyens, et le reste, tous les petits. 

Ces différents intervalles sont plus ou moins 
consonants ou dissonants, L'intérvalle du tout est 
celui qui présente au plus haut degré la qualité 
عل‎ consonance; les deux sons qui le limitent 
semblent être de la même nature et chacun d'eux 
peut être substitué à l'autre dans la composition 
mélodique. Lorsqu'on fait vibrer une corde tendue 
et que, partant d'une extrémité, oh en dimiriue 
progressivement la longueur, on obtient des ons de 
plus en plus élevés; puis, quand on parvient à قل‎ 
moitié dé la corde, on rencontre un son plus élevé 
que tous les précédents qui ressemble à celui de 
la corde entière et peut lui être substitué dans les 
modulations, Chacun dés sons Compris dans cette 
première moitié est unique en موق‎ genré et aucun 
autre du même segment n'est apte à le réthplacér, 
mais Îles deux extrémités du segment se rejoignent 
comme si un cercle avait été parcouru, et 这 n'existe 
en dehors de lui aucun son, soit dans l'autre moitié 
de la même corde, soit proditit par d'autres cordes 
plus longues ou plus courtes, plus téidues ou plus 
läches, plus épaisses où plus fines, dont un son de 
ce premmer intervalle ne soit l'identique ou ne 
puisse tenir lieu. Aussi l'appelle-t-on « intervalle du 





T0 s 


+00 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1391L : 
touts, c'est-à-dire intervalle qui enferme tous les 
sons, 


Cette faculté de deux sons d'être substitués l'un 
à l'autre n'existe pas seulement pour ceux qui sont 
dans le rapport du double, mais aussi pour ceux 
qui sont dans le rapport d'une puissance de 4; il est 
done permis de dire d'une manière tout à fait g'né- 
rale que l'intervalle du tout renferme tous les sons, 
et que ceux qui sont en dehors de lui ne servent 
qu'à l'enrichissement, à l'embellissement des modu- 
lations: ils sont employés par préférence, non par 
nécessité. 


Parmi les intervalles dont le rapport est du tout 
et de la partie, l'intervalle des cinq, ١ +5, présente 
la consonance la plus parfaite; puis vient Fintervalle 
dés quatre, +5; les intervalles moindres de la for- 
mule 1-2 sont d'une consonance plus faible; les 
intervalles de modulation deviennent d'autant moins 
consonants qu'ils deviennent plus petits, leur con- 
sonance s'aflaiblit jusqu'à ce que la dillérence entre 
leurs deux sons cesse d'être perceptible. 


La consonance [SEN est de prémière ou de se- 
conde espèce. La consonance de première espèce 
EST HEC est celle de tout intervalle qui ne ren- 
ferme pas entre ses extrémités de son, étant aver 
l'une d'elles dans le rapport du tout, ce qui signifie 
simplement la consonante de tout intervalle dont 


le rapport est plus pelit que 2. 
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حي 1 ب كان‎ PT حو‎ 

La consonance de deuxième espèce (qi التاق‎ 
est celle du système formé par un intervalle de 
consonauce première el un son étant dans le rap- 
port 二 vec son extrémité aiguë, ou par le même 
intervalle et un son étant dans le rapport 2 avec son 
extrémité grave !. Dans un tel système, on peut tou- 
jours substituer lun à l'autre les deux intervalles de 
consonance première qui y sont contenus. C'est 
ainsi que l'intervalle du tout et des cinq équivaut 
pour l'oreille à celui des cinq, l'intervalle du tout 
el des quatre, à celui dés quatre. Le double de l'in- 
tervalle des quatre offre encore une consonance de 
seconde espèce, parce que si on commence par 
frapper (استنطق)‎ la note aiguë, l'oreille substitue 
ensuite au son gravé le son aigu qui est avec hui 
dans le rapport £, et recoit l'impression d'un inter- 
valle résonnant. D'une facon analogue, l'intervalle 
des quatre attaqué par la note aiguë se confond avec 
celui des cinq, car frapper la longueur 3 puis ما‎ 
longueur 4 équivaut à frapper d'abord la longueur 3 
puis la longueur à, et ce rapport est celui de Fin- 
tervalle des cinq. Réciproquement l'intervalle des 
cinq, dont on attaque d'abord la note aiguë, se con- 
fond avec celui des quatre, car عتما‎ vibrér les lon- 


١ Cette définition, qui est celle do teste, dévrut être plus géné- 
علس‎ d'aprés des exemples donnés. 11 faudrait dire peut-être : ها‎ 
عمموسمسيوء‎ de seconde espèce est celle du système formé par un 
intervalle dé cousonancé première اع‎ par l'un des sons étantdans 
le rapport de + où د عل‎ avec l'une de ses extrémités. 
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gueurs 4 et 6 équivaut à faire vibrer les longueurs 
ا‎ et 3 qui sont celles auxquelles correspond l'inter- 
valle des ms Tous les rapports du double et de 
la partie, 2 +2, du double et de deux parties, a+, 
et beaucoup es rapports du tout et de plusieurs 
parties, de la formule 14: offrent des conso- 
nances de seconde espèce. Par exemple, la conso- 
nance des longueurs 1 1 et 6 du rapport 15 équi- 
vaut, lorsqu'on renverse l'ordre des notes, à célle 
des lc ApUueurs 12 6] 11 du rapport 14. Il 5 est 
de même pour les rapports de la formule د‎ + où 
n est un nombre impair, La consonance Fr 和 
gueurs 121 et 7, par exemple, dans le rapport 4-5: 
équivaut, si l'on renverse l'ordre des sons, à celle 
des longueurs 7 et 6 du rapport د‎ +4, Ge rapport 
كد‎ est dono de faible consonance, comme le rap- 
port 1 +4. 





On a pu remarquer quelle importance est donnée 
à l'octave dans tout cet exposé, puisque l'octave, 
c'est l'intervalle du tout. La quarte n'a pas une 
moindre importance, on va en juger dans ja consti- 
tution des genres mélodiques; la quarte est ici l'in- 
tervalle des quatre, La quinte est l'intervalle des cinq. 
Les intervalles du tout et des quatre, du tout et des 
cinq valent respectivement l'octave et la quarte, l'oc- 
tave et la quinte. Quant à l'intervalle résonnant et à 
celui qui est appelé « reste », ils ne sont autres que le 
ton.et le demi-ton de la gamme dite « mélodique ou 
pythagoricienne », au dièse de laquelle correspond, 
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mais sans exactitude, le quart du résonnant où in- 
iervalle de relâchement. 

Nous garderons dans ce qui va suivre Îles déno- 
iinations arabes, el nous abordons maintenant 
l'étude des modulations. 


ILE 


]1 est nécessaire, avant d'exposer le groupement 
des intervalles dans les genres mélodiques, de savoir 
calculer le nouveau rapport qui mesure un inter- 
valle après qu'un autre lui a été ajouté on en a été 
retranché; déjà l'auteur aurait dû nous donner Îles 
règles de l'addition et de la soustraction des inter- 
valles, lorsqu'il a défini les intervalles de modulation. 
Il continue ainsi : 

Ajouter (Li) à un intervalle un autre intervalle, 
c'est prendre l'extrémité grave du premier pour ex- 
trémité aiguë du second, ou l'extrémité aiguë du 
premier pour extrémité grave du second. C'est par 
conséquent chercher une longueur de corde qui 
soit à la longueur donnant le son grave du premier 
intervalle dans le rapport défini par le second, ou 
telle que la longueur donnant le son aigu du pre- 
mier intervalle soit à la longueur cherchée dans ce 
rapport donné. Le résultat de l'addition est exprimé 
par le rapport de la plus grande à la plus petite des | 
trois longueurs. 

Nous voulons ajouter à un intervalle dont le rap- 
port est 1-4, et du côté grave, un autre intervalle 


—— 
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ayant même rapport, L'opéralion consiste à diviser 
en trois parties égales ln longueur donnant le son 
grave de l'intervalle proposé et à ajouter à cette 
longueur une de-ses parties. Soient a-b 

4 12 16 





ü b € 

l'intervalle proposé, c-b [intervale ajouté. Leurs 
rapports sont tous deux #; !—à, 6 et le rapport 
cherches = est égal à leur produit 147, Ext 
Ki 2 
eh nous simplifions un peu. Voici le langage 
de Saf ed-Din. Dans l'intervalle u-b, a représente 
une longueur 3, & une longueur 4. I faut prendre 
le tiers de la longueur b; pour n'avoir que des en- 
tiers, nous multiplions par 3 les chiffres qui me- 
surent les longueurs a et b, ils deviennent و‎ et 14; 
le tiers de b est naturellement 4, nous lajoutons à 
b, 12+4—:16, nous trouvons la longueur c. La 
somme des intervalles est mesurée par le rapport de 
la plus grande à la plus petite longueur, par le rap- 
port ال‎ 

Veut-on ajouter encore un intervalle de même 
rapport, on multiplie par 3 chacun de ces nombres 
et on ajoute 16 au dernier, on trouve 64, et la 
somme des trois intervalles a pour rapport ©. C'est 
toujours le produit des rapports : À 


27 36 48 7 
ef 1 下 ml 


La méthode ne varie en rien si les intervalles sont 
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de rapports inégaux. La règle est celle-ci. On pose 
les deux rapports donnés sous la forme de fractions. 
Le produit des numérateurs (Ex 5 Ts 二) fournit 
5 plus grande longueur, celui des dénominateurs 


{ SAS ١ فاضي‎ (, la plus petite. Le produit du dé- 


nominateur du rapport correspondant à l'intervalle 
grave par le numérateur de l'autre donne le terme 
moyen. 

Ajoutons à l'intervalle de rapport 1 ++ un inter- 
valle de rapport ل د‎ + du côté aigu. 1 十 车 一 站 
+1 .تس‎ Le produit 双人 二 36 est le plus Ar. 
AA د د‎ 17 est le terme moyen, د 8ع 3 اع‎ 
le petit terme. La somme des intervalles est mesurée 
par le rapport = 1 4-1. 


af 27 36 
يخي‎ 1++ D 1++ 


Faisons cette même addition, mais du côté grave. 
11 ny aura de changé que le terme moyen qui sera 
SX .مدع‎ Le résultat de l'addition, quant au rap- 
port qui lexprime, reste le même dans les deux cas, 


da 36‏ 34 
4ه | 
ع لمجاو م ب" 1 


Doubler (ass) un intervalle, le multipher par 
3, 4... c'est l'ajouter 2,3, 4... Fois à lui-même, 

Diviser (es) un intervalle en es parties égales , 
ce nest pas, comine l'analogie pourrait le faire 
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croire, le partager en deux intervalles de rapports 
égaux, mais c'est en propres termes en prendre le 
milieu. Ainsi l'intervalle des quatre, dont le rapport 
est 1 +}, est représenté par les chiffres 4 et 3: nous 
les multiplions par + pour avoir un nombre entier 
intermédiaire, lequel est 7, lés autres étant devenus 
6 et 8. Les deux intervalles CARS pa . 
opération ont donc pour rapport ل بعد ب‎ 

— +. 


Retrancher (Ji) d'un intervalle un autre inter- 
valle, par l'extrémité aiguë, c'est chercher le rap- 
port de la longueur donnant le son grave dans Le 
premier à celle qui donne le son grave dans le se- 
cond. Les extrémités aiguës des deux intervalles 
coïncident. Faire la soustraction par l'extrémité 
grave, c'est chercher le rapport de a longueur don- 
nant le son aigu du deuxième à celle qui donne Île 
son aigu du premier, Alors les extrémités graves des 
deux intervalles coincident. 

Ici encore les trois longueurs sont exprimées par 
des nombres obtenus de façon fort simple. La règle 
est celle-ci : si la soustraction se 全 it par l'extrémité 


Fr à 


grave, multiplier في)‎ Sy) le numérateur du petit 
rapport, qui est le rapport soustrait, par le numérateur 
et le dénominateur du grand, pour avoir les termes 
rèmes, et le dénominateur du petit rapport par 
le ماس‎ du grand pour avoir le terme moyen. 
Si la soustraction se fait par l'extrémité aiguë, il 
faut multiplier le dénominateur du petit rapport par 
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les deux termes du grand, pour avoir les extrêmes; 
le produit du numérateur du petit par le dénomi- 
nateur du grand fournit le terme moyen. 

Retranchons, par exemple. l'intervalle qui a por 
rapport 1 + de celui qui a pour rapport 1++, du 
cûlé aigu, Nous réduisons les nombres fractionnaires 
en fraction : à est le plus petit rapport, à, 3 Le grand. 
D'après la règle, les termes extrêmes sont 3x a=6, 
3 ,وو ع 3ع‎ le terme moyen, 4xa—8. 


0 8 0 





a! | REA € 


Les intervalles proposés sont sur la figure c-a de 
rapport 3, ba de rapport ?, l'intervalle cherché est 
c-b, c'est le reste de la soustraction; il a pour rap- 
port 4. 

Faisons la même soustraction par l'extrémité 
grave. Les termes extrêmes sont cette fois : 4Ka 4, 
,ودح 3 عدن‎ le terme moyen, 3X3—9. Le rapport 
cherché mesurant l'intervalle qui est le reste de la 
soustraction est ?. Comme pour l'addition, le ré- 
sultat est le même dans les deux cas. 


5 9 12 
a b c 


11١ serait immédiatement Lee per la division du 
grand rapport par le petit. 1:2 2ج‎ 

Dans tout système, les longueurs correspondant 
aux différents sons seront exprimées, COMME NOUS 
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venons de le faire, par des nombres; il faudra avoir 
soin qu'elles soient mesurées avec la même unité, 
et quoiqu'une addition où une soustraction ne porte 
que sur deux de ces nombres, il ne faudra pas 
manquer de multiplier tous les autres par le même 
facteur qui aura multiplié ceux-là au cours de l'opé- 
ration. 

Les intervalles de modulation sont tout d'abord 
ordonnés sous l'intervalle des quatre; cet intervalle 
est partagé en trois autres définissant quatre sons, 
deux extrêmes et deux moyens; de là lui vient son 
nom qui signifie : intervalle sur lequel on construit 
une modulation de quatre sons. L'ensemble des trois 
intervalles s'appelle « genre د‎ (us): ils ne peuvent 
ûtre tous trois égaux en rapport. 

]1 y ه‎ différents genres. Si l'un des trois intervalles 
est d'un rapport plus grand que la somme des deux 








autres, le genre est doux [oa siln'en est pas ainsi, 

il est fort (Z,$). Dans tout genre, l'intervalle dont le 
rapport est le plus grarul peut être situé du côté 
aigu, au milieu ou du côté grave, et dans chacun 
de ces cas les deux autres intervalles ont deux posi- 
tions relatives possibles. Dome un même genre com- 
prend six espèces (RE) lorsque Îles trois rapports 
sont différents entre eux. Si deux des intervalles ont 
desrapports égaux, le genre n'a plus que trois espèces 
définies par les trois positions de l'intervalle restant. 
Les deux espèces du genre doux dans lesquelles le 


grand intervalle est placé au milieu s'appellent « non 
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ordonnées » CE dre إغ‎ , les quatre autres s'appellent 
“ordonnées» نتظم)‎ 7 de celles-ci il y en a deux 
où les intervalles se trouvent placés dans l'ordre de 
grandeur de leurs rapports respectifs, on les dit 
٠١ ordonnées el continues اد‎ (dx), les deux dernières 


s se 
sont dites « ordonnées et non continues » (gts à ع‎ 





Ordounée, 
Non continur. 


Ordonnée. 
Continue, 


Ordonnée. 
Continue, 


Dedeaee， 
Non continué, | 


Non ordonnée, 


Non ordonnée. 





Les qualificatifs “doux et forts conviennent 
chacun à plusieurs genres. Nous allons indiquer 
comment on les forme et donner leurs noms, Le pre- 


mier genre, genre normal ) رايم‎ | , se forme en plaçant 
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sous l'intervalle des quatre le plus grand intervalle 
de modulation ب‎ dont le rapport est + Après 
qu'on l'a retranché de l'intervalle des quatre, il reste 
un intervalle dont le rapport est 1 لد‎ nous le di- 
visons en deux parties égales ét nous obtenons deux 
nouveaux intervalles ayant pour rapports à +4 et 
1. Nous avons ainsi les trois éléments du genre 
normal faible الاشعف)‎ rai). Le tableau qui précède 
renferme les six espèces de ce genre, indique leurs 
noms, la place relative des intervalles et les nombres 
obtenus comme nous l'avons expliqué, qui mesurent 
كما‎ quatre longueurs de corde correspondant aux 
quatre sons. L'intervalle a-d est l'intervalle des quatre 
dont le rapport, invariable, est 1-1, 

Nous nous abstiendrons de reproduire les autres 
tableaux établis de la même manière; nous nous 
contenterons de donner la mesure des intervalles 
qui constituent les différénts genres, et les nombres 
proportionnels aux longueurs de corde pour l'espèce 
ordonnée et continue de chacun d'eux 1. 

Si, aprés avoir retranché de l'intervalle des quatre 
celui dont le rapport est 1 ++, au lieu de diviser en 
deux l'intervalle restant, on le partage en trois par- 
ties égales et qu'on réunisse en une seule les deux 
parties retranchées les premières par le côté grave, 
on a le genre normal énergique ) KELI ri) dont 
les trois rapports sont : يكبب‎ 144, + 十 本， Les- 


' Dans tous les exemples que nous donnons, on passe du grave 
à l'aigu en allant dé droite à gauche, | 


LE THAITE DES RAPPORTS MUSICAUX. 311 
pèce ordonnée et continue en est ainsi dispo- 


se +‏ 
Go‏ خدرء قاء طيو عد رء قباء لبعد رء'5) 
لاتحم جح اع 
Le genre coloré faible (ST Shi) est celui‏ 


dans lequel l'intervalle de rapport 1 est retran- 
ché de l'intervalle des quatre, et le reste divisé en 


deux parties égales, ce qui donne les rapports sai 
et 145: 
171s1 十 十 "18o دل ره‎ ١6 : 8م عله(‎ 
= عي‎ sal AC 
Dans le genre coloré énergique (RES oui), Le 
même reste divisé en trois parties égales, les deux 
premières de ces parties étant réunies, fournit les 
rapports 1 十 去 ， 1 ال‎ 
20 s1+ 18 。 1+4+30e 16ب‎ 
En retranchant de l'intervalle des quatre le troi- 
sième intervalle de modulation, dont le rapport est 
1++, on forme le genre ordonnateur الناظم)‎ dont 
les deux variétés sobtiennent toujours par division 
du reste en deux ou trois parties, et ont respective- 
ment pour rapport la variété faible : 1-1, طبه‎ 
+75: la variété énergique : +2 i++, Hat 
105 . مزرء لجورء مداه طب+ رء دزرء عط د‎ 
A1 « عوك‎ ٠ 23 م سد(‎ al 141. 28 


Ces trois genres sont des genres doux; avec le 


0 
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suivant commencé la classe des genres forts. Nous 
continuons à suivre la série des intervalles de mo- 
dulation de la formule 144, et.nous rettanchons 
de l'intervalle des quatre celui dont le rapport est 
1+3. Le genre ainsi formé s'appelle «intérrc 


(ET 2 ee .(غير‎ Dans sa variété faible, , sés’d eux 
rapports sont + et FF: 
8 画 [ + sh 3 1h 9 | علب‎ 101 






et lon peut constater que le rapport ) دمل‎ est 
plus petit que le produit des deux autres : (142) 
تح رطس )ين‎ , ce qui, d'après la définition, classe 
ce genré parmi les genres forts. Dans sa variété 
énergique, ses deux moindres rapports sont : 1 +1, 
+ 
1١5 « 1 十 去 *19。 ل‎ 21e +. al 

Le e genre si suivant est appelé ٠ le second interrompu » 

[ai يو المْتصلٍ‎ HE). L'espèce ordonnée et continue de 


aa variété sa est : 
١503 +1 +55 1728 "14% ذددوء لل رء 888 رء‎ 
et pour sa variété énergique, elle est : 
3183 درء‎ ك٠‎ 3888 14 He hraB sit «GA A 
Puis vient « le troisième interrompu « (et َي‎ 
SJ ) . dont les variétés, faible et énergique, sont 
représentées, la première par cette suite : 
330 طعبر. 460 طبدبىء‎ 396.1 +i-hño 
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la seconde, par cette autre : 


15 14 1Üer+iers « 1 十 二 = 20 


Dans ce dernier genre, les quatre espèces ordon- 
nées عم‎ sonf pas continues. 

Les genres que l'on pourrait former en retran- 
chant d'abord de l'intervalle des quatre un inter- 
valle de modulation de rapport moindre que 1 +4 
ne sont pas employés. Mais d'autres genres sont 
formés en plaçänt sous l'intervalle des quatre deux 
intervalles égaux; les rapports sp de deux fois 
sont successivement 145, بلحل‎ +3: : les genres 
dans lesquels ils entrent s a à cr 3 00 forts avec 
rédoublement » اع قَوِى و التضشعيف)‎ sont comptés, 


dans l'ordre de ces rapports, premier, deuxième, 
troisième, Îls n'ont, avons-nous dit, que trois es- 
pèces. Si l'intervalle de moindre rapport, celui qui 
reste après la double soustraction des intervalles 
égaux, est du côté grave, l'espèce est dite « aiguë » 
ES si est au milieu, elle est dite * séparée * 


(Juste); silestducütéaigu elle est dite « grave » JE). 
Les espèces graves de ces trois genres sont les sui- 





du premier : 
48 ٠:١ جبل‎ ٠ 4ge1+5- 56-145. 64 
du deuxiame : 
كا ب رء 3ه‎ ٠ 56و‎ ere 288141. 344 
11 s1 


الا FITLSSLL‏ :112119198718 هل 
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du troisieme : 
7h13 ٠ “i+i-q0s لم‎ ١» 60 

On obtient de nouveaux genres en plaçant sous 
l'intervalle des quatre, au lieu de deux intervalles 
de rapports égaux, deux intervalles de modulation 
consécutifs, c'est-à-dire ayant des rapports de for- 
müles 142 et .سل عر‎ En donnant à n les valeurs 
7. 8 et بن‎ on forme les genres suivis (Joke), qué 
l'on compte, dans cel ordre, premier, deuxième 
el troisième, Ces genres ont six espèces, puisque 
leurs trois intervalles sont inégaux. En voici les وم‎ 
pèces ordonnées et continues : 
pour le premier genre suivi : 

STE +4 56-1+s G3 ie a 
pour Le deuxième genre SUIVI : 
1351414 «141-100. i+i-180 
pour le troisième genre suivi : 
336 « ii « 360 لب‎ «396» +} ho 

Ce dernier genre se confond avec le troisieme 
interrompu dans sa variété faible, et l'avant-dernier 
avec le même dans sa variété énergique. 7 

ÆEnlinlesgenres appelés séparés prémiers » (Jai 
1) sont formés par ها‎ soustraction de deux inter- 
valles de modulation ayant pour formules د‎ +5 et 
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+5. Donnons à n la valeur 7 nous avons Île 
genre « séparé faible » (Jeter Aus) où l'intervalle 
restant à pour rapport 1 +3. 


Go +2 . 63 . 1-4 701 +4 «#0 


Donnons à n la valeur 8, nous avons 16 genre 
ه‎ séparé tempéré الملشتدل ]+ د‎ EST Jet), où le reste a 
pour rapport : Er 
297 * 1+ SE ， * Ja0 1 十 二 + 391-141-3096 


Sinous faisions وح‎ ,nousretomberionsencoresur 
le troisième interrompu, variété faible; il prend ici 
le nom. de genre séparé énergique » (REST 1 ai | 1 }- 

Ce n'est pas tout عن‎ qu'il est possible d'obtenir en 
partant de l'intervalle des quatre. On peut mainte- 
nant sous cet intervalle en enfermer quatre autres 
définis par cinq sons. Cette opération se fait de deux 
manières. La première consiste à retrancher succes- 
sivement de l'intervalle des quatre les intervalles 
ayant pour rapports 142, كن‎ : +: il reste 
un intervalle dont le rapport est قا عد ر‎ . La figure 
de ce système peut être présentée ainsi : 


275 is ie لب‎ 3 0 +364 


La deuxième manière consiste à changer, dans le 
système précédent, l'intervalle de rapport 1 +4 re- 


al. 
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tranché en troisième lieu en un intervalle ayant pour 
rapport 1 十 十- L'intervalle restant a pour rapport 
1 十 去 . Dans ce nouveau système, les rapports de La 
plus grande longueur aux trois plus petites sont 
assez simples, et la succession des cinq sons dans 


cet ordre-là produit un effet des plus agréables. 


1820 + .و68 Le‏ ل 15060 1د 0ط ل رء.ة36: 


x‏ بسي 1 سل 2 سس ناس بهن 
Nr re 2.‏ للك ةب عتح جيب مسي 
OCR x‏ نه يي اي اح م ممح حا Rep‏ 


La permutation de ces quatre intervalles fournit 
vingt-quatre espèces dont le manuscrit dresse le ta- 
bleau, La plus célèbre de ces espèces et celle qui à 
la plus belle consonance est celle que nous venons 
de citer. Toutes les autres sont de consonance 
fhible. Ce genre s'appelle د‎ le premier isolé » (SEA 
الاول‎ |. » Le second isolé » (SÈT SE }est une sorte de 
cas particulier, parcc qu'il n'est plus enfermé dans 
l'intervalle des quatre; on l'obtient en enlevant au 
système précédent l'intervalle dont le rapport est 
i+L. « Aujourd'hui, dit l'auteur, les maitres de l'art 
appellent le premier isolé Isfahän [أضفهان)‎ , et le se- 
cond isolé, Rdhoœuwt (راضوي)‎ tandis que les anciens 
appellent ce dernier « le lié » (Ti). 3 

Tous ces genres dont nous venons de faire le dé- 
nombrement ont ceci de commun, les deux isolés 
étant mis à purt, qu'ils sont composés de quatre 
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sons déterminant trois intervalles el que les deux 
sons extrêmes sont dans un rapport invariable. 
Or, parmi ces différents genres, les uns ont 
une consonance parfaite, d'autres une consonance 
moyenne, d'autres présentent un défaut de conso- 
nance, Les genres doux, qui comprennent trente-six 
espèces, sont d'une consonance défectueuse et leur 
emploi est blâmé. Le genre ordonnateur est celui 
d'entre eux qui est le plus supportable; le genre 
coloré l'est moins; quant au genre normal, il est 
fort loin d'être consonant. Parmi les genres forts, 
le premier interrompu avec ses six espèces offre une 
belle consonance, il est célèbre et fréquemment 
employé; il en est de même des quatre variétés sui- 
vantes des genres interrompus; mais la variété éner- 
gique du troisième n'a plus qu'une consonance 
moyenne qui le place entre les précédents et les 
genres doux. Les genres forts avec redoublement 
ainsi que les genres suivis sont consonants et très 
usités. Les genres forts séparés ont uns concordance 
faible si on les compare aux autres genres forts, et 
une concordance moyenne si on Îles compare aux 
genres doux. 

Certains de ces genres théoriquement différents 
ont entre eux des ressemblances qui les rendent 
presque identiques pour l'oreille. Les trois genres 
interrompus sont semblables respectivement et sut- 
vant l'ordre de numération aux trois genres suivis. 
Le premier genre fort avec redoublement ressemble 
au deuxième et leurs espèces de même nom se cor- 
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respondent, Cependant le deuxième est plus agréable 
que le premier parce que le reste et dans celui-ci 
trop petit, ce qui en faitnégliger l'emploi. Le troi- 
sième genre fort avec redoublement est semblable 
au deuxième genre suivi par suite de la proximité 
des rapports 1 :1ك 1 أن كعك‎ pour des raisons ann- 
logues, le premier genre suivi peut être substitué au 
premier ou au deuxième des genres forts avec re- 
doublement. 

De même qu'on a formé un grand nombre de 
genres en partant de l'intervalle des quatre, de 
même on peut en former en partant de l'intervalle 
des cinq, et de ces derniers les trois que nous allons 
citer sont les plus célèbres et les plus employés. Le 


8 à ع كن‎ es ue. 
premierestappelés le genre petit isolé ٠ المفرد الاضغر)‎ |. 
On l'obtient en divisant l'intervalle des cinq en deux 
autres ayant pour rapports ١ +teti+e L'inter- 
valle dont le rapport est 1 +1 est subdivisé en deux 
autres dont les rapports sont 1 +i et 1 +}, et celui 
dont le rapport est + ادع ل‎ subdlivisé en trois autres 
qui ont pour rapports : 1 +, 1 +35 et 1 +: 
La figure indique l'ordre des intervalles et Îles 
nombres proportionnels aux longueurs de corde 
donnant les sons qui les séparent. 





352 — ووو‎ — 415 — 3añ — 351 — 378 
DÉCO EN NC CCS LR ESTL 
光一 一 上 十 二 一 一 其 一 一 一 一 1 十 十 一 一 一 一 其 


Ce genre est appelé par les maitres de l'art 
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Si l'on retranche de ce système | in-‏ 1 افك 
érvaite dont le rapport est 1 + +, il reste un genre‏ 
spécial formé de quatre sons et de trois intervalles‏ 
compris dans l'intervalle de rapport 1 + et très‏ 
connu parmi les musiciens sous le nom de SG.‏ 





Il ne change pas de dénomination quand on lui 
ajoute deux sons et un intervalle de rapport 1 +1, 
parce que ces deux sons entrent avec lui, comme 
on le verra, dans ln période qui porte son nom !. 
11 est une seconde manière de partager l'intervalle 
des .وم‎ Elle consiste à ajouter à l'intervalle des 
quatre, divisé selon une espèce non ordonnée du 
genre premier interrompu, un intérvalle ayant pour 
rapport 1 + À, et à ا سب‎ celui-ci دع‎ deux autres 
ayant pour rapports 1 Fr أت‎ 1 ++ ou plus sou- 
vent 二 十 十 شد رين‎ 党 genre ainsi obtenu est 
appelé par l'auteur « le grand isolé » (QÉEST SA), et 
connu des artistes sous le nom de or . grand ٠. 


En voici l'ordonnance : 


auû — 2934 — 252 一 2 — Jia — 336 
1 ورم وود وروم‎ A 十 站。 
مو عا ار ويد و ب اي اليك يدب من‎ 
La troisième manière de former un système dans 
l'intervalle des cinq consiste à retrancher d'abord 
du côté grave l'intervalle dont le rapport est 1 +2, 
à le subdiviser en deux autres dont les rapports sont 


1 Voir .م‎ Ho. 


330 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1891. 


1+ et 1 ل‎ et à subdiviser l'intervalle des quatre 
restants selon le genré deuxième suivi. On obtient 
cette disposition : 


5510 h160 — 5580 48605265 
*1+S coitisi+i 1+ DEEE 
Ki Ph it 


On pourrait aussi diviser l'intervalle des quatre 
selan les deux variétés du genre premier interrompu 
ou selon la variété faible du deuxième interrompu. 
Toutes ces formes se confondent à l'audition. 

« Qu'on ne croie pas, ajoute Safi ed-Din, que ces 
genres soient les seuls que l'on puisse composer; on 
pourrait en citer une foule d'autres, mais ce qui 

+ sut à un traité résumé. » Puis il revient sur 
quelques définitions : si l'on définit le genre, la réu- 
nion de trois intervalles sous l'intervalle des quatre, 
on exclut les genres isolés; si on le définit : un sys- 
tème de sons dont les deux extrêmes comprennent 
un intervalle moyen, on exclut le petit isolé, à moins 
que l'on n'appelle « intervalles moyens» ceux qui 
sont placés entre Lie du tout et l'intervalle 
dont le rapport est 1 +}, C'est là la définition juste 
dont il ne faut pas 0 Alors les intervalles de 
modulation sont seulement ceux qui entrent dans . 
les genres forts, et c'est à juste titré, car si, comme 
nous l'avons vu, les intervalles de rapports 1 ++, 
1+ 1 )م‎ 1 +1 sont d'un mauvais ellet dans les mo- 
dulations, pourquoi les appellerait-on intervalles de 
modulation? On peut donc définir ainsi les inter- 
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valles de modulations : ceux qui, pouvant étre re- 
tranchés deux fois de l'intervalle des quatre, laissent 
un reste dont le rapport est moindre que le leur. 
Les intervalles plus petits ne sont que des restes 
التمواقط)‎ ٠ الفصلات‎ ] qui achèvent de remplir l'intervalle 
des quatre. 

IV 

Chez les Grecs, le tétracorde et le pentacorde 
formaient des systèmes imparfaits, s'ils n'étaient pas 
groupés dans de plus longues périodes comprenant 
une ou deux octaves. Ainsi chez les Arabes, les genres, 
qu'ils fussent construits sur l'intervalle des quatre 
correspondant au tétracorde ou sur Fintervalle des 
cinq correspondant au pentacorde, étaient des 
portions عل‎ systèmes plus grands qui s'étendaient 
sur l'intervalle du tout ou sur l'intervalle du tout 
doublé. 

Lorsqu'on retranche de l'intervalle du tout l'in- 
tervalle des quatre, 让 reste l'intervalle des cinq, et 
si de ce dernier on retranche l'intervalle des quatre ù 
ilreste un intervalle dont le rapport est 1 ++ el que 
nous avons appelé « résonnant ». Nous appellerons 
«“ première enveloppante :) الطبعة‎ . 让 Si intervalle des 
* quatre retranché en premier lieu, du côté grave, أن‎ 
« deuxième enveloppante » [EN لاني‎ l'intervalle 
égal retranché en second lieu. L'intervalle Sie sa 
prendra le nom de « séparante د‎ (aber). L' |. L'arrange- 
ment des deux enveloppantes et de la po dans 
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l'intervalle du tout peut se faire de trois manières, 
selon que lu séparante est au milieu où à l'une des 
extrémités, Les dispositions obtenues sont les sui- 
vantes : 
La séparante étant à l'extrémité grave : 
gi ++ its 十 过。 161 +}. 1 8 
La séparante étant à l'extrémité aigue : 
si +legeitieiaer 56ل‎ 
La séparante étant au milieu : 
Gst 1ل 1 1د 1 لك‎ 12 


À ce premier inlervalle du tout ajoutons-en ur 
second du côté ميته‎ 11 renfermera aussi deux enve- 
loppantes qui seront appelées, en partant du côté 
grave, « troisièmeel quatrième enveloppantes »,etuné 
séparante qui sera appelée « séparanté aiguë » الفاصلة)‎ 

نه 
SSI), tandis que celle qui est dans le premier in-‏ 
alle du tout sera dite « séparante grave » » (ALU‏ 4 
JET. Puisque trois arrangements sont possibles‏ 
dans chacun des deux intervalles du tout, neuf ar-‏ 
rangements le sont dans le système de ces deux in-‏ 
tervalles. Quatre de ces arrangements ont des noms‏ 
dans la pratique. Si les séparantes occupent toutes‏ 
deux le côté grave de leurs intervalles respectifs, l'ar-‏ 
المتْقصل] « rangement (af) est dit Le « séparé grave‏ 


JET): si elles occupent les déux côtés aigus, il est 
dit « le séparé aigu .د‎ Sila séparante grave est à l'extré- 
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غاتدر‎ grave et la séparante aiguë à l'extrémité aiguë, 
on l'appelles l'arrangementsuivi (Jai), parce que 
les quatre enveloppantes se suivent; les anciens fui 
donnent je mom de « système de la réunion « (7 

SU de , 5 
Eté). Si les deux séparantes sont au milieu de 
leurs intervalles respectifs, on dit que l'arrangement 
esta à séparantée moyenne أ«‎ (etait ki l'éelii). Les autres 
arrangements n'ont pas de nom dans la pratique. 
Nous leur donnonsätous des noms formés du qualifi- 
catif : «le séparé » (Jai), suivi d'un des adjectifs 
aigu, moyen ou grave pour indiquer la position de 
la séparante grave et d'un autre pour indiquer la 
position de la séparante aiguë. Les neuf arrangements 
sont représentés ici : 

Le séparé aigu : 
8 — 9 — 12 — 16 — 18 — زه‎ — 3 
ci+heitEeitleitlheitleittie 
Le séparé aigu grave : 
36 — 46 — 64 — ساود‎ 81 — 108 — 144 
Sitpeitgeitpeitésits «14 
Le séparé aigu moyen : 
19 — 16 — 18 — 24 — 5 Rte 
= لص‎ ٠ 0-14 . 1+4. CET. 1 +; s 1+< 3 


Le séparé grave : 


Q — 12 — 106 — 18 — 4% — 3a — 36 
“1+1ie ibleitlsit+! . 1 十 于。 1 十 二。 
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Le séparé grave aigu : 
72 — رق‎ — 108 — 14h — 192 一 156 — 288 
s1+le1+} : 1 十 革 . +) . 1 +} 8 +! . 
Le séparé grave moyen : 
18-2407 — 936 — 48 — 68 — 5 
1د ود ود ود وجا إرء‎ 
Le séparé moyen : 
6 — 8 — g — 12 — 16 — 18 — a 
十 1 十 1 十 寺 * 1 十 二 1 十 1 。 1 十 寺 。 
Le séparé moyen aigu : 
ak — وو‎ — 36 — 48 — 64 — 7a 6ح‎ 
sitbisitheitheitisitésitss 
Le séparé moyen grave : 
g — 12 — 16 — 18 — aû — 27 — 36 
site i+isitg: 1Hirités 1-4 ٠ 
Sous la première enveloppante placons l'un des 
genres que nous avons étudiés, puis ajoutons la se- 
conde enveloppante divisée d'après le même genre 
ou d'après tout autre; nous obtenons un système 
de six intervalles et de sept sons qui est appelé « Le 
système défectueux » الناقص)‎ 22% }. Hreste, pour com- 
pléter le premier intervalle du tout, la séparante ou 
intervalle résonnant. Celle-ci, ajoutée au système dé- 
fectueux, porte à sept le nombre des intervalles et à 
huit celui des sons, et achève de constituer « le sys- 
| و كاك بكسن اتير‎ nf | 
tème complet grave » (JS Pi لمع‎ (١ C'est là une 
période (355). 
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L'addition de la troisième enveloppante divisée se- 
lon un des genres renferme sous l'intervalle du tout et 
des quatre onze sons et dix intervalles, Ge système est 
appelé parlesanciens « ensemble parfait »( الكامر)‎ ١ 25), 
dénomination mal choisie, qui conviendrait mieux à 
l'intervalle du tout simple ou à l'intervalle du tout 
doublé. Ajoutons à ce système l'intervalle résonnant ; 
le nouveau système obtenu comprenant douze sans 
et onve intervalles embrasse un intervalle du tout et 
des cinq. Enfin, par l'addition d'un quatrième genre 
formé sous la quatrième enveloppante, la seconde 
période (:55) ou puissance (855, pl. «55, octave) est 
complétée en même temps que l'intervalle du tout 
doublé, L'ensemble contient dès lors quinze sons et 
quatorze ir intervalles. Nous l'appelons « le système par- 


fait » (AT FA = | 


x iniervalle du tout “x intervalle du toat x 





: LRU RE USE : the ithe it : 
ظ‎ ْ : Lane. défectueux x 
x système © complet ira x système complet grave x 

* intervalle du tout et des quatre x 
1 2 2000 du tout et des cing : x 
SE TRE فصو‎ bi. se L 


Tous les sons ordonnés dans le système parfait ont 
des dénominations en grec et en arabe. Gelles qui se 
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rapportent à l'intervalle du tout grave ne changent 
pas, mais celles qui se rapportent à Fintervañe du 
tout aigu changent avec la position ) وضع‎ 4 des sépa- 
rantes, en ce que les sons de lu troisième envelop- 
pante sont dits « suivis » fe JEU ( dans l'arrangement 
suivi et «séparés» (ed dans tout autre. Ces dé- 
nominations sont les suivantes en commencant par 
le côté grave À 
æ sue + | 
بوسطبانو ماسن - - ثقيلة المفروضات‎ --mpomhanéandnens 
الرَيِيسَاتَ‎ Abus - - لانت جتزا بذج - - ايباطلى ايباطن‎ 
الربيسان‎ ١ بازايباطى ابباطن- وَاسطلة‎ - -aapumir dréram 
Eu ضع حمل‎ | 
LL ST -ايباطى ماسن -- - ثقيلة‎ dép pan 
في‎ Eye y ; 7 
LLSSST AG - - بارانداطى ملسن‎ - mapuséer paon 
Bye عمال‎ F 
ونعويزنة - - لكانوس ماسن - - حادة الاوشاط‎ Pie 
Fe: حيسي لحب‎ 
ET ماس قاصلة‎ Un - - yards سوقم‎ 


سر 


١ Nous avons شلك‎ aidé pour a lecbure des حصنا‎ grecs par des 
tableaux analogues reproduits par Kosegarten. Ou remarquers la 
svrmétrie des noms prves autour TI هازاسامة‎ 
qu'a الوه‎ le premier عل‎ ces main dans نا‎ transcription, 
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1 和 Lian Ron 
区 -IDUN تمن ونيو ة- - لجخائوس‎ 
sa بجفميامءه- - يارايياطى أيباطن - كُقِيلة‎ 人 
HA its -- سوعفوة روذج - أنباطئى ايباطن‎ 


= Mag عر‎ 5 






À + 


C'est le système aigu grave qui est représenté ici. 
Laséparante de l'intervalle aigu ne prendrait pas l'épi- 
thète de « moyenne » (nf) dans ses deux autres 
positions. Si elle était à l'extrémité aiguë, l'avant- 


dermière note s'appellerait AL l'aise. Quant à 
la première note, elle s'appelle aussi ut. 

Les règles qui ont été posées font aisément com- 
prendre comment on trouverait les quinze longueurs 
de corde rendant les quinxe sons du système par- 
fait, selon les positions de ses envelappantes et selon 
les genrés adoptés pour types de leur division. 
L'auteur remarque que le nombre des genres sus- 
ceptibles d'être employés sest trouvé restreint par 
ce qui a été dit du défaut de consonance de 
quelques-uns et de la ressemblance de plusieurs 
autres entre eux. 日 se borne à en choisir douze et 
à les disposer dans l'intervalle du tout grave, la sé- 
parante occupant l'extrémité aiguë; le même genre 
est d'ailleurs placé sous les deux enveloppantes. Le 
lecteur, s'il le désire, fera les calculs pour les autres 
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cas. Le premier genre choisi est le premier imter- 
rompu, variété faible; 1 donne cette série : 


32 —36-—39-—ha — 48 — 5a-—56 —64 
. ره لل‎ thereto it +3 3 
*sépar. xdeuxième enveloppantex<premitre enveloppanteX 


Nous ne reproduirons pas les onze autres ta- 
bleaux, où les genres employés sont : les variétés 
faibles du deuxième et du troisième interrompu, 
les trois genres suivis, les trois genres forts avec re- 
doublement et les trois genres séparés. Après ces 
figures en viennent douze autres représentant le sys- 
tème parfait lorsqu'on dispose successivement sou 
ses enveloppantes chacun de ces douxe genres, dans 
l'arrangement appelé «le séparé aigus. Les quatre 
enveloppantes sont divisées à la fois selon le même 
genre. Voici la série des nombres et des rapports 
dans le cas où le genre adopté est le premier inter- 
rompu : 


و إوعدوء بوط ل و. دورط دوء ط د ره 1 ملك 
一 一 330 一 一 339 一 一 1 一 一 4 5 一 一 56 一 一 全‏ 3 
quatrième enveloppante X troisième enveloppante 这 三 far. 区‏ * 
+ اء جا ل دء جرس و 1بوء طب بوء ط سل ره عله 
Gh—72 78—8 40961 Qû—112—128‏ 
بذ Xsépar. X deuxième enveloppante X premibre enveloppante‏ 








Le musicien qui essaye les divers genres dans عا‎ 
système parfait trouve que les genres forts avec re- 
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doublement et le deuxième genre suivi donnent la 
consonance la plus belle, هل‎ modulation la plus 
agréable. Les genres isolés fournissent aussi de belles 
périodes, mais leur emploi présente des particula- 
rités. Le premier isolé place sous chaque envelop- 
pante cinq notes qui semblent se fondre entre elles 
à l'audition. Le grand isolé s'étend sur une envelop- 
pante et une séparante; le second isolé et le petit 
15016 sont trop petits pour remplir une enveloppante. 
Nous indiquerons plus loin les périodes formées 
avec ces genres spéciaux, 


On appelle « racine » الأشل)‎ | le genre placé sous la 
première enveloppante; quand on prend d'une fa- 
con quelconque quatre sons consécutifs du système 
complet, on obtient d'autres genres nommés « Mers م‎ 
( م‎ parce qu'ils occupent, pour ainsi dire, une 
certaine contrée. Divisons par exemple les envelop- 
pantes du système complet selon le deuxième genre 
SUIVI : 

可‏ 11 € —+—— # لسابو سه 
20-—640— 276 — 540 — 480 — 432 - 405 -ه36 
°1+£eit es 十 1 十 1 L 十 击 "1 十 了 1 it}‏ 
بد <Sépur.x< 4" enveloppante x 3j" enveloppanté‏ 











La racine où première mer occupe l'intervalle 
grave a-d; la deuxième mer et جل‎ troisième, occu- 
pant les intervalles des quatre be, c-f, sont deux 
autres espèces du genre choisi: ذا‎ quatrième mer 
d-4 est, dans cet arrangement, identique à la pre- 

AY, 33 


اطغ شعيهوة 8 سانمسمس كو قم 
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mière, اع‎ dans le cas où nous nous sommes placés, 
ها‎ cinquième mer eh est identique à la seconde. 
Des propriétés analogues existent pour d'autres 
systèmes dérivés d'autres espèces du deuxiéme 
genre suivi Ou des espèces du deuxième genre fort 
avec redoublement. Les systèmes complets ainsi ob- 
tenus s'appellent « périodes des mers » الفخور)‎ IS ou 
[?] Rédie). Ils sont au nombre de sept, el c'est seute- 
ment à leurs intervalles que le nom de mer semble 
être réservé. Si, dans les systèmes parfaits formés par 
le redoublement de ces systèmes complets, On sé- 
pare d'une manière quelconque huit sons consécu- 
tifs, on obtient chaque fois un intervalle du tout 
auquel on donne le nom عل‎ espèce » | 8»). Comme il 
y à quinxe sons dans le système parfait, il y a neuf 
de ces espèces. Ces dernières définitions trouvent 
leur raison d'être dans li construction des instru- 
ments. 


Les instruments à cordes peuvent avoir de deux 
à cinq cordes et davantage, si l'on veut. Le champ 
des instruments à deux cordes embrasse une de ces 
espèces dont nous venons de donner la définition. 
Es ont une corde du bas (JELST &iBs) et une corde 
du haut (ANT ga): la première entière rend je 
même son que les د‎ de la seconde, la seconde vaut 
donc 1 十 了 de {a première ; 1 de la corde du bas 
suflit, avec À de la corde du haut, à donner la série 
des sans et à constituer l'intervalle du tout. Dans 
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un instrument monocorde, il faut évidemment em- 
ployer, pour produire le même résultat, une moitié 
de la corde unique. Cette matière exigerait d'amples 
développements pour lesquels nous renvoyons, dit 
l'auteur, à notre Livre des périodes | EST GS). 

Le plus célèbre et le plus parfait des instruments 
à cordes, c'est le luth (sf }- Il porte cinq cordes ل‎ 
celle d'en haut est la grave (ff) et les quatre sui- 
vantes sont la troisième (&däf), la seconde (SES), 
l'inférieure (511) et l'aigue (SL). Ces cordes pas- 
sent sur le chevalet (Bat) el sont probablement réu- 
nies à leur autre extrémité (_&Yf). La relation qui 
les unit est que la totalité de chacune d'elles rend 






! Safi ed-Din à dit plus haut مم)‎ 387) que la seconde et ألما‎ 
rieure étaient composées de deux brins accouplés. Il ne donne iri 
aucun détail de construction ; mais où doit croire que les deux lignes 
par lesquelles in figure représente chaque corde signifient ces 
deux brins et que toutes Îles cordes sont ainsi dédeublées, La main 
gauche soutenait La partie amincie de l'instroment, et les doigts 
tournés vers عا‎ haut revenmient sur les touches, Le luth était tenu 
incliné parallèlement aux cordes, ln basso se trouvant en haut, 
l'aigué on bas. | 

Rosegarten dit, d'après AlArähi, que les cordes étaient attachées 
au chevalet, et qu'elles convergesient à l'autre extrémité. Les figures 
qui donne عم‎ sont pas slentiques à la nôtre; elles représentent 
le luth à quatre cordes, à quatre touches ou à sept touches, et le 
luth à cinq cordes à quatre touches. 11 cite seulement le luth à 
dix louches dont nous indiquons plus loin (p. 335) les nombres 
proportionnels. 

ed-Din me parle pas non plus ici du plectre: il en dit un‏ كمد 
352 .م mot‏ 


2 4 
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le même son que les ? de celle qui est située au- 
dessus; la troisième wi les À de la grave et ainsi 
des -ditres. Le système parfait est compris entre 
l'extrémité grave de la corde du haut ét l'avant-der- 
nière touche de la corde du bas. Le milieu de cet 
ensemble est situé ع‎ au neuvième de la corde dite 
« seconde +. Le premier quart seulement de chaque 
corde est employé à le produire, et encore la petite 
longueur comprise entré l'avant-dernière et la der- 
nière touche de la corde aiguë se trouve être en 
exCÈS. 





En se reportant aux notations de la figure ننه‎ les 
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lettres désignent les touches, on trouve un intervalle . 
du tout doublé de ! ذ‎ a et un second de ب‎ à M. 
Ces touches ou marques sont des espèces de liga- 


tures {jus pl. دُسَاتير‎ ) faites sur le manche ) السَاعد‎ | 


de l'instrument, fixes, destinées à servir de repères 
à l'artiste pour la composition des modulations. ]1 
est d'usage en notre temps de placer sept marques 
sous chaque corde. Cette construction se fait en 


PE duc 


ajoutant deux fois l'intervalle de 1 + ؛‎ (SR ذو‎ 
dans le sens direct, d'abord à partir de l'extrémité grave 
de ها‎ corde, dans le sens inverse, ensuite à partir du 
point qui en marque le quart, dans le sens inverse 
enfin, à partir du quart de la corde compté depuis le 
dernier point obtenu. Partant donc de |, nous divisons 
la corde en neuf parties égales et à l'extrémité de la 
première nous marquons s, et divisant de même la 
corde à partir de رخ‎ nous marquons 3. Les inter- 
valles 1-5, وعدت‎ ont pour rapports 1 十 L. La liga- 
lure qui passe sous le point د‎ s'appelle «l'index » 
人 NI }, celle qui passe sous le point, « l'annulaire » 
[ pain). Partons ensuite de =, marque du petit doigt 
(ya 2 A), établissons en sens inverse deux intervalles 
de rapport 4 ++, nous obtenons les points de di- 
vision 58 et .ب‎ La marque s est la moyenne ancienne 
القدِيم)‎ Las) et la marque ب‎ est l'additionnelle 
(SE). Les sons correspondant aux quatre touches 
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١١ ,رح ,8 ,ب‎ forment l'espèce aiguë du deuxième 
genre fort avec redoublement. Divisons enfin ها‎ 
corde à partir de & en quatre parties égales; l'ex- 
trémité du premier quart se trouve reportée sur la 
corde dite « troisième » en b; à partir de ط‎ et dans le 
sens inverse comptons successivement deux inter- 
valles de rapport 1 + À, nous achevons la série des 
touches par celle qui passe en 3 et que l'on appelle 





« la moyenne de Zolzal » US à ss |, et par celle qui 
passe بج تاه‎ laquelle est appelée « l'externe de l'index » 


(EE Lie), Les cinq cordes sont divisées dans 
les mêmes proportions; les ligatures passent sous 
elles perpendiculairement comme le montre la f- 


Voici en résumé les intervalles successifs obtenus 
par celle construction : 


: 3 "9 .- 356 
و © وج ا © و ف رو و BE des D‏ 


Si l'on remarque que la fraction لك‎ est exacte- 
ment le dermi-ton, et la fraction 2 LUE le dièse de la 
gamme mélodique, on pourra immédintement ex- 

en signes musicaux modernes la série des 


primer 
touches du luth. 


Ce n'était pas là l'unique manière de disposer 
les marques fixes sur Le luth. L'auteur en indique 
une autre qu'il dit être assez usitée de son temps 
et il en reproduit ها‎ figure donnée par Alfräbi. 
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Nous la répélons ici en commençant par l'extrémité 
grave. 

pate a 20,736 - la corde entière ب‎ 
RER ie b 19.683 l'externe de l'index; 
ا‎ e 19,584 - l'externe de l'index: 


SET ÈS 2 d'igoga-l'externe de l'index‏ يوسطى الغبس 


relative à lamoyenne 
JS La, is Ke) : 1 Foie = e 18,816 - ns de l'index 
xl. 0 | relative à lnmoyenne 
de Zolrol: 


ani f 18,432 -1 index : 
HT LES و‎ va - l'externe de ln 
اسن م 1 1م » افر‎ 
3 سيباوك : وشطى‎ de PE 
pas k 16,384 - l'annulaire: 
pais 1 15,55a—le petit doigt. 


Dans cette disposition, il y a un intervalle réson- 
nant de c à h, de b à get de gà L La marqus d 
* tient le milieu entre l'extrémité a et la moyenne per- 
sane, la marque e entre l'extrémité a et la moyenne 
de Zolzol, la marque € entre la même extrémité ét 
l'index, la marque À entre l'index et l'annulaire. 
Les nombres de ce tableau proportionnels aux lon- 
gueurs de corde permettent de vérilier ces rela- 
tions, La moyenne persane ou ancienne est très em- 
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ployée de notre temps, dit le manuscrit, tandis que 
l'usage de la moyenne de Zokol et de la marque 
additionnelle est rare. 

Quelle est maintenant la manière d'exécuter les 
différents genres sur le luth à sept touches, le seul 
dont notre traité s'occupe désormais? La rigueur 
des théories va fléchir ici devant la pratique. On se 
souvient qu'il y a trois sortes d'intervalles de modu- 
lation, les grands, les moyens et les petits. Sur 
l'instrument, les grands intervalles de modulation 
sont ceux qui sont constitués par deux touches qui 
en comprennent deux autres entre elles; tels les imter- 
valles به ,اد‎ et,-. Les moyens intervalles de mo- 
dulation ne comprennent qu'une touche entre leurs 
deux extrémités, comme نج‎ si tt les petits sont 
constitués par deux touches qui se suivent comme 
.يي ,لعب‎ Désignons par des lettres ces trois catégo- 
ries d'intervalles, par la lettre À les grands, par B 
les petits, par G les moyens. Tout genre étant com- 
posé de trois intervalles renfermés entre quatre sons 
ne peut être formé de trois intervalles de catégories 
différentes À,B,C, car un intervalle B sernit encore 
nécessaire pour compléter l'intervalle des quatre. 
11 faut donc nécessairement employer deux inter- 
valles de même catégorie. On me doit pas en em- 
ployer deux petits parce que le reste aurait un rap- 
port plus grand que celui de leur somme, ce qui 
caractérise les genres doux rejetés pour défaut de 
consonance, Mais on peut employer deux intervalles 
À et leur ajouter un intervalle B; c'est le genre ap- 
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pelé « genre à deux tons » Pr ss} }, qui, ordonné à 
l'inverse (Leu), est AAB, ou avec séparation des 
intervalles égaux (ait), ABA. IT est permis aussi 
de répéter un intérvalle C et de compléter l'inter- 
valle des quatre par un intervalle À, selon l'une de 
ces trois espèces : GCA, ACC, GAC. Aux genres 
forts se joignent les genres isolés. Le premier isolé 
est de la forme BCCC et c'en est l'unique espèce 
usitée. En retranchant de ce genre le petit inter- 
vale, il reste le deuxième isolé ou moyen isolé نا نا نا‎ 
Le petit isolé est du type BCGCG et on n'en emploie 
que cette espèce. Le grand isolé, compris sous l'inter- 
valle des cinq, a la forme BGGACG. De ces types, 
sept.embrassent l'intervalle des quatre; un, l'inter- 
valle des cing, c'est le grand isolé; un embrasse 
un intervalle dont le rapport est 1 +2, cest le 
moyen isolé, et uu, un intervalle dont le rapport 
est 1 +}, c'est le petit isolé. Ces dix genres ont leurs 
noms, dont voici Le tableau avec la notation des 
touches qui sérvent à les produire : 


BAA----— 55!‏ - عشاق 
أدوح ست RE‏ 
ابقع- ---185ئمر ال 
ادوج ----- CCA‏ - وأست 


* Dans ces notations, le côté aigu reste à gauche, le côté grave 
à droite, C'est loujours par عا‎ edté grave que l'on commence à 
former les مصعم‎ 
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5555 400 + لاع ةك‎ 
اجوح -----040 -عوأق‎ 
عد مه عد 6- إشَكهان‎ ce! 
dj5-BCCAC-Lesszl 
二 和 CC 一 和 57! 
72 تن‎ 
és 000 ----- sg! 


11 est aisé, d'après ce qui a été dit, d'indiquer les 
touchés qui donnent les huit sons du système com- 
Flat formé de à ع‎ en divisant lés enveloppantes 
selon l'un des sept premiers genres. Les tableaux du 
manuscrit comprennent d'abord les sept cas où les 
deux enveloppantes sont divisées selon le même 
type. Rapportons un seul exemple, celui du premier 
genre (sé) ses trois arrangements : 


Le séparé aigu, la séparante occupant l'extrémité 
sigué : 
xséparantex 2 enveloppante %X 1" enveloppante x 
Km ÉD ee و‎ 
يأ يل به نيب"‎ 223 5 | 
Le séparé grave : 
x a"enveloppante X "د‎ enveloppante  Xséparantex 
es Kim mt ie اق سا ساح سح يل‎ 
ا اساي الور ادف وسرت ررض‎ 
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Le séparé moyen ‘ 


x a"enveloppante Xséparantex 1" enveloppantée x 
Men لسع سا وس جلا‎ ee Ken سيو سا لإ‎ Xe 


D PUR CO A “2 le ; 


11 est à remarquer que l'ar لالس صني‎ 
formé avec le premier genre est identique à l'arran 
gement séparé grave formé avec le second, que 1 
séparé grave du système complet formé avec le trai- 
sième genre est identique au séparé aigu du second, 
et que la même identité se retrouve entre le séparé 
grave du cinquième genre et le séparé aigu du qua- 
trième. 

Puis viennent sept tableaux indiquant les nota- 
tions dés modulations dans les soixante-trois systèmes 
complets obtenus en plaçant successivement les 
sept premiers genres sous la première enveloppante 
et ajoutant tour à tour à chacun d'eux tous Îles 
genres cités ci-dessus, moins le dernier (345). Une 
table rassemblant dix-huit de ces ensembles qui sont 
dénommés et particulièrement employés résume Îles 





1 Notre gamme mélodique n'est autre que l'arrangement séparé 
moyen du système complet dont les deux enveloppantes sont divi- 
sées selon l'espèce grave du deuxième geure fort avec redouble- 
ment : 

ché ge 4 2 3 MEL 2 cé pue 
Les Arabes l'exécutaient sur عا‎ luth, sauf des différences peu per- 
ceptibles dans les deux intervalles aigus, sous le nom du genre 
dént mots rencontrons ici ln notation, La forme la plus simple de 
colle nolation ést: BAAABAA. 
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précédentes. En la transcrivant, nous ne donnons 
que les intervalles, il serait facile de trouver la no- 
tation des touches 1. 


CABCCACC RÉ Rie ABAABAA-----\lée 
06148 0040----- برك‎  AABAABA—--- Ts 
ACCAACC- GS قر‎ AAABAAB---- dé 
ACCACAC- = dés 1 رشت - - - - - يل :) 0 1ن نا‎ 
10640466 ---- عهاز - -- ---410 0400م - جارره)‎ 
عع ع الي ممم وريه‎ mr au 


 BCCCACCA--- ER‏ كروٌاييًا---دوعخدنت 
PAPE‏ 

AACGACG---— شين‎ BCCACCCA-——xÎ65 

BCCACCAC----- عراق‎  AACCGAC----- رَاشوى‎ 
# 


Ces ensembles, systèmes ou périodes ne sont pas 
nécessairement exécutés en partant de la marque |; 
ils peuvent l'être en partant des dix-sept premières 
marques depuis | jusqu'à زيز‎ quant aux systèmes 
complets qui commencent par Æ et par bu, ils ne 
sont que les octaves aiguës de ceux qui commencent 
par let par .ب‎ Ces dix-sept cas possibles dont cha- 
cun comporte une notation spéciale forment la ma- 
tière de tableaux relatifs à douxe périodes ) 3) 
célèbres. Nous n'en reproduirons aucun, les principes 


١ Cest sans doute par suite de quelque erreur de copiste que 
la période == مه‎ trouve dire pareille à ln période 39535. 
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donnés suffisant à les établir. Le nom d'enveloppante 
(ab) est appliqué dans ces tableaux à l'intervalle 
du tout que l'on transpose sur l'instrument. Les pé- 
riodes qui y sont citées semblent avoir joui d'une 
grande vogue chez les Arabes, car on les retrouve 
dans plusieurs traités. Ge: a les suivantes : EE à 


حسيئى Ghe, caf,‏ زنكلة étés, SI Lis,‏ 
زرك ,عا ,نوا , واشت 

Les cordes peuvent être accordées autrement que 
nous ne l'avons fait, sans aucune règle même, sans 
que l'exécution des diverses périodes cesse d'être 
possible. Cette remarque évidente n'a d'autre intérêt 
que de nous rappeler le tour de force accompli par 
[Ishaq £olzol jouant sur un luth désaccordé et obli- 
geant le khalife Aliwäthig à reconnaître sa supériorité 
sur son rival Mulähis .ل‎ 

Le mouvement, le transport de la main sur 


les cordes تتكال)‎ |}, avec les montées, les descentes, 






* E 
les retours, les répétitions, fait l'objet d'un para- 
graphe un peu trop concis, mais riche en ter- 
mes techniques, La série des notes qui composent 
une modulation peut avoir son point de départ 


ff Aie) à l'extrémité aiguë où à l'extrémité grave. 
Qu'elle soit ascendante (els) ou descendante 
(LS), c'est-à-dire quelle aille du son aigu au son 
grave ou du son grave au son aigu, la série l'est d'une 
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facon continue et s'appelle « série directe » الإنتقال)‎ 
4), ou bien elle présente des retours ) [تجيع‎ 
soit qu'elle revienne au point de départ, auquel cas 





elle est dite « fermée » (لاحق)‎ , soit qu'elle ne revienne 
qu'au voisinage du point de départ, on la dit alors 
«croissantes | نيت‎ Le retour peut n'avoir lieu qu'une 
seule fois, c'est « le retour simple د‎ (ST si), ou 
être répété plusieurs fois, c'est «le retour répété » 
GIE): il peut ramener la série toujours au même 
point de départ et l'on dit qu'il estecyclique» | PNA) : 
ou ja ramener à des points de départ différents, on 
l'appelle alors « retour varié » .(مضلع)‎ Si la série com- 
prise entre deux retours successifs a toujours le 
même nombre de sons, on dit que le retour répété 
est « à rapports égaux » ) er |] ét), et s'il n'en est 
pas ainsi, on le nomme « retour avec différences د‎ 


: "لد الا كن‎ 3 3 2 1 
(LAS |. Que la série soit ascendante ou descendante, 





si elle reproduit exactement un type proposé, elle 
est la « série directe suivie > ) ai), mais si elle ne 
donne les sons de cette modulation type que de deux 
en deux, de trois en trois ou à de plus grands inter- 
valles, elle est dite « série avecsants » (ظافر)‎ , et si quel- 
ques notes sont touchées (5) plusieurs fois de suite, 
on dit qu'elle présente un « arrêt » إقامّة)‎ |. La série peut 
être composée de deux sons, de trois sons ou plus. 
Lorsque, la série étant composée de deux sons, on 
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répète successivement et un même nombre de fois 
chacun d'eux, elle est « à battements égaux ( pra 

tés), sinon, elle este battements inégauxa (554$ 


F 
ويا‎ jéeT 


.| الختيلف 
Saf ed-Din donne, d'après Alfäräbi, un tableau‏ 
de ces différentes séries dont nous extrayons quelques‏ 
exemples. Soit abcdefq une série directe suivie, les‏ 
séries avec sauts seront, en sautant un son : ace 9‏ 
en en sautant deux : adg, etc. Le retour au point‏ 
de départ eflectuë après un son, après deux sons‏ 
sans repasser par les notes touchées donne Îles sé-‏ 
ries que voici : abacadaeafaga; abcadeafqa.‏ 
a dans les tableaux suivants quelques expressions‏ 11 
dé)‏ اتعطاف) nouvelles. La série (au) avec inflexion‏ 
est celle qui a des retours et qui ne passe pas d'une‏ 
espèce de modulation à une autre; elle passe, en‏ 
revenant en arrière, par des noles déjà touchées ou‏ 
sautées : abcbadedafgfa; ou bien : achaedagfa.‏ 
HER 1 présente des‏ على La série avec cycle (5er‏ 
retours au point de départ entre lesquels se placent‏ 
alternativement deux espèces | es) de modulations‏ 
première de l'autre‏ ها dont la seconde correspond à‏ 
côté du point de départ. Désignons par abc def g‏ 
cette seconde espèce, nous abtenons ces dispositions‏ 
suivant que un ou deux sons se trouvent compris‏ 
b'a ca c'a da‏ ماع : entre deux retours consécutifs‏ 
d'ucaca... et abcab'c'adead & afqaf q a. La‏ 
celle que ses‏ اقم | النقلة série à inclination (etait dé‏ 
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retours ne ramènent pas au point de départ et qui a 
été appelée « série à retour variô s: abchdec...;ae 
bedgf. L'auteur ne dit rien de plus sur ce sujet et 
nous laisse dans l'ignorance en ce qui concerne هآ‎ 
transition de genre à genre, de système à système 
et l'emploi des différentes périodes dans la compo- 
sition mélodique. 


V 


Jusqu'ici il n'a été question que de la mélodie. 
Ce dernier chapitre apporte une notion nouvelle, 
celle d'un élément qui est un auxiliaire indispensable 
de la mélodie, le rythme. 

Le rythme | (الإبقاع‎ est une succession de hatte- 
ments (55) séparés par des temps ayant entre eux 
des rapports fixés et occupant des positions déter- 
minées dans des périodes égales; le sentiment est 
l'exacte balance qui atteste هآ‎ justesse des rapports 
et l'égalité des périodes. 

De tout ce que les anciens auteurs ont écrit sur 
le rythme, nous ne rapporterons que les principes. 
Toute prononciation lourde (Jai Es ) suppose 
deux chocs de la langue contre le palais, comme 
dans lance. 0 ces deux chocs, il y a un temps 
(ut) long ) بطي‎ , bref ) (سريع‎ ou moyen (354). Le 
temps ا 1 ب‎ de ذا‎ brièveté cesse 
d'être perceptible; on obtient alors un tremblement 
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(us) où un roulement (ms): ; tel le roulement de 


deux mains exercées sur le tambour (JE }. A l'al- 
longement , il n'ya pas de limite. Ges extrêmes con- 
viennent mal à la mesure des temps, mais un terme 
moyen est propre à éet usage, Gelui qui prononce une 
suite de syllabes lourdes leur donne à sa guise des 
longueurs égales où inégales; sil leur donne des 
longueurs égales, la cadence de sa prononciation 
plait. Répètetil de nombrèuses lois ces syllabes de 
même longueur, le goût exige qu'il en interrompe 
parlois la suite par des temps plus longs; ce sont 
eux qu'on appelle « temps séparateurs » .[فاصل)‎ L'un 
des groupes (4) ainsi délimités a peut-être un batte- 
ment de plus qu'un autre; cela choque et dl suffit de 
l'essayer pour ne pouvoir l'admettre. 由 n'est aucun 
homme bien doué qui ne se sente heurté par de 
telles fautes et qui n'éprouve du plaisir en entendant 
une juste cadence, 


On appelle « rythme uni » (الايقاع الموصل)‎ tout en- 
semble de battements séparés par des temps égaux, 
«rythme disjoint » (JS) tout ensemble de batte- 
ments que séparent des temps inégaux, Certains batte- 
ments sont si rapprochés que l'oreille ne pourrait en in- 
troduire un autre entre eux; c'est ce que عا‎ cheikh Abü 
Nasr Alfäiräbi appelle « le mètre rapide » (esei arc). 
Ils comprennent entre eux un temps qui est le plus 
petit des temps appréciables et dont on peut se faire 
une idée en répétant Aussi vite que possible : كسما‎ 


AVI. 3 


قات د تفشام سوس نو جوم ووم 
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Désignons ce temps par la lettre À. Une‏ .مهما مهما 
suite de battements que séparent des temps doubles‏ 
de celui-là constituent le mètre léger | (Sa Ch |:‏ 
notons-les B, et notons GC les temps du troisième‏ 
dont‏ ,| حَفِيكُ تقيل mètre, le mètre lourd-éger (ea‏ 
les battements conséentifs sont espacés de telle sorte‏ 
que deux autres pourraient tenir entre eux. [y a un‏ 
dérmier mètre, le mètre lourd (ee Je) entre deux‏ 
de ses battements on pourrait en intercaler trois. Son‏ 
temps est noté D. Le mètre léger est représenté par les‏ 
pieds (lit, les cordes) légers [CU EL) tan tan lan‏ 


où la syllabe tan est deux fois es comme chaque 
sylabe du mot tana du premier mètre. Le temps 
dans le mètre lourd-léger est mesuré par la réunion 
de deux syllabes tanan tanan valant ensemble trois 
temps À, et dans le dernier mètre, par la somme 
de trois syllabes tananan tananan, ce qui est le fa'ilun 
de la prosodie. Le temps D vaut quatre temps A. 


Le rythme disjoint que nous avons délmi ést de 
plusieurs sortes. Selon que les temps séparateurs dé- 
terminent des groupes de deux, trois ou quatre bat- 
tements, on le compte premier, deuxième ou troi- 
sième disjoint, et l'on ajoute à ce chiffre le nom du 
mètre auquel appartiennent les groupes de batte- 
ments. Le temps séparateur doit toujours être plus 
long que les temps compris entre les battements des 
groupes. Ces derniers n'excèdent pas le temps D. 


Le rythme deuxième disjeint est l'objet de cer- 
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taines observations spéciales. Les deux temps qui com- 
posent ses groupes sont-ils inégaux , on le nomme en le 


res inégal «( ) الثلات‎ ١ :(المتعاضِل‎ ets le tripartit égal » 


a) dans le cas contraire. Lorsqué Île‏ التلاث) 


plus court des deux temps précède l'autre, qu'il est 
un temps À et l'autre, un temps D, le rythme tri- 


partit inégal est dit « l'emvpressé » ) (edf); si le plus 
court des deux temps est 日 ， l'antre G, le rythme est 
« le tripartit inégal léger » (LS }; et selon que le plus 
court des deux temps ést C ou D, Le rythme est appelé 
« le tripartit inégal lourd-léger » ) التقيل‎ huis |ou« le 
tripartit inégal lourd » | Ja 这 )7Le léger et le lourd- 


léger sont d'un emploi fréquent. mais l'usage de l'em- 
pressé el du lourd est rare. Les Arabes appellent le 


lourd « le second lourd (ST التق‎ |, le lourd propre- 
ment dit étant pour eux le lourd-léger ; ils appellent 
l'empressé et Le léger elmäkhourt ) احور‎ |. Lorsque 
le temps le plus long précède le plus court , le rythmé 
tripartit prend le nom de rémal (Xe). 








Après ces notions sommaires, indiquons quelques- 
unes des comhinaisons rythmiques que se trans- 
mettent les maîtres de l'art. L'une est le cycle pre- 
mier lourd (EST التَقيلٌ‎ 1 sf); il comprend onze 
battements dont les temps valant seïxé temps À sont 
disposés selon le rythme prosodique انها شعنت‎ failun 
mafte den, صل‎ et وسكا‎ du premier au second mot, du 

25. 
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second au troisième, puis du troisième au premier 
— car les cycles se succèdent indéfiniment — 5e 
confondent en un seul battement. Dans la figure, les 
points placés sous les consonnes représentent les 
battements, et les lettres, les ternps compris entre 
eux. 


«FE sÂsÂs BE «FE Ass ASE sAs 


On peut ne frapper que cinq battements et les 
temps deviennent ceux qu'indique cette figure : 


D * ه‎ 0 + 


Le manuscrit donne deux figures disposées en 


cercle, l'une formée d'un seul cycle, l'autre de deux, 


La seconde combinaison rythmique est le cycle 
deuxième lourd | الثّان)‎ 1١ Jai ١| ناه‎ deux périodes équi- 
valent à une seule période du premier. Il est du type 
mafd'ulätan maféilétun, À comprend dix battements 
que l'on peut réduire à six. 


= 了 
se Css GC C + 


Le cycle lourd-léger (Jai Lis | est une troi- 
sième combinaison dans laquelle le mot faidun 
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quatre fois répété équivaut au cycle de هآ‎ pre- 
mière. 

+ B «عارعارء‎ sAsAs ]6 sAsAe 5 sAshs 
Le cycle ramal (Je; }comprend douze battements 
du mètre rapide dont on fait tomber le deuxième, 
le sixième, le huitième et le dourième, I reste huit 
battements présentant la disposition ci-dessous; 
nous y ajoutons ها‎ disposition obtenue après la 
chute de quatre autres de ces battements د‎ 

全 全 

» 有 

طلز «عالثل !* ل[ + D‏ * 


D'autres auteurs emploient pour paradigme de ce 
rythme le mot fa'ilätun répété; cela revient au même. 
Le mot muflailan répété donne un cycle identique 
au ramal, mais qui est moitié moindre; il a spécia- 
lement le nom de « ramal léger د‎ (MN Lie); il à 
ceci de parüculier qu'il suit mieux que je ramal la 
coupe de certains vers, 

Le rythme hazadÿ [ألهتج)‎ est simplement formé 
de pieds appelés ws qui deux à deux forment un 
cycle, Ce pied est celui qui a pour type tanan, Le 
rythme obtenu est le premier disjoint rapide. 

on تيا‎ 
« D AB «As 


Les Persans ont de nombreuses mélodies sur un 
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rythme qui est le ramal redouble (JÆ .إمُصاكف‎ La 


période de ce rythme composée de quatre fois fai 
lâtun vaut vingt-quatre temps À et a sexe batte- 


ments. 


ps a‏ فعلاتن فعلاتنى فعلاتن ف 
有‏ 


Sur l'instrument autre | que l'instrument à cordes, 
نان‎ l'on frappe la mesure, on fait entendre les vingt 
quatre battements moins le premier et le dix-neu- 
vième. 


Les Persans ont aussi des rythmes inconnus des 
Arabes et même de la plupart d'entre eux. Le plus 
connu est celui qu'ils appellent el-félhuti (st): 
1 comprend une syllabe tan et deux séparantes ; la 
disposition en est celle-ci : 


ففتعلن فعلنىن مفتعلن فعلن م 
CU ee NDS OST‏ 2 ا" 


On y ajoute Ms une nuire séparante د‎ 


D “D L D ‘BD . 5 
11 est alaons dit ١ accru » (si Le 
Ces différents rythmes peuvent se rencontrer dans 


une même mélodie et leurs cycles se succéder les 
uns aux autres. Les anciens compositeurs arabes nous 
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ont transmis beaucoup de mélodies où se rencontrent 
des rythmes variés, sous ذا‎ seule condition, presque 
toujours remplie, qu'ils soient mesurés (836); jen- 
tends par là que leurs périodes soient toutes équiva- 
lentes en temps. Nous pouvons, par exemple, com- 
poser le rythme d'une mélodie de deux portions 
(5) dont la première suivra Le remul rédoublé et 
la seconde, le second lourd. Trois cycles de ce der- 
nier rythne seront en regard de deux cycles du pre- 
mier. En effet le ramal doublé vaut vingt-quatre 
battements du mètre rapide et le second lourd en 
vaut seize. Donc trois cycles عل‎ celui-ci en valent 
deux de celui-là : 3 ؤأدع وك 6 رعد‎ — 48. 

٠ 11 يعم‎ done bon de savoir que le cycle du deuxième 
lourd est dans le rapport de ? avec celui du ramal 
redoublé, Le cycle du premier lourd est dans le rap- 
port de + avec le même, de و‎ avec Le cycle du 
deuxième lourd, de 4 avec le lourd-léger, de 1+ 2 
avec Le ramal, de 5 + avec le ramal léger, de 1 +2 
avec le cycle dit القاجتى‎ et avec Le même accru, de 
12. Les autres rapports de ces cycles entre eux 
né sont pas moins aisés 4 établir. 

Ces notions sur la science du rythme suflisent à 
qui voudra les développer de lui-même. Pour ter- 
miner, nous allons indiquer, au point de vue pra- 
tique, comment on apprend à exécuter certaines 
modulations (y) faciles, laissant à l'étudiant عا‎ 
soin de progresser par ses propres efforts. 

Les cinq cordes du luth sont accordées comme 
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nous l'avons dit ét l'instrument porté les sept . 
marques. Î faut commencer par s'exercer à frapper 
une seule corde laissée libre, jusqu'à ce que ja main 
s'y étant habituée passe facilement d'une corde 
libre à une autre. En frappant, on prononce de suite 
tana Cana et à chaque coup que la langue donne 
contre le palais pour prononcer ln, on fait corres- 
pondre un us de l'instrament frappant (Lab), 
ou plectre + ni |: le plectre descend pendant qu'on 
dit ta, remonte lorsqu'on dit na, et effectue une 
sorte de mouvement ciroulaire que lon arrive à 
rendre régulier. Mais si lon veut descendre aussi 
sur chaque syllabe na, on est forcé de remonter 
avec uné grande rapidité, car il faut se réserver le 
temps de redescendre. Et comme il est essentiel 
pour le commençant de bien faire cette répartition 
du temps, mieux vaut pour lui employer tout le 
temps te à descendre et tout le temps na à remonter. 


Sur ce qui concerne a facon de tenir son im- 
strument et l'endroit où il convient de frapper, l'élève 
s'en rapportera À l'expérience des maitres habiles; 1 
y a d'ailleurs pour ces détails bien des pratiques di- 
verses. Les exercices de doigté comportent six prin- 
cipaux passages d'une touche à une autre. Ces pas- 
sages dits « essentiels » (موجب)‎ sont, en commencant 
par le côté grave, ceux de la marque additionnelle 
à la moyenne ancienne, de l'externe de l'index à la 
moyenne ancienne, de la même à la moyenne per- 
sane, de index à la moyenne ancienne, de l'index 
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à la moyenne persane, de l'index à l'annulaire. La 
corde libre ou la touche du petit doigt s'emploient 
l'une pour l'autre. Les anciens appellent ces six 
passages «les six doigts» .[الاضابع)‎ L'auteur, après 
avoir donné les notations de quelques exercices avec 
indication du rythme sur lequel ils doivent être étu- 
diés, met fin à son traité. 


Telle est dans son intégrité l'épitre de Sali ed-Din 
Albaghdädi. Nous aurions voulu plus de détails en- 
core, et c'est avec Tegret que nous voyons l'auteur, 
après s'être beaucoup étendu sur les notions préli- 
minaires, restreindre à l'excès le développement des 
questions plus difhciles, et n'arriver pas à une syn- 
thèse qui nous aurait permis de saisir l'union, dans 
une œuvre musicale complète, de tous les éléments 
rencontrés épars dans son ouvrage. Les termes four- 
nis par le Kitäb el-aghäni ne sont pas tous élucidés. 
1173 de l'hésitation dans les définitions; à côté de 
celles que nous avons vues changer dans le cours 
du traité, combien plus ÿ en at-il qui se modifient 
d'un artiste à un autre? Nous n'avons cependant pas 
voulu dépasser notre auteur; lui faire sa place dans 
l'histoire de ja musique sortait de notre compétence; 
le compléter ou le corriger n'était plus de notre su- 
jet. Mais 让 sera possible d'aller plus loin. Les Arabes 
ont eu beaucoup d'ouvrages didactiques musicaux ; 
ils ont eu des recueils de chants notés; ce que nous 
avons trouvé dans le livre de Sah ed-Din montre 
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ce qu'était pour eux la notation; elle était aisée à 
imaginer, dans leur système; ils n'avaient plus qu'à 
s'en servir, et ils l'ont fait. Le Kitdb el-aghäni cite 
plusieurs musiciens célèbres qui ont noté des chants 
nombreux. C'est Iahia de la Mecque, cest Ahmed 
son fils, ce sont les filles illustres de Médine, Badzl 
et Danânir. Nous avons eu soin de transcrire, expli- 
citement où par énoncé, toutes les mesures néces- 
sairés pour reconstituer les périodes notées par 
notre auteur et pour permellre leur traduction im- 
médinté en langage musical moderne. Nous avons 
fait quelques rapprochements qui s'imposaient; nous 
avons montré que la série de huit sons ermbrassant 
une octave dominait chja dans cet art, comme la 
gamme dans le nôtre. Lu variété des sons, très 
grande en théorie, a été de beaucoup réduite dans la 
pratique, où le demi-ton et de dièse seuls subsistent. 
Le rythmeavec toutes ses inégalités est très différent 
de notre mesure. Il asservit la musique au vers. Il 
semble que la musique soit née comme un embel- 
lissement du vers, et n'ait conquis sa liberté que par 
la révolution qui trunsforma, en les simpliliant, ses 
principes, et les condensa presque en une seule 
mélodie fondamentale, ka gamme, et en une seule 
cadence. celle de battements séparés par des temps 
égaux. Que de questions curieuses d'esthétique se 
soulèvent! Qu'est le progrès en esthétique? Qui sau- 
cuit apprécier ce qu'on détruit dans une de ces ré- 
volutions de l'art, en rapport avec ce que l'on crée? 
Mhis ces questions restent en dehors du champ de 
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la science, Remarquons seulement qu'un certain in- 
térêt philosophique s'unit à la curiosité archéolo- 
gique pour faire désirer de nouvelles recherches sur 
l'histoire des arts et en particulier sur l'histoire de 
la musique. Peut-être retrouvera-t-on, ou sera-t-il 

ssible de reconstituer ces mélodies qui délectarent 
les plus fins des Arabes. Quelque dilettante, peut- 
être, apprendra un jour à sentir comme Eux, à l'au- 
dition de ces archaïques chels-d'œuvre, ce trouble 
irrésistible qui s'emparail d'eux, ces violentes émo- 
tions qui Les transportaient , cette ivresse qui semblait 
inspirée d'Iblis même, cette admiration qui faisait 
payer 70,000 dinärs une esclave, qui répandait sur 
les artistes la pluie d'or des khalifes, et courbait 
les épaules de leurs pages sous le fnix des robes 
d'honneur. 
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LES LOLOS ET LES MIAO-TZE, 
À PROPOS D'UNE BROCHURE DE M. P. VIAL, 
MISSIONNAIRE APOSTOLIQUE AU YUN-NAx !, 
PAR 


M. .نا‎ DEVERTA. 





Vers l'an ask de notre ère, nons disent les his- 
turiens chinois, les Lolos (Loulous ou Lô-man) 
avaient pour chef un certain Mong-hou, qui avait 
toute la confiance des barbares du midi ماعل‎ Chine: 
le fameux général chinois Tchou Ko-eang, après lui 
avoir fait ها‎ guerre, fut fait prince de Lô-tien (prin- 
cipauté où murche de Lô); ce fut lui qui enseigna 
aux tribus lolos à faire du feu, “= 

Au vi siècle, les Lolos se divisaient en Tsouan 
blancs ou occidentaux {Pe-man) et en Tsouan noirs 
où orientaux [Qu-man). Leurs chefs se disaient issus 


De ln عدوهها‎ et de écriture indigénes an Yén-adn, par ML Paul 
Vial, missionnaire apo tolique du Yan-uan, avec une préfhen de 
Docu François Chamard, béucdictin. Angers, 1890... La misi- 
deuce de M. l'abbé Vial au Vuwuanu se trouve sur le territoire du 
جا‎ préfeeture de hiu-taims fois. 

+ Conf. AL M. Playiair, The Chine Hevier, vol. بلا‎ p, 9%, el 
M le marquis d'Hervey 15 Saint-Denvs. Ethnographie ler peuples 
déranger, vol IE, p. 147 el 0%. 
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d'un certain Tsouan-tsan, né sur le territoire qu'oc- 
cupe actuellement la province du Chan-si. Tsouan- 
tsan avait d'abord gouverné pour la Chine le terri- 
toire préfectoral désigné aujourd'hui sous le nom de 
Kiu-tsing fou au Yun-nan; puis, ayant profilé des 
troubles de l'empire, il s'était rendu indépendant 
vers l'an 550 et s'était assuré la soumission des imdli- 
gènes sur une étendue de mille li. Le territoire dont 
il était ainsi devenn maître devait comprendre une 
partie des provinces du Sse-tchouen, du Kouei-tcheou 
et du Yun-nan. Les Tsouan reconnurent successive- 
ment la suxeraineté de la Chine, celle du royaume 
de. Nan-tehao! et celle des Tibétains. Pendant de 
longues générations, les Tsouan noirs ou orientaux 
ont mélé leur race avec celle des Nan-tchao; ils 
comptaient sept tribus parmi lesquelles celle de 
Kiong 39 #5, dont le Teha-k'a* ou chef se donnait, au 
xs siècle, le titre de chef souverain de tous les bar- 
bares méridionaux (Man) des deux versants des 
montagnes de Kiong et du midi de la rivière Ta- 
tou jos (alias rivière T'ong), un des affluents de ها‎ 
rivière Min, qui se jette elle-même dans le Yang-tze 
à son passage dans là province du Sse-tchouen ف‎ 


1 Conf, .نا‎ Devérin, La Frontière sno-amnamite, p, 120, note à. 

1 À Pf, = prononce aussi Tsiu-K'o; c'est un titré et non pas 
Un DO FrOpre. 

# Ethnogruphie dei peuples étrangers de Mu Touandin, traduction 
de M. ها‎ marquis d'Hervey dé Saint-Denys, 4 لل‎ , pe دوه‎ el sui. 

La contrée occupée dans lé Ssetchouen par les Lolos indé-‏ ؛ 
pendants, c'est-adire une superlicie de 41,000 milles carrés, est‏ 
aujourd'hui appelée Leuvg-chan où Tu Leéing-chan «montagnes des‏ 
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Les Lolos fixent le commencement du printemps 
à la seconde lune: ils eroient aux esprits, ils honorent 
les magiciens; dans leurs superstitions, ils invoquent 
l'un d'eux qu'ils nomment Ta Hih-po (le prand Hih- 
po); on l'appelle aussi Paï-ma où Pe-ma; jes Lolos 
ont des livres d'une écriture qu'eux seuls peuvent 
lire À, . 

Les Tsouan du royaume de Ta-h ZX #° ont 
conservé l'usage des caractères tsouan. C'est A-bhi 
(ou Avi) ff Mt, descendant d'un chef de la tribu 


houts sommetss, dénomination qui ne désigne pas quelque chaine 
où quelque pic particulier, mais bien toute ها‎ région des Lalos, 
district montagneux d'u hout à l'anire et contenont quelques 
sommets s'élevant au-dessis de la ligne des neiges éternelles. Le 
massif de Ta Loang-chan se trouve compris entre La rivière T'ong 
(ou 下 -tea hé) où nord, ها‎ préféaiure de Yué-hi (Yuésouel) et 
célle de Ning-vuan avec la مغك‎ Yadong à l'ouest, Houi-li tcheou 
au sud, le Kin-<ha Kiang (ou haut Yaug-tue) et Lei-po ing a 
l'ouest, la rivière Min nu nord-ouest. Seuls habitants de ce massif 
montagneux qui semblé Être resté jusqu'ict leur princrpal centre, 
les Loos forment depuis des siècles en plein territorre du Céleste 
Empire une endave encore aujourd'hui inacressible aux Chinois, 
Les Lolos du Yan-nan ne sont probablement que des émigrés de 
Ta Léangehan, (CE Trovelr and Béseirehe جا‎ the intérier of Chimie, 
by T. Colborne Babar, Chinese Secretary of Legation, Peking : 
Royal grographical Society, supplomentary paper, vol. E, part |, 
188%. | 

١ Nue-tchos pet مه" ل‎ « Histoire du royanme de Non-ichnos, K., 
IV, p, dos Nan amen tehi « Desrription des Méridionauxe, K.. !. 
fol. 5 ei 4. 

4 Nom qui fut donné au rogaume de Nan-tchas Lorsque ها‎ fimille 
Kis ou Tonan), succédant à celle des Mnong, eu devint souveraine 
en 943. Kiwteing fou, qu'habite aujourd'hui M. l'abbé Vial, on 
étais bn capitale, En 969, هلا‎ limite هك‎ 668 État était, su nord, مآ‎ 
rivière T'ong [Ta-ton ho) au Sseqchouen. Les Mongols le détrai- 
crent كلم‎ 135%, 
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de Na-Keou قلا ووو‎ du département de Madlong dans 
le Vun-nan, qui en est l'auteur. A-bhi se tint caché 
dans unecaverne pour faire des caractères lsouan; ces 
caractères ressemblent aux anciens caractères chinois 
appelés Ko-teou (en forme de tétards). C'est après 
trois ans (de retraite) qu'il produisit un syllabaire 
de mille huit cent quarante signes qui constituèrent 
l'écriture appelée Wei-chou 僵局 (cest-à-dire écri- 
ture bonne, correcte). Les Tsouan s'en servent en- 
core aujourd'hui !. Telles sont les données que nous 
fournissent les auteurs chinois. 

C'est seulement, je crois, en 1868, époque de la 


١ Yon che lei معنم‎ « Histoire des Mongolss, K., XLII, fl 68; 
Ta-Ming à t'ang tehi «Grande géographie impériale des Ming», 
KE... LXXXVIL, fol, as: Non tehi e Description des Méridionaux » 。 
K.. 1, fol, 4 et .زد‎ Dans le Nan-man tchi, l'inventeur de cette deri- 
عدن‎ est écrit dating | TJ. 

La qualification de syllabaire 2 47 dounée à l'œuvre de À-bhi 
اين‎ impropre : M, Vial affirme que Is langue lolo ne comprend 
que trois cents sons différents et que leurs caractères sont hiérogly- 


phiques. | 
Ces mille huit لمات‎ quarante caractères iuventés par Ah sont 


done nil huit cent quarante mots où symboles iléographiques qui 
devaient suffire autrefois à l'usage de peuplades aussi peu معانو نالع‎ 
que l'étaient et que le sont encore les Lolus. Depuis lors les Lolos, 
de plus en plus en contact avec les Chinois et avec dés tribus ide 
races différentes, ont شل‎ enrichir de vocabulaire dé leur langue 
d'un nombre de mots nouvénin eucddant celui عل‎ leurs symboles 
fois phonétiquement levrs hiéroglvphes à la transcription syllabique 
de mots qu'ils n'étaient pas appelés à figurer: ils perdent dès lors 
teur valeur idéographique primitiké pour ne plus exprimer qu'un 
sors. M l'abbé Vial dit cependant qu'il serait facile, en confrontant 
les caractères de méme son, de les distinguer et de rendre à chacun 
d'eux le sens qu'ils possédaient primitivement. 
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mission de MM. Doudart de Lagrée et Garnier, que 
les Lolos, leur langue et leur écriture devinrent plus 
spécialement l'objet de l'attention des voyageurs. 
Quelques-uns d'entre eux réussirent à se procurer 
des spécimens d'écriture lolo et des collections de 
mots sur lesquels, en Europe, on s'appliqua à for- 
muler des hypothèses philologiques d'autant plus 
hasardées qu'aucun des voyageurs qui nous fournis- 
saient ces documents, ne sachant parler la langue 
à laquelle ils étaient affectés, ne pouvait nous en dire 
que trop peu de chose. 


Un mémoire de M. l'abbé Paul Vial, intitulé De 
la langue-et de L'écriture indigènes au Yun-nan, vient 
enfin pour la première fois nous fournir des éléments 
sérieux d'appréciation. 


M. l'abbé Vial, missionnaire apostolique au Yun- 
nan, se trouvait depuis plusieurs années en contact 
avec des Lolos de la tribu de Ngi-pa, dans la pré- 
fecture de Kiu-tsing fou; voulant entreprendre leur 
conversion, ce vaillant missionnaire se init à étudier 
leur langue et leur écriture. H est le premier qui ait 
fait cette tentative, dictée par un zèle intelligent, 
qui le place au rang de ses savants prédécesseurs du 
siècle dernier, tentative couronnée de succès, qui va 
élargir le champ des travaux des missions catho- 
liques dans la Chine méridionale et suflit dès aujour- 
d'hui à rectifier les quelques appréciations trop قحا‎ 
يمحن‎ publiées jusqu'ici sur Féériture et la langue 
des Lolos. 
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Les tribus lolos, dit M. Vial, sont aussi multiples 
que l'étaient chez nous les tribus gauloises et, si leur 
langue est la même quant au fond, ها‎ difficulté des 
communications a multiplié les dialectes, On peut 
toutefois les répartir en deux divisions principales : 
la lingue d'ou parlée par les gens du Nord etla langue 
d'a parlée par les gens du Midi; cette distinction se 
base sur ce que dans l'une on prononce où tout ce 
qui dans l'autre se prononce #. 

Le dialecté dont nous entretient plus particulié- 
rement M. l'abbé Vial et que ce missionnaire parle 
dépuis quatre ans est celui de la tribu lolo de Ngi. 
pa, qui appartient à la langue d'a. 

Le nom de Lolo ne signilie rien; ceux à qui ül 
est donné par les Chinoïs n'ont pas de noms de race. 
كلا‎ ne savent se distinguer que par tribus et ces tribus 
ne constituent pas ها‎ population primitive du Yun- 
nan. Tous les mots de ها‎ langue lolo sont mono- 
syllahiques sans diphtongues et ne comportent au- 
cune nasalité finale: toutelois, comme en chinois, 
les expressions composées de plusieurs monosyilabes 
ayant chacun un sens bien déterminé sont très fré- 
quentes. L'emploi dé particules purement eupho- 
niques telles que ma, sé, lt, bala, vient ou bien 
. allonger ces expressions comme finales, ou bien s'in- 
tércaler entre deux mots où deux locutions, comme 
autant de tampons, obviant à certains heurts ou à 
des chutes trop brusques de la phrase!. Les sons de 


‘Les chants, dit M. Vial, sont encore plus défecinenx, car aux 


1111 CE 


dévidoié Siisasiin 
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la langue lolo se réduisent à environ trois cents IMO- 
nosyllabes, parmi lesquels notre 严 n'existe pas; 了 r 
qui est grasse yé se rapproche de |; ni r ni | ne se 
rencontrent en combinaison d'une consonne les pré- 
cédant; l'aspiration de إل‎ est très douce; beaucoup 
de mots se prononeent en fermant la bouche : mou 
se prononce M; ngi se prononce nq - 

Le petit nombre de monosyilabes auquel se ré- 
duit la langue lolo a dû exiger l'emploi compensateur 
de tons où accents nuançant ها‎ prononciation de 
chacun de ces monosyllabes. M. l'abbé Vial ne nous 
en dit rien, mais Colborne Baber a observé chez les 
Lolos du Sse-tchouen l'emploi de quatre tons répon- 
dant aux tons 1, 3, 4 du dialecte moderne de Pé- 
king, outre le ton abrupt. 

Le lolo du dialecte de Ngi-pa est à peu près com 
plètement dépourvu de prépositions; la position des 
mots et le sens général de ja phrase aident à les 
remplacer; la syntaxe de cette langue peut se résu- 
mer en cette règle unique : tous les compléments 
des verbes doivent se mettre après le sujet et avant 
le verhe : Je-vais au marché acheter du rx, on 
dira تن‎ kë hé tsih نما‎ ve «ego vicum peto لون‎ 
emere»; je bois de l'eau dans un bol, اسان‎ sépé vé 
لور‎ tché « moi bol prendre eau boire ». Gette régle 
ne souffre pas d'exception. 
euphoniques ordinaires on ajouté encore des dé, dos ممه‎ , des 
سام‎ , qui | peut-être comme nos vocalises) rendent la phrase absalu- 
ment inintelligible, On trouve quelque chose d'analogue dans les 


ansiens chants chinois où s'intercalaient dans le vers des ouphoniques 
teltes que rx et tai, 
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Quant à l'écriture des Lolos, elle se trace et se lit 
de haut en has en lignes verticales trucées de gauche 
à droite; on ne laisse aucun intervalle entre les ca- 
ractéres, point de signes de division ou de repos: 
seulement un dessin colorié de rouge indique la fin 
d'un article quelconque. Les en-têtes, que l'on écrit 
indifféremment dans le sens vertical ou horizontal, 
sont en général renfermés dans un cartouche ou 
peints à l'encre rouge. 

Les livres se feuillettent de ja même manière que 
lés nôtres, ainsi que nous l'avons vu plus haut. 

Les auteurs chinois nous disent que l'écriture 
souan ou lolo se composait à son origme de mil huit 
cent quarante signes et, dans l'opinion de M. l'abhé 
Vial, les mots seraient aujourd'hui de 30 p. 100 
plus nombreux que les caractères de leur معن‎ 
ture, Si ces deux assertions sont également justes, 
la langue lolo comprendrait de la sorte environ deux 
mille trois cent quatre-vingts mots!, 

Dans l'écriture des Lolos, qui est iiéroglyphique 
et non alphabétique, M. l'abbé Vial voit une des 
plus anciennes formes de l'écriture chinoise, alors 
que d'autres savants ny voient que des adaptations 
où des contractions de ces anciennes formes. À 
quelle époque ces emprunls se seraient-ils produits 7 
Îls ne sont peut-être pas antérieurs au “د‎ sivcle de 
notre ère, car l'écriture est attribuée aux Tsouan, 
or Tsouan-tsan de qui provient ce nom vivait 
en 550. 

Vide supra, p. 350. note 1. 

3%: 
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En attendant que ce problème soit mieux résolu, 
ot peut au mioins supposer certaines similitudes dans 
lu manière dont se sont engendrés les caractères 
lolos et chinois. Voic par exemple le caractère 
lolo جلد ؛‎ qui signifie «cœur» أن‎ qui, sé combinant 
avec un autre signe, devient عله‎ signifiant « pensée », 
H ya ذل‎ une racine commune «7 qui pourrait servir 
à classer tous les idéogrammes dans lesquels elle se 
présente !; en chinois, le signe هار‎ cœur s'est combini 
aveë un autre signe four rendre la même idée de 
pensée #3. 1 semble done qu'en lolo comme en chi- 
,عزون‎ c'est le signe du cœur qui a servi de base à ها‎ 
formation du caractère qui signilie pensée. Cette 
étude reste à faire et la tâche qu'elle comporte ع5‎ 
complique de ee fait que l'écriture lolo semble devoir 
رمم نأ لايل‎ un tant soit peu selon les localités ou selon 
les tribus: on en jugera par l'exemple suivant dans 
lequel figurent les signes de numération recueillis 
par M. Colborne Baber à Ning-yuan (Sse-techouen } 
en 1880 et ceux recueillis par M. Bourne chez les 


١ Les Chinois n'ont pas opéré autrement, €est bien longtemps 
après que. leur premier foud d'écriture fut formé qu'ils soipérent 
a eu classer encyclopédiquement les signes sous ون‎ cerlarm nombre 
de clefs où radicaux classifiques. Le Ghoud-nuen, qui est le premier 
récoeil lecicographique chinois distribué par clefs, ne date que 
du 7 siècle avant J.-C. Les caractères qu'il comprend soul ré- 
partis entré cinq cent quarante classifiques où chefs. Le Ya-pien 
(Had de notre ère) compté cinq cent quarante-deux clefs. En 544, 
on en employait cinq cent quarante-quaire ; leur nombre se réduisit 
à trois ceni sonante sous les Ming, et ce n'est qu'a la fin des Ming 
que ee nombre des clefs ou classifiques fut réduit à deux اند‎ 
可 Fr 
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Lolos de Ta-che-ping, près de Pi-kich hien, sur les 
confins du Koueitcheon et du Yun-nan, en 1886". 


Us 8 4-6, Be 8 g vo 
Ning-yun =, DE & D = WE At 4 
Ta-che-ping = — = = Ft Y À Hat 十 


Après avoir parlé de l'écriture des Lolos, M. l'abbé 
Vial dit quelques mots de celle en usage dans la 
tribu Chouei-Kia ou Pou-choueï, qui appartient non 
plus à la race lolo, mais bien à celle des Miao-tre, 
écriture dont il n'a pas vu de spécimen, mais dont 
certains ouvrages occidentaux ont parlé en se basant, 
je le crains, sur une traduction fautive de la phrase 
suivante, dont voici le texte chinois et la traduction 


telle que je la préfère : 


53 7 36 +1 . 2 جه 8 ها 85 17 9 3 3 5 راعذ 
1 355 38 315 د 8# , 


Les Yao ont des écrits qu'ils appellent Pang-pe, tous écrits 
en tchonan des cachets: ces écrits sont inintelligibles: ce sont 
des raretés que les Yao conservent comme des lrésors mys- 
té si 9 ؟ِ‎ 


1 1 5 À, Bourne, 用 et af a Jouruy in Sonth-Mestern China. 
1885-1886, presented Lo طامط‎ Houses of parliament , by communil 
of 11: M. June, 2888, © 5371, China, "ذا‎ Le 

ب« Rony d'ou « Tableau des peuples tribaulwires‏ نلعا Hoang Taing‏ ؟ 
autre ouvrage, M. Playfair à trouvé un‏ سن K_. 111, fol. 86: dans‏ 
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Ces ,مدلا‎ comme les Chouei-Kia, sont des Miao- 
ie; ML Bourne a pu se procurer en 1886 à Lipo 
hien, ville de ka préfecture de Tou-Yun, dans la 
province du Kouei-tcheou, l'échantillon suivant de 
leur écriture qu'il croit être une altération de celle 
des Chinois : 


1 l'um tranquille; 8 ممم‎ dviter: 


Or soleil: ل‎ ping maladie ; 
ي>-‎ jut chance: 5# hriong adversité, 


AC te oumméral : 


Depuis la publication de M. Bourne, j'ai mis la 
main sur deux chants attribués aux Mao-tze avec 
leur mot à mot interlinéaire chinois: nous repro- 
duisons ci-après un fragment d'un de ces documents 
très ourieux qui se trouvent dans un supplément 
au Tong-K'i sien tehi de Louh-tze-yvun Æ % €, inti- 
tulé Sien thé téhi yn & EE 2# et portant la date 
de 1683, Quelques mots de la préface donnent à 
supposer que tout ce que l'auteur dit des Miac-jen 
(terme par lequel 让 désigne d'une manière générale 
lés Lang, les مهلا‎ et les Tchouang) n été recueilli 
dans la préfecture de Sin-tcheou , province du Koang- 
si (sud-est). 


texte analogue dont voici la truluetion + « Many families possess 
beirlooms in the shape of books which they call «spécimen vo- 
slumese |Pang-po}. Thé contents which are ioritien in the soul مك‎ 
عمعمم‎ amd of which they cannot understand a word, are regarded 
with reverential awe.as being something divine and recarulite. ns 
(The China Rerius, vol, V, p. 104, 1877.) 
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له 
اج ايب ب عن د 5 ذا يض بد 29 لد 7 ليد إلى ع dal 1m‏ ع يو ضع of nf‏ د 6 eu Qi of‏ له بن 
HET‏ م4 د د وا اك موده 9 1 ع نب لوه وده 90لك بن ادل )4 2 41 بق 
دع بيد لد يه هد مد هد وي جا ين 29 GT‏ ك3 جه انه D on‏ لد ابد جد ا سل LE‏ لد جور + ا يوذ أنه 
للم م 4 2 Sade a‏ ل و SAUNA‏ نه Laure‏ تدا لون لد ل SUN‏ ج + رز «١‏ 
2 ليد اه اك © ينه ل ا جر سبد 2 علد مون يها أعد 21 إلى سن لد كه ين se‏ لهو us‏ ابد ذم جه Se‏ جم جنل 
ou EEE à‏ عاك ل هك عر ع ل 3 De‏ هرو LE‏ لو بوك ل TA‏ اي 
جا م ME‏ عد لخ سج بيد اج À dom DES 286 de‏ عه moe À‏ بد 46 33 uns‏ بنك 
له عد جا يواتفو 2 87خ لد يد ل د نه + لذ 8 قدع جر RP AE‏ و ل اود تو عم ج إ.د دا 
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À la page 7, sous le titre d'écriture miao (#7 #) 
nous lisons ce qui suit : 


Les Mino-jin ont une écriture qui n'est ni celle que 
nous trouvons sur nos tripodes et cloches antiques, ni celle 
que nous appelons K'o-teou en forme de tétards: on ne 
Pett savoir qui l'a inventée; nous publions ici la copie 
de deux spécimens de cette écriture pour l'édification des 
savants. - 


Ce document nous fournit en écriture ععا-ممته‎ 
avec leur équivalent chinois, dix-sept mots que la 
brochure de M. l'abbé Vial nous donne en écriture 
lolo. Nous avons ainsi une base de comparaison 
de ces deux écritures, mais la prononciation des signes 
muao-tze nous manque : 


LU  MIAG-TLE, بعتجميع ,قم‎ 
ciel... ke 2e | هد‎ dragons. lou ه‎ | 2 
terre, .. nu ف‎ i “à porte... a LE 1 
lune... ص هم عملم‎ faire. kou X# 00-86 
père . . . bu A a idem... 与 
mère... علد | تج هم‎ nom ... me 37 | 3 
homme. كك مس‎ | +, faille, 4ه‎ ze | 25 
cœur... 2ه نوم‎ | LE main... يد‎ | 25 
Pied (che جد‎ 1e arbre... se Ji 2 
وه | قد ...سينا‎ 


D'un coup d'œil sur ce tableau l'on constate la 
différence qui existe entre les caractères employés 
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de part et d'autre pour écrire les mêmes mots, La 
seule analogie qui existe entre ces deux écritures 
réside dans l'aflinité qu'elles semblent avoir avec le 
système graphique des Chinois. Peut-être lui ont- 
elles êté empruntées à deux époques distinctes. 
Quoi qu'il en puisse être, on peut du moins affirmer 
aujourd'hui que, contrairement à l'opinion qui a pré- 
valu jusqu'ici, l'écriture des Miao-tze, pas plus que 
celle des Lolos, n'est alphabétique. La seule peuplade 
méridionale de la Chine dont le système graphique 
soit incontestablement alphabétique est celle des 
Pa-y du Yun-nan, soit qu'ils l'aient emprunté au pali, 
au tibétain où aux anciens caractères de l'Assam ; 
nous avons publié un fac-similé de leur écriture à 
la page 105 de notre volume intitulé la Frontière 


10001 
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A Couranarivre Dicriovanr or rux Brnäni LavGvacs, br 
A F, Rudolf Hoerole and Gewrge À. Griéroon |poblished under 
the, patronage of the Government of Bengal). Calcutta, in-4", 
part 1, frous ما ه‎ ag'mäni, 1885: part Il, حم‎ dj nt lo at 
تامسر‎ 1889. Pages 1112. — Indes de Tulcidhs, pages 1-32. 


Voici une belle et grande entreprise qui sera comme le 
couronnement où platôt la synthèse des travaux grammati- 
caux et littéraires por lesquels les éminents auteurs نه‎ sont 
déjà fait connaitre, 

Les cinquante premières pages de l'ouvrage sont ب لعجت‎ 
par une mtroduction trés soignée et trés complète تسن‎ initie 
le lecteur à l'usage de ce dictionnaire très complexe. Les 
auteurs commencent par donner leur système عل‎ transcription; 
于 了 trouverais bien à redire, et ils déclarent eux-mêmes qu ils 
لمم‎ pas adopté sans regret les groupes ch, الك‎ qui sont 
«somewhat unsciéntilies:; mais cette question de ما‎ transerip- 
tion est si hérissée de difficultés qu'on ne peut faire qu'une 
chose en pareil فت‎ : se (amilinriser avéc le système ndopté: 
et, à loul prendre, celui de MM. Grierson et Hærnle est 
bien combiné: les particalurités en sont d'ailleurs minutieu- 
sement epliquées. Ensnite viennent certains détails gram- 
malicanx aussi utiles qu'intéressants, puis des renseignements 
historiques et Bttéraires. L'évolution du lungage dans l'Inde 
est résumée et Mustrée por une planche contenant quatre 
cartes qui présentent l'état général dés idiomes et leurs diffé. 
vents domaines aux principales époques. Le chapitre de جا‎ 
littérature nous fournit la liste des ouvrages imprimés (PA) 
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نات‎ manuscrits (MS.) consultés par les auteurs et appartenant 
aux quatre ومع ةلاحك‎ du Bihäri : le Maithik (15 ouvriges ou 
groupes d'ouvrages); Le ho PE (14): le Magaht (4); le 
Bars wärt (5). La liste des nbréviations RES dans le 
dictionnairé n'occnpe pas toins de sept pa 

L'économie des articles, bien FR ne par Les auteurs et 
Bdèlerment observée, est ln suivante : 1° Le mot en devanigari 
suivi de sn transcription دن‎ italiques: à" sa nature (mom, ad: 
jure etc. }; 3° son origine, comme todbhuee (dérivé du san: 

l'usage}, fétseme ' (emprunté au sanserit) où anya- 
those (étranger); 4° la ou Les sigmificaitions; 5° les composés 
ou phrases spécinles où 11 se trouvé ب‎ 6° les exemples, toujours 
traduits, ét en nombre asser considérable pour que, autant 
que possible, 1% en ait nu moins an pour chaque signification 
distinéte; 7° les obsérvations particulières muxquelles le mot 
peut dénner معنا‎ forment un paragraphe en italiques entre 
parenthèses venant après les exemples: #° les comparaisons 
avec Île sanserit, et les formes dinlectales sont eonsignées 
dans un autre paragraphe, également en taliques, mais entre 
crochets, qui téreine l'article, — Quand un mot appartient 
à plusieurs parties du discours, l'article est divisé en autant 
da iparties pat les chiffres romaiis 1. 11 111, عاك‎ Les mots 
dont هل‎ forme est identique, mais dont le sens et l'origine 
dférent, donnent Ken à des articles différents namérotés en 
chiffres arabes: il y سكع‎ meuf pour le premier vocable, a. 

Cette ioparluite esquisse peut donnée une idée de ها‎ 
ricliessé des renscignements contenus dans ee dictionnaire: 
ils sont aussi précis que nombreux. Ain tn mot achr s عونا‎ 
bitudes on trouve un exemple dont il est dit qu'il existe une 
version légèrement différente, et, au mot cyyän «folies qui 
fait partie dudit exemple ,on trouve cette autre version. Pent- 


' Les auteurs, capliquant ces deus termes, cilent deux mots anglais, 
dont. es équivalents français peuvent Dos MeFVIr : rançon et rédemptaon 
représentent lous doux le latin rodemptio ع‎ srançons ساك‎ indhhsve, عه‎ 
chnptions est tn 可 fear， 
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être les auteurs vont-ils parfois plus loin qu'il n'est nécessaire. 
La phrase donnée en exemple pour ن‎ (Q) «nom de Vishwns 
contient plusieurs autres mots qui sont aussi expliqués: mais 
je pense que ces noms viendront à leur place dans le dictiun- 
naire, et c'est là que devra عد‎ trouver l'explication, Népétern- 
t-on alors ce qui est dit dans l'article a (9)? Quod abundai 
non vitiat; cependant il faut ménager le temps et la place et 
ne pas grossir outre mesure un ouvrage déjà fort étendu. 
Benverra-t-on à l'article « بد 11 7 زو)‎ marmit là on défunt 
méthode. On est naturellement entrainé, dans un pareil 
travail, à donner prématurément, dès le début, des explica- 
tions qui trouveraient, dans ما‎ suite de Fouvrage, leur place 
Ce dictionnaire est accompagné d'un autre travail distinct, 
mais parallele et connexe, un index du Rümäyan de Tul- 
silas, dont le premier fascicule contient les huit premières 
pages et le second les suivantes jusqu'à 32. L'index est 
arrivé, dans cette trente-deuxième page, au mot él; c'est 
simplement une liste de mols avec renvoi aux endroits où ils 
se trouvent dans Le poime. On jugern du soin avec lequel عن‎ 
relesé a été fait par ceci : que le mot ati, por exemple, Pear 
teule du superlatif, occupe trois grandes colonnes, une page 
et demie; كن‎ « maintenant s, plus d'une colonne. If faut dire 
que. selon M. Grivrson, Tulsidus n'est pas seulement l'imita- 
teur, il est le rival de Valmiki, et que l'œuvre de ce poète 
est l'œuvre capitale de la littérature مقطئط‎ , pour ne pus dire 
de toute la littérature moderne de ,عنما ا‎ Elle peut étre con- 
sidérée en lout cas comme le point central, la base fonda- 
mentale des travaux sur lesquels repose le Dictionary of the 
Dihärt language, Au Congrès des orientalistes réunis à 
Vienne وف‎ 1886, M. Gricrson n fait une communication sur 
The medievul verneculur literature of Hindästan, dont il fat 
distribué, stance tenante, an abstract de douse pages ou 
membres du Congrès — qui occupe cinquante-deux pages 
dans les Verhandlungyen dudit Congrès — م‎ qui est devenu 


en 1888 toai un volame ou une.suite de notices sar la vie et 
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les derits de حسام‎ de neuf cents auteurs hindous retrace le 
inblenx du mouvement littéraire dans l'Inde depuis le com- 
mencement du moyen âge indien jusqu'à nos jours, Dans cés 
trois publications d'étendue diverse, la place faite à Tulsidas, 
à sn vie, l'appréciation de «cn œuvre, aux monuserits de 
ses poèmes, à ses sutographes probables, aux extraits de ses 
œuvres est considérable, Elle n'est pas moindre dans le dic- 
tionnaire. et une grande partie des exemples est empruntée 

La première livraison dé ee grand ouvrage à par en 1485, 
ذا‎ deusième en 1889: je n'ai pas oui dire que la troisième 
soit encore sortie de presse. L'achévement de ها‎ publication 
nous parait malheureusement bien éloigné. Les explications 
données par les auteurs pour Le «long delay ٠ de l'apparition 
du deuxième fnscicule ne sont pas précisément rassaruntes : 
plusieurs des causes qu'ils indiquent sont pérmanentes ou 
peuvent se renouveler, en particulier, ln découverte d'ou- 
vrages nouveaux qu'il faut lire et dont il faut faire avee soin 
des index pour incorporer dans عا‎ dictionnaire les matériaux 
qu'ils fournissent, de manière à éviter les suppléments et عترم‎ 
pendices. Cela veut dire que l'ouvrage se refait où se com- 
plèle à mesure qu'il s'imprime; il n'en vaudrs que mieux, 


mis il sera fini d'autant plus tarcl. 
Puissent les auteurs avoir le temps d'achever leur œuvre! 


L. Feun, 


Le Yr-Kiwe, teste primitif rétabli, traduit et commenté par Ch, de 
Harlez. Bruselles, 1889, in-f", 155 pages. 


Cette publication de M. de Harlez est celle dont il avait 
déterminé le caractère et, pour ainsi dire, tracé le plan dans 
ce Journal (avriljuin 1887, p. 414-456). Depuis, l'auteur à 
publié (janvierlévrier 1892, p. 16%170) un article bibho- 
graphique où il justihe son système d'interprétation et dis- 
sipe quelques ohjéctions on doutes. Je n'ai pas la compétencrs 
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cuter à land cet important travail. عل‎ dirai seulement quo M. de 
جاعم‎ me parait avoir reussi dans son entreprise; jé crois, 
en particulier, que, se proposant de restituer Le Y King dans 
sa lorme primitive, la eu raison d'écarter ce qui touche à 
la divination, 11 me semble très vraisemblable à priori, et il 
parait démontré par ln tentative de l'auteur, que cet élément 
divinaloire est de date postérieure et a tous les caractères 
d'une véritable superfétation, Maïs il est, en dehors de cela, 
un point sur lequel. je voudrais faire une objection , où plutôt 
demander des explications, poser une question à M. de Harlez 
el à tons ceux qui se-sont occupés du Yi-Ainy, 

Si l'on examine les soixante-quatroe ٠ hexagrammes » du re- 
cuil sans faire atteotion à autre chose qu'a leur forme maté- 
nelle et extérieure, on remarque que ces signes, pris deux à 
deux, sont l'inverse l'un de l'autre; que chacun de ceux qui 
out des numéros pairs, 2, 4, 6,.8...,est le contraire de 
chacun des signes portant des numéros impairs qui le pré- 
cède, 1, 3,9, 7...,€0 un mul que à est l'opposé ou la 
contrepartie de ند‎ 4, de 3: 6. de 5, et ainsi de suite. 

Prenons pour exemple Les caractères du commencement. 
du milieu, de la fin. Le مسا‎ à est formé de sx traits con- 
tinus: le ,د‎ de six discontinus; l'opposition est palpable '_ 
Le 31 est formé de trois lignes continues entre une di . 
discontinue au-dessus, deux au-dessous: dans le 32. les deux 
lignes discontinues sont au-dessus, ln ligne unique au-des- 
sous *. Le 63 et le 64 sont formés de trois lignes discontinues 
et de trois lignes continues alternant : seulement, dans le 63, 
c'est ها‎ ligne discontinne qui commence ln série; dns le 64. 
c'est la ligne continue ?, 


ya donc une sorte de dualisme, d'opposition, d'anti. 
thèse, d'antinomie (quel que soit Le nom dont on veuille 








| 3 3 Ja G3 Gi 
一 一 
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l'appeler) qui règne ninsi d'un bout à l'autre du tableau; et 
les 64 سممط‎ pourraient étre distribués en trente-deusx sec. 
tions renfermant chacune deux subdivisions : 


1 I IN xXWI XXXI XXXII 


ds em, om De = = 


sis ch 560 5و3و3‎ ..G1-62.63-64: 


Le fait que je signale me parait indéniable, Copendant je 
ne vois ni M. de Harlez ni M. Plülnstre (lkurs travaux sont 
les seuls sur Le Yi-King que je connaisse) y faire aucune allu- 
sion. Le fait العام‎ pas été reconnu? Ou me trompé-je H 
me semble pourtant qu'il sante aux veux. 

Ce fait ne peut pas ètre lortuit; ce n'est pas par hasard 
que des combinaisons pareilles se présentent dans un recueil 
qui est d'ailleurs le résultat d'un long travail. Cette opposi- 
tion dans in forme des signes devrait se réfléchir dans la 
signification qui leur est attribuée, Cependant c'est a peine 
s'il y en a trace; ane seule fois, si je 0e me trompe, M, de 
Harlex signale ane opposition de sens, et il ne parle pas de 
celle de In forme: c'est à propos des عدم‎ 35-36, IL rapproche 
aussi des deux derniers, 63-64, mnis pour constater leur con- - 
cordance, non leur opposition. L'opposition, tant de forme 
que de sens dont il s'agit, est pourtant Aagrante dans les detix 
premiers foua qui mettent en présence le ciel et In terre, 
les principes actif et passif (ou réceptif, comme dit M, de 
Harlez}, et qui semblent inaugurer la série d'antithèses que 
nous offre ln suite des soixante-quatre signes par les deux 
termes essentiels du dualisme chinois placés au froutispice 
du recueil. Le rapport de cesdeux signes est, ilest vrai, indiqué 
de leur opposition; et cela est naturel, puisqu'ils exercent 
une action combinée. Mois pourquoi ce rapport, sur 
on n'insiste pas beaucoup d'ailleurs, ést-1l omis dans l'inter- 
prélation des koua suivants ? 

C'est que le dualisme règne d'une autre manière dans les 
soixante-quatre « hexagrammes s : chocon d'eux est considéré 


- n 
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comme la combinaison de deux strigrammess et, par con- 
séquent, double; en sorte que l'on fait résulter le sens de ln 
ligure entière des rapports qui existent entre Les deux ان‎ 
ments composants. Or l'opposition que nous avons signalée 
entre deux hexagrammes consteutifs. iopair et pair, considii- 
rés en eux-tniTes, n'apparait plus nettement ou disparait tota- 
lement , si l'on considère dans chacun d'eux les trigrammescom- 
posants. M. de Harlez, dans son introduction, donne (p,33- 
37} le tableau de ce dualisme interne avec l'interprétation 
qu'il sugyère. Je l'appelle «internes, parce qu'il existe dans 
chaque سم‎ individuellement, pour le distinguer de celui 
qui fait l'objet de mes observations et qui exisbe entre 
deux bout consécutifs distincts, Si l'on tient compte de ce 
dualisme interne tout en envisageant le جر‎ cupenent binaire 
auquel je m'attache, 11 résulte de cette manière d'envisager 
les hont dés effets nouvcanx et variés que Les siynes déjà pris 
conne 和 本人 nous permettent de reconnaitre, 

Ainsi Le trigranur de trois traits continus représentant le 
«tielei et: celui. de rois D D ع‎ 
“terres, 11 s'ensuit que les om 1 et 9 signifient resportives 








 Hoert cat sur ciel sel «terre sur terre ' », Nous n'avons que 


deux termes répétés chacun deux fois. Les trigrammes ne font 
que renforcer le sens de l'hexagramme sans altérer le rapport 
des deux font. Dans le 31 et 33 les trois traits continus avec 
un ou deux traits discontinus, soit en dessus, soit en des- 
sous, donnent Leu à quatre trigrammes différents : car, deux 
traits continus surmontiés d'un discontinn représentant « l'eau », 
ua trait continu superposé à deux discontinus représente les 
montagnes: ce qui donne «eau عمد‎ montagnes (31): an trait 
conti surmonté de deux discontinns représente le «ton. 
ممعم‎ deux traits continus superposés à un discontinu re- 
présentent le « vont»: ce qui donne « lonnerre sur vent s (34) > 


1 : Ji 33 
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Nous avons quatre lermes différents, nulle opposition mpPa- 
rente. Dans Le 63 ال كناك‎ se trouve que le trait continu entre 
deux discontinus représentant lican des nungess et le trait 
discontinu entre deux continus représentant le «feu « sont 
répétés chicon deux fois en haut et en bas alternativement ; 
من‎ qui donne «muages sur leus (63) et «feu sur nungres s 
(64) Nous avons deux trigrammes, mais répartis duns les 
deux hexigrammes: il y a opposition, 

La diversité des combinaisons nous oblige à citer un qua- 
tribme exemple. Nous pouvons prendre les ممم‎ 3 et 4, 
composés, le premier de trois traits discontinus intérieurs 
avant un trait continu surmonté d'un discontinu au-dessus 
ét on أتمغطا‎ conlinu au-dessons; le deuxième des trois mêmes 
traits intémieurs, avec le continu au-dessus, le continu et Le 
discontinn au-dessous, Or il se trouve que le trait continu 
entre deux discontinus, représentant Les « nuages», forme 
ln partie supérieure de % et ما‎ partie inférieure de بل‎ les 
autres éléments, le trait continu surmonté de denx discon- 
tinus représentant Le «tonnerre», et le méme trait super- 
posé à deux discontinus représentant les « montagnes +. il en 
résulte que 3 signifie « nuages sur tonnerre » et 4 « montagnes 
sur nuages». Nous avons trois signes où trigrammes dont 
un est répété dans chaque bexagramme. 

La combinaison des Lrigrammes dans deux hexagrammes 
consécutifs — impair et pair — se présente donc de ces 
quatre manières diverses : 1° deux trigrammes répétés chacun 
dans le même hexagramme; "د‎ deux trigrammes répartis. 
dans les deux hexagrammes: 3° trois trigrammes dont l'un 
est répété dans les deux bexagrammes; 4* quatre hexa- 
grammes, Le premier cas se présente quatre fois (1-2, 29- 
30, 51-52, 57-58); le deuxième se présente cinq fois (5-6, 








3 4 
63 64 == =— 
١ nonges en  _1—=— ججح‎ 
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ممع سدم‎  Nanges 
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TB 11-12, 35-36, 63-64}; le quatrième se présente six lois 
(1728, 27-28, 31-3a, fra, 53-54, Ga-Ga): le troisième 
عه‎ présente dix-sept fois (3-4; g-10, .قد ولس‎ 19-20, 
quan, 24, 26-26, 334, 37-38, Jo. 44-44, 43-46, 
â7-48.49-%0, 55.6, 59-60). 

de n'attache pas une grande importance au classement 
que je viens de présenter: je ne l'ai essayé que pour faire 
voir ct m'assurer moi-même qui l'opposition dont on peut, 
dont on dait, je pense, être frappé, quand on considère les 
هسمخ‎ pris deux à .كعك‎ impair el pair, semble s'évanooir 
quand où considère {comme le fait le texte}, dans les signes 
pris deux à deux, les trigraumes dont on les déclare eum- 
posés. Le dualsne interne de chaque kon efface où à l'air 
d'effacer le dualisme des groupes binaires. Mais ce second 
dualisme subsiste malgré tout: du moins, je le vais chuire- 
ment, et c'est sur l'existence et le sons de ce dunlisme que 
je consulle les interprètes du Yi-Aing. 
: Reconnaisent-ils ce dunlismei — S'ils le reconnaissent, 
le tiennentals pour fortuit ou pour prémédité? Et, dans ce 
dernier eus, quel en est le sens et la portée? Ÿ n-t4l li une 
inesplicable bisarrerie ou un mystère impénétrable? 


L. Feu. 


ul À 5 جامع اللطايف‎ . (FECUEI né TEUTES pour l'étude de 
l'arabe parlé, par .نا‎ Delphin. professeur d'arahe à la chaire 
publique 由 Deat Paris et Alger. E. Leroux et À. Jourdan, 16g1, 
vr-363 pages. 


Au lieu de se borner, comme l'avaient انما‎ ses devanciers. 
a eu l'heurense pensée de nous donner, en outre, on asser 
grand nombre de notices exactes sur les us et coutumes des 
Arabes algériens. C'est ainsi, par exemple, que nous voyons 
figurer dans son Recacil, à ln suite dé contes et de fables, 
des descriptions d'instruments agricoles, de vétements, de 
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jeux, etre. ف عتما‎ qui constitue véritablement lorlginatité de 
l'ouvrage, c'est l'idée d'avoir fait suivre chacun des textes 
J'un commentaire en arabe sur les mots نمم‎ connus on dont 
le sens ssh ERA besoin, pour étre bien Gixt, d'une expli- 
cation de quelque étendue. Ce commentaire est la reproduc- 
tion Gdble des renseignements que fournissent les Aralus 
quand on leur sournet un texte contenant des mots que les 
dictionnaires ne donnent pas du tout ou sur le sens ricis 
desquels ils laissent le: lecteur dans l'embarras, Îlsen faut 
que ces renseignements soient toujours d'une exactitude ir- 
réprochable, en cs qui touche surtout à l'étymologie, mais 
ils ont l'avantage tout au moins de nous éclairer sur bien des 
particularités qu'on chercherait vainement ailleurs, de nuus 
fnire connaitre certains détuils fort curieux, et, pour n'en 
citer qu'un exemple, ln façon singulière dont les Arabes dé- 
terminent l'essence d'un bois an moyen du goût qu'il laisse 
dans la bouche. 

M. Delphin n'a donné jusqu'ici que la traduction du com- 
mentairo, mais il nous promet, pour une époque rapprochée, 
la traduction du texte qui n'est pas toujours aisé à com- 
prendre, ème pour quelqu'un-qui est déja familiorisé avec 
les formes particalières du dialecte arabe algérien. Il sera né- 
cessaire, avant de publier ea nouveau travail, de revoir soi- 
cnensement Le teste du commentaire que déparent quelques 
fautes typographiques, et la traduction qui parfois est incom- 
plète, Ainsi à la page 48 , note 2, 3° ligne du teste, le pa- 
ragraphe commencant par PRE nm «lé complèteme nl omis 
dans ما‎ traduction. 11 y aurait aussi, ce me semble, avantage 
à corriger certaines orthographes qui ١ génent singulièrement 
ln lecture, comme Sa mis pour + .في يدك‎ non que je 
bléme عا‎ système ordinairement suivi, inais je ne vois pus 
bien la nécessité, dans un ouvrage de cette nature, de donner 
deux orthographes différentes pour une méme Expression el 
d'écrire فيدك‎ à côté de في الليل‎ qu'on pourrait fort bien 
employer avec les formes JUL دن‎ même فليل‎ que l'on ren 
contre quelquefois, 
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À part ces quelques observations de détail, parmi lesquelles 
je Mile encore ما‎ transcription du g par un h placé après 
la voyelle qui accompagne cette consonné (ahiidonen pour 
hadidowan sed), n'y a qu'à louer le travail de 
M. Delphi. Grâce aux deux innovations qu'il y n mitro- 
duites, il est de beaucoup supérieur à tout ce qui a élé Fait 
dans ce genre sur le dialecte arabe algérien , نمم‎ senlerment 
à cause de ما‎ grande variété de mots qu'il renferme, mais 
aussi à cause de la Gdélité serupuleuse avec laquelle il a re- 
produit ما‎ physionomie du langage parlé par les Arabes qui 
vivent loin des villes et ont ainsi conservé un idiome plus pur 
que celui de leurs coreligionnaires qui sont en contact fré- 
quent avec les Européens. Car, de même que le berbère et 
l'arabe ont exercé l'un sur l'autre une mflaence réciproque, 
les langues européennes parlées en Algérie ant introduit dans 
le langage arabe des villes un certain nombre de mots et 
méme de tournures que les Arabes de ln campagne se refusent 
a admettre. 

IL est à souhaiter que M. Delphin se hâte de terminer le 
second volume qu'il a promis, car, à en juger par ln façon 
dont il a accompli la première partie de son travail, les وعم‎ 
bisants auront alors, pour ما‎ première fois, un ouvrage com- 
plet et bien ordonné snr le dialecte arabe algérien. 





0. Hounas. 


Le Gérant, 
Fannien De Meyrkano. 
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Silualion politique d'Édesse sous les Nomains. — Martyrs 
d'Édesse pendant les persécutions de Déce, Divelétien et 
Licmans. — Littérature apocryphe et apologétique. 


Après Gordien IF, l'Osrhoène est définitivement 
englobée dans l'empire romain dont elle forme une 
province, comme nous l'avons vu plus haut (p. 343- 
224}. Elle est assujettie, comme les autres provinces, 
aux tmpôts et aux contributions en nature. Une eurie 
composée des personnes les plus riches et les plus 
influentes veille à l'exécution des lois et est respon- 


AVE. 20 
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sable devant le gouvernement - Édesse reçoit un 
gouverneur romain él une garnison romaine. 

À l'avènement des Sassanides qui songeaient à re- 
constituer l'ancien empire perse, la guerre fut ral- 
lumée entre les deux grands États de l'Occident et 
de l'Orient et ne cessa qu'après ja conquête arabe. 

Gordien avai repris la Mésopotamie sur Ardaschir. 
Après lui, Philippe abandonna à son sort cette pro- 
vince ainsi que l'Arménie, mais il laissa les garni- 
sons qui s'y trouvaient *?. À la mort de Dèce en 251, 
Sapor, le fils et le successeur d'Ardaschir, profite de 
ce que Rome est en proie aux dissensions intes- 
tines et est obligée de faire face aux Goths, pour 
envahir ها‎ Mésopotamie. Édesse et les autres places 
fortes échappent aux Perses inhabiles aux sièges des 
villes. Valérien, après diverses tergiversations, se 
porte enfin au secours d'Édesse et traverse l'Eu- 
phrate. 

Non loin d'Édesse fut livrée la bataille qui tourna 
en déroute pour l'armée romaine, Valérien fut fait 
prisonnier® et mourut en captivité. Antioche tomba 
au pouvoir de Sapor, mais Édesse se défendit éner- 
giquement et, lorsque Sapor se retira devant Gal- 
listus, un général romain indépendant, et Odainath 
de Palmyre, les Édesséssions firent payer un bon 
prix aux Perses leur passage sur leur territoire. 


١ Voir Code Jautinien, NUL, tt. XL, عد‎ tt, LVIIL, 5. 

Voir Mommsen, Hœmishe Geichichte, V, 443.‏ ؟ 

3 Ala Go de 559 où au commencement de 260, {Voir Mommsen , 
lac. eu, ; لاا‎ Ado. 
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La garde des provinces romaines en Asie fut alors 
confiée à Palmyre qui, tout en reconnaissant la su- 
prématie de Rome, devint une puissance militaire 
de premier ordre et forma un royaume autonome, 
Odainath traverse l'Euphrate, dégage Édesse, en- 
tourée de nouveau par les Perses, reprend Carrhes 
et Nisibe en 264, et marche sur Ctésiphon. 

Après la mort d'Odainath, son épouse Zénobie, 
au nom de son fils Waballath, dirigea le gouverne- 
ment d'une main virile. Non seulement elle conserva 
les possessions dont Odainath s'était emparé, mais 
elle conquit en outre le sud de l'Égypte. Une si 
grande puissance finit par porter ombrage à Rome. 
Zénobie elle-même s'était déclarée indépendante. Au- 
rélien fit une expédition contre le royaume palmyré- 
nien et, à la suite d'une bataille décisive livrée auprès 
d'Émèse, la vaillante reine tomba entre ses mains et 
les Romains s'emparèrent de Palmyre en 274. La 
défection de Zénobie avait entrainé pour les Romains 
la perte de l'Arménie et de la Mésopotamie, Auré- 
lien, rappelé en Europe par d'autres soucis, ne 
songea pas alors à recouvrer ces provinces. 

Probus dut également renoncer à s'occuper de 
l'Orient. Mais Carus, dès son arrivée au pouvoir, 
tourna ses regards de عه‎ côté-là. Il reprit l'Arménie 
et la Mésopotamie et s'empara même de Séleucie et 
Ctésiphon. Sa mort violente mit fin à som expédi- 
tion. Son successeur Numérien signa avec les Perses 
une paix qui assurait à l'empire romain le retour 
de l'Arménie et de la Mésopotamie. 

16. 
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Sous Dioclétien, Narsès tenta de reprendre ces deux 
provinces. Dioclétien confia la direction de l'expédi- 
ion مغ‎ Orient à son collègue Galère Maximien. Les 
débuts de cette expédition ne furent pas heureux et 
les Perses s'avancèrent jusqu'à Carrhes. Dioclétien se 
rend alors en personne sur le théâtre de la guerre 
et se dirige vers la Mésopotamie, tandis que Maxi- 
mien gagne l'Arménie où il bat les Perses. Sa vic- 
toire amena la paix entre les belligérants et le Tigre 
forma de nouveau la frontière des deux empires. 

Pendant ce temps, Édesse ， protégée par ses 
wurs, demeura à l'abri des calamités de la guerre, 
mais elle ne recouvra pas son indépendance. La 
citadelle continua à être occupée par une garnison 
romaine aux ordres du gouverneur. On n'est donc 
pas surpris d'apprendre que les persécutions diri- 
gées pendant ce siècle contre les chrétiens eurent 
leur contre-coup en Osrhoëne. 

C'est en effet au temps de Dèce (249-251) qu'il 
faut placer le supplice du grand prêtre païen Scharbil, 
après sa conversion au christianisme, et La confession 
de Barsamya, évèque d'Édesse, qui avait succédé à 
“Abschelâma, successeur lui-même de Palout. 

Les Actes de ces deux saints nous ont été con- 
servés dans une rédaction syriaque apocryphe, pu- 
bliée duns les Ancient Syriuc documents de Gureton !, 

L'an xy de Trajan et Lan au d'Abgar VIE, en 4165 
des Séleucides, disent ces Actes, Trajan ordonne de 


1 Pages ذل‎ 78 


HISTOIRE D'ÉDESSE. 385 
multiplier les sacrifices et de poursuivre les chré- 
tiens qui refuseraient de participer aux holocaustes 
des victimes, Scharbil, le grand prêtre, présidait aux 
cérémonies d'une fête solennelle célébrée à Édasse 
le 8 de nisan (8 avril). Pendant cette fête, l'évêque 
Barsamya, accompagné du prêtre Tiridath et du 
diacre Schaloula, va trouver Scharbil et le con- 
vertit à la religion chrétienne. La nouvelle de cette 
conversion produit une vive émotion dans la ville. 
Les habitants abjurent le paganisme en grand nombre 
el reçoivent 16 baptème, Le procès de Scharbil est 
aussitôt instruit, mais ce martyr n'est exécuté que 
le à iloul (a septembre). Ges Actes, rédigés par les 
grefliers Marinus et Anatolus, sont déposés dans les 
archives d'Édesse. Une note additionnelle déclare 
que Barsamya, qui convertit Scharbil, vivait au 
temps de Fahianus, évêque de Rome. 

Les Actes de Barsamya font suite à ceux de Scharbil 
et appartiennent à la même rédaction. Ils reprodui- 
sent Les mêmes dates: 416 des Séleucides, an xv de 
Trajan, avec la méntion du consulat de Commode 
et de Gerialis, Aussitôt après l'exécution de Scharbil, 
Barsamya est conduit devant le gouverneur Lysa- 
nias, qui le fait fustiger et ordonne de le suspendre 
عل ام‎ lui appliquer les peignes de fer. Mais, au mo- 
ment où le supplice va commencer, arrivent à 
Édesse les lettres d'Alusis, le grand procurateur, le 
père des empereurs, qui mettent fin à la persécu- 
tion, Barsamya est relaxé, Le lendemain Lysanias 
est relevé de ses fonctions. Ges Actes ont été ré- 
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digés par les grefliers Zenophilus et Patrophilus et 
contresignés par les schariré (fonctionnaires asser- 
mentés) Diodorus et Eutropius. 

Ils se terminent par la note additionnelle consta- 
tant que Barsamya vivait au temps de Fabianus, 
évèque de Rome. 11 avait reçu l'imposition des 
mains d'Abscheläma. Celui-ci l'avait reçue de Pa- 
lout. Palout avait été consacré par Sérapion, évêque 
d'Antioche, qui lui-même l'avait été par Zéphirin 
de Rome. 

Cette note additionnelle rappelle celle qui se 
trouve à La fin de la Doctrine. (Voir ci-dessus, 
p. 249.) Les Actes de Scharbil et les Actes de Bar- 
samy se rattachent en eflet à ها‎ Doctrine par la 
chronologie qu'ils établissent, L'anachronismeé qui 
dans celle-ci (ait remonter Palout au comimence- 
ment de notre ère a amené l'auteur des Actes à 
placer sous Trajan le martyre de Scharbil et la 
confession de Barsamya qui eurent lieu en réalité 
sous Dèce, On doit tenir pour exacte la mention 
que Sharbil et Barsamya vivaient au temps de Pa- 
bianus, évêque de Rome, de 236 à 150!. Le syn- 
chronisme fourni par ces Actes et qui parait si précis 
contient une erreur manifeste, La n° année d'Ab- 
gar VIL correspond effectivement à l'année xv de 
Trajan, comme Gutschmid Ta montré 2 ؛‎ mais le 


١ Voir Lipsius, Die Edessenische Abgarsage, p. دك مو‎ et auiv,; 
Tiseront, Les arigines de l'Égline d'Édeise, p.142: Bubens Duval, 
Journal asiatique, 8° série, 1 XIV, p, 40-58. 

 Unterenehumgen teber die Gerchichte des Konigr. Curhwne, pi 27. 
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consulat de Commode et de Cerialis tombe la 
"جر‎ année de Trajan, en 106. Cette dernière date 
concorde à un an près avec l'année 416 des Séleu- 
cides (octobre 104-octobre 105), mais non avec la 
“كم‎ année de Trajan. Si ces Actes mentionnent des 
faits qui se passèrent sous Dèce, leurs descriptions 
se rapportent plutôt aux persécutions de Dioclétien 
et de Licinius. Les époques se mélent et se con- 
fondent dans un enchevêtrement singulier, car le 
rédacteur a emprunté les principaux traits de ses 
tableaux à des sources différentes, sans les fondre 
et les harmoniser, 

Les habitants d'Édesse qui se convertissent à la 
suite de Scharbil portent les mêmes noms que ceux 
qui se sont déjà convertis à la parole de l'apôtre 
Addai dans la Doctrine. Lysanias, le gouverneur 
d'Édesse, est le même Lysanias qui, sous Licinius 
en 3١و,‎ fait subir le martyre à Habib, ainsi que 
nous le verrons plus loin. Alusis, le grand proeu- 
rateur, le père des empereurs, est peut-être Volu- 
sianus, qui régna avec Gallus et Hostilianus ٠ mais 
l'auteur, en mentionnant l'édit de pacification, 
semble avoir en vue l'édit de Constantin, qui dans 
les Actes d'Hakib met fin à la persécution de Li- 
cinius, 

Cormme la persécution de Dèce, celle de Dioclé- 
tien s'étendit jusqu'à Édesse, où plusieurs personnes 





Voir Guischmid, loc. eit., p. 18, qui remarque qu'il était facite 
de reporter à Trajan des traditions du temps de Dee, car le nom 
complet du premier était Trajan Dèce. 
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subirent le martyre. L'histoire a conservé les noms 
dé Gouria et de Schamouna. Le récit de leur con- 
fession et de leur supplice a été rédigé en syriaque 
par Théophile ,ا‎ un paien converti, mais sa rédac- 
tion ne nous a pas été conservée. Elle ne nous est 
connue que par le texte grec de Siméon Méta- 
phraste*, Suivant ce texte, le martyre des deux 
saints eut lieu en l'an 600 des Séleucides (288- 
وقد‎ de 1.-C.), la rx° année du règne de Dioclétien 
et la vi du consulat de Maximien; Abgar, fils de 
Zoara, était préteur et Côna était évêque à Édesse, 
Gouria et Schamouna, qui avaient été élevés à 
Édesse, menaient une vie entièrement consacrée à 
Dieu, loin du bruit de la foule. Ils sont cités devant 
Antonius, le gouverneur romain, parce qu'ils avaient 
refusé de sacrifier aux dieux. Tous deux confessent 
le Christ et ne se laissent pas intimider par les عدم‎ 
naces des supplices. Ils sont jetés en prison avec 
beaucoup d'autres chrétiens. Quelque temps s'étant 
écoulé, Dioclétien mande à Musonius, le gouver- 
neur d'Antioche, de se rendre à Édesse et d'in- 
struire le procès des prisonniers. Gouria et Scha- 
mouna sont conduits les premiers devant le tribunal 


١ Voir Ane, عمج‎ documents, p, 85. 

+ Publié dans la Patrologie grecque de Migne, CXVTI, p. 145. 
La traduction latine publiée par Surius (De probatis inactaram mitis, 
Colngne, 1618, au 25 novembre, p.330} à été rsmprimée duns les 
حرق عدار‎ dec, de Cureton, .نر‎ 113. L'homélie de Jacques de 
Saroug sur Grouria et Sehamouna à été également reproduite dans 
ee recul, p. 06. Surius à donné, en outre, un autre cit, doc, 
cit, p. ,ذلك‎ (Voir aussi les Bollandistes au 15 movembre.) 
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de ce juge suprême. De nouvelles menaces, suivies 

‘un commencement d'exécution, n'ont pas de prise 

sur ces vaillants confesseurs. Enfin, le 15 novembre 

de la même année, ils sont suppliciés hors de la 
ville et ont la tête tranchée. 

À la suite des Actes de Gouria et de Schamoann 
sont placés les Actes d'Habib, rédigés par le même 
Théophile ١. Habib subit le martyre vingt ans après 
Grouria et Schamounx, en l'an 620 des Séleucides 
(308-30q), sous le consulat de Licinius et de Con- 
stantin *, Julius et Baraqg étant stratèges et Côna 
étant évêque à Édesse. 

Pendant que Ja persécution sévissait, Habib, un 
diacre de Telzéha, bourg voisin d'Édesse, parcou- 
rait les environs en exhortant les chrétiens à de- 
meurer fermes dans leur foi. Sa propagande est 
dénoncée au gouverneur de l'Osrhoëne, Lysanias, 
qui, ne pouvant se saisir de la personne d'Habib, 
fait mettre en prison sa mère et ses parents les plus 
proches. Habib rentre à Édesse et va se livrer entre 
les mains de Lysanias. Il confesse publiquement le 
christianisme, les tortures ne réussissent qu'a l'af 


١ La rédaction originale à été pabluie avec l'homélie de Jacques 

de Saroug sur Habib, dans les due, Syriac docwnents, de Cureton , 
ع[‎ 73-06. La version grecque de Siméon Métaphraste qui suppose 
عست‎ rédaction différente et ما‎ version latine de Surins ont été im. 
primées dans les ouvrages cités p.388, note 3, Saint Éphrem à 
également consacré une homélie à Gouris, Schamouna ét Haha, 
[Voir 5. Ephrem: Carina Ninbena, éd, Bickell, n° 35, p. 13%.) 

* Le cousaolai de Licinius et de Constantin eut Lieu pendant Les 
années كه دّدت  مد‎ 325. [Voir Curcion, Ane. Syr, doc, p.158.) 
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fermir dins sa foi. Le gouverneur, désespérant 
d'avoir raison de sa résistance, le condamne à être 
brûlé vif, Il est exécuté le à septembre et inhumé 
dans le caveau de Gouria et de Schamouna. 

Ces Actes, comme les Actes de Scharbil et les 
Actes de Barsamya, sont écrits dans un style des- 
criptif, où l'on sent le travail de l'imagination. Mais 
ils différent de ceux-ci en ce que les dates et les 
personnages peuvent être considérés comme véri- 
diques. L'auteur n'avait aucune raison de faire un 
pieux mensonge, comme l'avait fait l'auteur des pre- 
miers Actes, Quelques inexactitudes dans le récit qui 
présente Constantin comme déjà chrétien lors de 
son expédition contre Maxence sexpliquent par 
une confusion facile à faire, mais ne prouvent rien 
contre la véracité du narrateur. 

L'édit de Milan en 413, en assurant le libre 
exercice du christianisme, mit fin aux persécutions. 
La Chronique d'Édesse, sisobre de détails pendant les 
premiers siècles, ne parle pas des martyrs de lOs- 
rhoëne. Elle mentionne seulement à l'an 657 des 
Séleucides (345-346 de J.-C.) l'érection d'une cha- 
pelle à la mémoire des Confesseurs. Cette chapelle 
s'élevait à l'endroit où avaient lieu les supplices. 
(Voir ci-dessus, p. 103.) 

Les Actes que nous venons d'analyser nous font 
connaître les noms de deux gouverneurs de l'Os- 
rhoëne pendant cette période : Antonins sous Dio- 
clétien et Lysanias sous Licinius. Nous apprenons 
par eux, en outre, que les successeurs de Palout 
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- siège épiscopal d'Édesse furent ‘Abschelama et 

arsamya. Palout était évêque au commencement 
5 in siècle ; Barsemya, contemporain de Fabianus 
de Rome, vivait vers 250. À partir de cette dernière 
date jusqu'a Gôna, les renseignements font défaut. 
Côna était déjà évêque d'Édesse en 289, selon les 
Actes de Gourit et de Schamouna; en 313, il pose 
les fondations de l'Église d'Édesse!, Entre 2150 
et 289, il y a un intervalle de trente-neuf années, 
11 est diflicile d'admettre que Barsamya ait vécu 
assez vieux pour qu'on ne soit pas obligé de sup- 
poser un intermédiaire entre lui et Côna. Il y a 
plutôt ذا‎ une lacune que nous ne sommes pas en 
état de combler *. 

Les persécutions furent un obstacle à l'extension 
du christianisme en Mésopotamie, Les polémiques 
qu'avaient entamées les différentes sectes religieuses 
subirent un arrêt. La lutte ne reprendra qu'avec 
saint Éphrem, un siècle plus tard. 

La littérature est surtout apologétique. Les Actes 
des martyrs, dont nous ne possédons que des rédac- 
tions postérieures et amplihiées, offraient de pieuses 
lectures propres à affermir les chrétiens dans leur 





١ Chronique d'Édeur, dans Assimant, (B, Q.,1, pi. 393.) 

* Dans des dctes de Seharbil, Tiridath Le prêtre et Schalouli te 
dincre occompagnent Barsamya dans su visite à Scharhil, M. Tine- 
ront remarqué jodicieusement qu'on peut inférer de cette donnée 
que les successeurs de Barsamya furent ces deux personnages. C'est 
en effet avec ها‎ méme hiérarchie qu'Ageai et Palout, les futurs suc- 
cesseurs d'Addaï, sont indiqués dans la Doctrine. {Voir Tiseront, 
Les origines de l'éulie d'Édeis, p.151.) 
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foi et à exciter leur zèle religieux. La légende d'Ab- 
gar, dans sa forme primitive, parut vers la même 
époque !. Elle donnait à l'Église d'Édesse une impor- 
tance fictive, mais de nature à attacher les esprits 
crédules des lecteurs. Ce siècle fut peu littéraire. 
L'essor que les écrits de Bardesane avaient imprimé 
à da littérature syriaque n'eut qu'une courte durée, 
Mais il renaîtra bientôt, quand le christianisme, 
affranchi de 各 crainte des persécutions, luttera 
contre les anciennes hérésies qu'il déracinera, et se 
livrera aux stériles discussions de ما‎ christologie. 


١ Voir ci-dessus, p, 244. 
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CHAPITRE IX. 


ÉDESSE PENDANT LE IV° SIÈCLE. 


L'Église d'Édesse s'affirme comme orthodoxe. — Evéques 
d'Édesse pendant ce siècle, — Légende édessénienne re- 
lative à Julien l'Apostat. — Les orthodoxes persécutés par 
les Ariens — Saint Ephrem et ses œuvres. — L'École 
des Perses ot les études grecques à ممعملا‎ 


La paix conclue entre Narsès et Dioclétien assura 
quarante années de tranquillité à la Mésopotamie. 
En 313, l'édit de Milan, suivi bientôt de la conver- 
sion de Constantin le Grand, assura la victoire défi- 
nitive du christianisme sur le paganisme, Désormais 
l'Église, maitresse de ses destinées, soccupe de ما‎ 
xer les dogmes. Les questions de christologie vont 
agiter je monde chrétien. L'Eglise d'Edesse entre 
dans je mouvement et prend une importance qu'elle 
n'avait pas encoré eue, | 

Jusqu'alors la Chronique d'Édesse n'avait fait men- 
tion des chrétiens que d'une manière incidente, à 
propos de linondation de 201. Mais, à partir de 
313, elle rapporte fidèlement les noms des évêques 
et les actes de leur administration. Cette aüdmi- 
oistration nest plus limitée aux soins du culte, elle 
sétend aux établissements religieux et aux fonda- 
tions de bienfaisance. L'évêque dispose de sommes 
unportuntes. 
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Voici la liste des évêques que ها‎ Chronique d' É- 
desse nous fournit pour ce siècle : 


 nvant 28q jusqu'en S13.‏ ,هدك 


Saad, — 313 — 4 
Aïtallohn, — GSu4 ل‎ 346. 
Abraham, — 346 — 361. 
Borsks, — 561 — 338, 
Vologise, — S7y — 387. 
Silennns, — 396 — 398. 
Pequidn, — 398 一 og. 


En 313, peu de temps avant sa mort, Gôna posa 
les fondations de l'église d'Édesse, qui fut achevée 
par Saad. Il s'agit d'une reconstruction de l'an- 
cienne église d'Édesse. 

En 324, Aitallaha construisit Le cimetière et le 
côté est de l'église. L'année suivante, il souscrivit 
au concile de Nicée à la tête des évêques de la Mé- 
sopotamie. L'Église d'Édesse par cet acte aflirme 
son orthodoxie. 

Après la reconstruction d'Amid par Constance, 
la Mésopotamie est divisée en deux provinces : 
lOsrhoène avec Edesse pour capitale et la Méso- 
potamie proprement dite, dont Amid forme le chef- 
lieu, C'est à cette nouvelle division que fait allu- 
sion la Chronique d'Édesse quand elle dit que, 
en ,دقة‎ Théodose reconstruisit Reschaina dans 
l'Osrhoène, expression dont elle se sert pour la pre- 
mière fois. En effet, au concile de Constantinople 
tenu au mois d'octobre de la même année, l'évêque 
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اكه‎ n'apparait plus à la tête de هل‎ Mésopo- 
tamie; Vologèse ou Eulogius d'Édesse représente ما‎ 
province de l'Osrhoène, et Maras, évêque d'Amid, 
airs pour la province de la Mésopotamie. 
En 328, l'église d'Édesse fut reconstruite et 
agrandie. 

En 346, Abraham succéda à Aitallaha: il con- 
struisit l'église des confesseurs 

En 361, Barsès, qui était FR d'Harran, fut 
appelé au siège d'Édesse devenu vacant par la mort 
d'Abraham. 

En 370, fut construit le baptistère d'Édesse. 

Pendant les dernières années de Constantin, la Mé- 
sopotamie orientale fut de nouveau troublée par les 
Perses, Après la mort de cet empereur et le partage 
de l'empire entre ses fs, Constance occupa l'Orient , 
mais ne sut pas le défendre contre les rois sassa- 
nides. Nisibe fut assiégée par Sapor IL en 338, 346 
et 3501, Son énergique résistance fit échouer les 
entreprises successives de ce roi et préserva la Mé- 
sopotamie, 

Une expédition dirigée en 353 par le général 
Nohardès contre Batnan, place forte de la plaine de 
Saroug, n'eut pas plus de succès, 

En 359, les Perses envahissent le nord de la 
Mésopotamie et mettent le siège devant Amid. Pen- 
dant ce temps, Sabinianus, qui commandait les 





١ Voir Julien, Drat مم .ل‎ 33; Orat., Il, P- نوج‎ comp, ب لطعت‎ 
M, Epahorurm syri Carina Nisibena, p- 11 cl suir. 
2 Arumsen Marcellin, 1١ XIV, , CAP, IN. 
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troupes romaines en Mésopotamie, campait tran- 
quillement sous les murs d'Édesse dans le cime. 
tare !, Amid saccomha malgré une-vigoureuse sortie 
des soldats gaulois de ki garnison, qui infligérent 
des pertes sensibles aux assiégeants. En reconnuis- 
sance de ce fait d'armes, Constance érigea auprès 
d'Édesse des statues aux centurions tombés dans le 
combat*. 

Constance était occupé à réunir des troupes et 
des vivres quand il apprit l'insurrection qui donna 
le pouvoir à Julien. Celui-ci prit à cœur de rétablir 
les affaires en Orient. 11 se rendit en Mésopotamie 
et traversa l'Euphrate pres de Batnan. Son arrivée 
fut d'abord saluée avec joie et il reçut auprès de 
Batnan une députation édessénienne qui lui offrit 
une couronne et linvits à se rendre à Edesse, Mais 
l'empereur évita cette ville où il craignait un mau- 
vais accueil de la part de la population chrétienne; 
il s'arrêta seulement à Harran, qui était encore un 
rempart du paganiame et, à ce titre, lui était plus 
sympathique 3, Sans doute, à l'instigation des Harra- 
niens, il fit saisir et distribuer à ses troupes les biens 
de l'Église orthodoxe d'Édesse et prit les mesures 


+ Ammien Marcellin, L XVII, cap. vis 

3 Hud,, L XIX, cap, كت‎ et wa, 

+ Voir Zosime, p 141: Théodoret, 111, ER Sosémêne, VI, 1. 
Anmies Marcellin {L XXI, cop, rm] me parle pas de l'entrée de 
Julien à Édesse, Suivant une tradition, Julien aurait fait subir ما‎ 
martyre dans cette ville à Gemellus de Paphlsgonie qu'il avait reu- 
coutré à Âncyre et qu'il اندم‎ trainé à sa suile. Voir Menologiam 
له ملل‎ Porphyrogenete, بلا‎ p 21. 


HISTOIRE D'ÉDESSE. 307 
nécessaires pour éviter un soulèvement dans ذا‎ 
ville !, Selon le roman syriaque de Julien, suivi sur 
ce point par Barhebræus بك‎ l'empereur aurait en- 
voyé à Édesse une députation que les habitants 
auraient refusé de laisser entrer après l'avoir inso- 
lemment outragée. Le roman de Julien ajoute que 
l'empereur, vivement irrité, avait donné l'ordre à 
Jovinien (Jovien, son futur successeur), qui se 
trouvait alors à Nisibe avec un corps d'armée, 
d'aller châtier la ville insolente, Le pieux Jovien, 
qui était entièrement dévoué aux chrétiens, est trbs 
affecté à la réception de cet ordre qu'il commu- 
nique à l'évêque de Nisibe, Le général et le prélat 
unissent leurs prières pour détourner de la ville 
sainte la calamité qui la menace. Leurs prières 
sont entendues de Dieu; Julien renonce à retirer 
les troupes de la frontière perse et remet sa ven- 
geance au retour de son expédition en Babylonie. 
En même temps Jovien apprend par une vision que 
l'empereur apostat recevra un juste chätiment dans 
douxe semaines, 

Sous l'influence du roman de Julien, l'auteur 
d'une rédaction des Actes de saint Éphrem, dont 
nous parlerons plus loin, rapporte à cet empereur 
Un épisode de la persécution ordonnée par Valens 


' Voir Julien, Epist,, dans l'édition d'Hertiein, I, pe 547. 

1 Voir Julianoi der Abtruennige, ed. 三. Hoffmann, p, محمد‎ et suiv,: 
Nœldeke, Z. D, M. G., XXNI, p, 272; Barhebræus, Chron. ENT 
GA, 1%. 

# Voir Julianos der Abtrwennige, مم‎ 1433 Nœldeke, loc. ect. 
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contre les orthodoxes d'Édesse. Julien, suivant cette 
rédaction !, envoie des députés à Édesse pour Or 
donner aux habitants de venir lui rendre hommage 
à Harran et prendre part aux sacrilices offerts aux 
dieux. Les Édesséniens refusent d'obtempérer à ses 
ordres et se déclarent prêts à mourir plutôt que de 
renier leur foi. Une femme se présente même avec 
ses deux enfants pour recevoir la palme des mar- 
tyres. Julien, furieux de la résistance d'Édesse, jure 
dé venger cel outrage au retour de son expédition 
contre les Perses. Le pieux Jovinien (Jovien), qui 
l'aisait partie de T expédition, pénètre en secret à 
Édesse et prie une nuit entière dans l'église de la 
vierge Marie 2, Une vision lui annonce, à sa grande 
joie, que Julien recevra bientôt le châtiment de son 
apostasie et qu'il périra pendant l'expédition. À cet 
épisode l'auteur de cette rédaction rattache un 
hymne attribué à saint Éphrem el qui se rapporte 
évidemment à l'exil de l'évêque Barsès, comme أذ‎ 
est indiqué dans fa seconde rédaction. Nous re- 
produisons ici cet hymne? avec une traduetion 


١ Voir dete S. Ephreæmnt, d' après un manuscrit du Vatican, duns 
l'édition des œuvres de saint Épihreu par Bénélicte rt Évodius Assé- 
mani, S. Ephræmi syri opera مسهة‎ syr. ,ينما‎ M, p. xx: EL 2, Assé- 
mani, ,أطي‎ orent., 1. p. 54, La’ rédaction de ces Actés contenus 
dans Le manuscrit de la Bibliothèque uationnie, u° 235, fol 125, 
rapporte avec raison cet épisode à ln persécation de Valens, comme 
nous Le verrons ci-après. 

3 Cette église me fut construite qu'a ها‎ fin du y siècle; عله‎ ei. 
dessus, p. 103. 

3 D'après Le texte imprimé dans l'édition d'Évod. Assémau, 
3. Ephran: opera, IT p, Lens 
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française; en le comparant avec celui que nous 
donnons plus loin d'après l'autre rédaction, on 
verra les différences sensibles qui les distinguent. 


eus Moss -aio| 
١ مح بعلاسب‎ | 


| 


١ مسمعولن‎ Asus Îo 
lions حكدي‎ eco 


١ فسب‎ eut اف‎ 
1.» جه‎ ls he so محللاب‎ 


١ دج‎ Ir Leg Len 
« Alancus as ولا‎ 


١ listes أدتهى سحظ‎ 

1 | حبدحة‎ JLks, 
0 Ls loisss دونلا‎ Es 
' Eu Lol |! حدمفضة‎ 


١ عانم‎ los متحي‎ 


Edesse n abandonné ses biens 

Et عمد‎ maisons restées ouvertes; 
Elle est sortie avec son pasteur, 

À ln rencontre du pervers pour 


[subir le supplice, 
Elle n'a pas changé sa foi, 
Ni son amour pour son Seigneur; 
Tous ses habitants ont renoncé à 
[lespoir, 
Et ont prononcé ces paroles د‎ 
Nous devons Livrer nos biens 
Et nos maisons et tout ce que 
[nous possédans, 
À ce tyran qui est venu à nous, 


Et nous ne changerons pas noire 
[ Foi. 


Edesse pleine de bénédictions 
Et parée de vertus, 
Douée d'intelligence et d'une con- 
[science vigilante, 
De la science et de ln sagesse! 
Ellé م‎ ceint ses reins de lu foi 
Et avec son Seigneur elle à vaincu 


[les hérèsies, 
Sa couronne à été rehaussée par 
(l'amour, 


27. 
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TS تحدم‎ bus Que le Christ bénisse ses habitants ! 
有 hd 全 Lions -aiol  Edesse s'est parte de gloire 
١ هممحدا|‎ sos, Louse ln mis son orgucil dans le nom 
[de Jésus; 
١ loss mr sole Elle est fière aussi de son envoyé, 
+ Lisag Lines ls Addai le bienheureux apôtre! 
1 ربصا حمدصدا]‎ lus Ville qui égale en renom 
١ مصسةا‎ paie) La Jérusalem céleste! | 
til bas -aiol ol À Édusse! Combien j'aurais à dire 
1 Dei 305 a tiojo Et à proclamer sur tes beautés 
” [sublimes ! 
‘1825 ابا‎ bis Dussé-je étre vaineu par ها‎ lon- 
[gueur du sujet, 
. مج مفحستك‎ Cobal لا‎ Je ne cesserni de chanter tes 
(louanges, 


La mort de Julien près de Ctésiphon, en 363, 
termina a campagne. Jovien, nommé empereur 
par l'armée, signa avec Sapor une paix désavanta- 
geuse par laquelle il abandonnait Nisibe, qui, de- 
puis Diockétien, était demeurée au pouvoir des 
Romains. Quoique, aux termes du traité de paix, 
cette cession n'ait élé faite que pour une période de 
cent vingt ans !, cette ville demeurera définitivement 
acquise à l'empire perse. Elle reçut une colonie 
amenée du centre de la Perse?, qui en modifia 
l'esprit et l'attacha à ses nouveaux maîtres, contre 

١ Voir Chronique de Josnd le Stylite, اثلث‎ Wright, مجرساك‎ vu 


1 Voir Tabari, Geschichie der Perser and Araber wehersetst مد‎ 
Mrlduke, P- Gi. 
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lesquels elle avait si vaillamment lutté quelques an- 
nées auparavant. 

La retraite de Jovien, qui ressemblait à une dé- 
roule, fut vivement ressentie par les populations 
chrétiénnes des bords du Tigre, éprouvées par les 
persécutions de Sapor et dévouées à leurs coreli- 
gionnaires de l'Occident. 

La reddition de Nisibe amena l'expatriation de 
la partie riche et éclairée de la population chré- 
tienne, qui se retira vers l'Ouest, principalement à 
Édesse. Parmi les émigrants se trouvait saint 
Ephrem, déjà connu par les poésies qu'il avait eom- 
posées dans sa ville natale. De cette époque date 
vraisemblablement lu fondation à Édesse de la cé- 
lèbre École des Perses. La capitale de l'Osrhoëne 
devint alors un centre d'études où afflutrent les 
chrétiens orientaux, Ce mouvement littéraire et 
scientilique de l'Orient vers l'Occident s'accentun 
pendant le كد‎ siècle, jusqu'à la destruction de l'École 
persane d'Édesse, ainsi que nous le verrons sous le 
chapitre suivant. 

Jovien se hâta de traverser ln Mésopotamie et 
de gagner la Syrie en passant par Édesse, où il 
semble s'être arrêté quelques jours ل‎ 

Après la reddition de Nisibe aux Perses, Amid 


et Édesse devinrent les deux principaux remparts 


Voir le roman syrisque de Julien l'Apostat, Juliancs der ملك‎ 
+اء :238 محر ,موتسحس‎ Nokleke, كر‎ D. M. G., لتك‎ p. 180. Am- 
mieu Marcellin, Zosime et Philostorgue sont muvts sur ce passage 
de Jorien à Edesse. 
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de la Mésopotamie. Valens, qui, après Jovien, eut 
le gouvernement de l'Orient, tenta en vain de re- 
pousser les attaques de Sapor contre cette pro- 
vince. En 373, il se rendit à Edesse avec Mo- 
destus, préfet du prétoire. L'Eglise d'Édesse était 
alors divisée en orthodoxes et en Ariens, Les Ariens, 
soutenus par l'empereur qui professait leur hérésie, 
formaient un parti puissant, Saint Éphrem lutta en 
vain contre eux pendant les dernières années de sa 
vie, de 564 à 570, el consacra plusieurs de ses 
hymnes à la réfutation de leur doctrine !. Arrivé à 
Édesse, Valens persécuta les orthodoxes, condamna 
à l'exil l'évêque Barsès et voulut imposer aux habi- 
tants un évêque arien. Barsès quitta Édesse suivi de 
ses fidèles au mois de septembre 353. C'est à cet 
exil que la rédaction des Actes de saint Éphrem con- 
tenue dans le manuscrit syriaque 35د‎ (fol. 125-142) 
de la Bibliothèque nationale* rapporte avec raison 
l'épisode que la rédaction de ces Actes, dans le ma- 
nuscrit du Vatican, rattache à l'expédition de Julien 
en Mésopotamie, comme nous l'avons dit ci-dessus 


(p-398)- Suivant cette rédaction, pendant qu'Éphrem 


' Voir Bickell, 3. Ephremi spi carmimr Nisdhens, prologomenr, 
pe Set ar. 

* Lette rédaction, qui diffre sur plusieurs points importants «lu 
عاك‎ du Vaticon publié par Ev. Assémani, a été mise en lumière 
pour ها‎ première fois par M. Bickell, dans son Couspectis Pei Sr 
FO litterairue , 187, pe 96 وعد ك‎ celui-ci en n publié des pas- 
sages dans la 2. D. M, G,, XXYH, p. 600-608. M, Lamy l'a publiée 
en énlier, d'après فصن‎ copie de Pabbé Martin, dans Le *د‎ volume de 
sou édition de S. تسععطمظ‎ pri hymné et sermoes, p, 5-40. 


HISTOIRE D'ÉDESSE. 403 
vivait encore à Édesse 4, l'empereur Valens vint établir 
son camp sous les murs de cette ville, Il donna 
alors l'ordre aux habitants de se rendre auprès de 
lui pour confesser leur foi. Ceux-ci se rendirent 
à la basilique de saint Thomas pour conjurer par 
leurs prières le danger qui les menaçait, Impa- 
tienté d'attendre, Valens envoie à un de ses géné- 
raux l'ordre عل‎ pénétrer dans la ville et d'en mas- 
sacrer les habitants, Avant d'en venir à cette mesure 
extrême, le général leur adresse plusieurs avertisse- 
inents. C'est pendant ce temps qu'il rencontre une 
femme conduisant ses deux enfants par la main et 
prête à subir avec eux le martyre plutôt que de 
renier sa foi. Valens, frappé d'étonnement devant 
un pareil sacrilice, se contente d'ordonner l'exil de 
l'évêque et du clergé. A celte occasion, saint 
Éphrem composa l'hymne suivant > : 

. der ss lil Les portes des maisons sont res- 
[tées ouvertes, 
sai ف‎ ciel ons Édesse Les a adnndonnée pour sor- 

[tir 
٠. واصوك‎ has Lui p Avec son pasteur vers la fosse où 
| ماك‎ doit mourir 





١ Éphrom mourut le g juin 333; l'exil des orthodoses cut lieu 
quatre mois plus tard, au mois dé septembre de la mème année. 
Comp. aussi sur ce sujet Théodaret, Hist, eeel ÊV, p, xrvexv: So- 
craté, IV, p, svt: Soromène, VE, p, xvus, 

* Comme nous l'avons dit plus haut, saint Éphrem était di 
mort lors de l'exil de l'évéque Barsès. L'hymne que nous mrons 
collatiouné sur le manuscrit de Paris م‎ éié publié par M. Bicheil, 
dans ها‎ Z, D. M. G,, XXVIL, pe Go; cclui-ci en avait donné aupi- 
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١ محس]‎ Jians [hs 

٠. بإبححي‎ Lise [Se 
١ Lan. nus Pa 

٠. بحهقها|‎ Bis soie] 
VS Le: 由 ==e نمث‎ 


إدتهه aa‏ هوكوهات ٠‏ 
Pas‏ كرولة ممكتمت , 


ao |‏ سحدمت . 
[Ass‏ ابايث يكلا . 
=- ادأعمكم بعصا . 


Parsès mourut en exil au mois de mars 375 
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Plutôt que de renier sa foi. 
Que ها‎ ville, le rempart, les édifices 
Et les maisons soient livrés au roi! 
Nos biens, notre or, abhandonnwons- 
Et ne changeons pas notre foi! [les 
Édesse, pleine de chasteté, 
Pleine de sagesse et d'intelligence: 
Vêlue des charmes de l'esprit! 
La ceinture de ses reins est la loi, 
Ses armes, ln vérité qui triomphe 
] عل‎ tout, 
Sa couronne, l'amour qui grandit 
[tout. 
Que le Christ bénisse 525 habitants ! 
Édesse dont le noën fait son orgucil, 
Et le nom de son apôtre, sa gloire, 


Eï le nom de son pasteur, son im- 


[telligence, 
Ville, maitresse de ses compagnes , 
Ville qui est l'ombre 
De la Jérusalem des cieux ! 


=, 


cinq ans après avoir quitté son siège épiscopal, 


ravant une traduction latine dans sou Conspectus rer ترج اننا .حرق‎ 
nt فب 111 +171 ليلكا مدا وك‎ ， 
+8ه بم‎ Dans l'édition de ML Lamy, mentionnée ci-dessiis, il se trouve 
p.78 du tome IL. Son teste diffère votallement de سل‎ que nous 
réproduil ci-dessus, p. 399: il ést incontestablement meil- 
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Ala fin de la même année, la mort de Valens vint 
mettre un terme au triomphe des Ariens et les or- 
thodoxes rentrèrent à Édesse le جد‎ décembre 338. 
émigration des orthodoxes amena une pertur- 
bation momentante dans les affaires de la ville, Mais 
une autre cause ل‎ appauvrissement autrement grave, 
ce fut l'entretien des troupes romaines qui campaient 
autour d'Édesse pendant les expéditions en Méso- 
polimie أت‎ qui rendaient particulièrement onéreusés 
les charges municipales de l'Osrhoëne. Valens, par 
un rescrit adressé en 375 à Modestus, préfet du 
prétoire, força les principaux habitants à consacrer 
un de leurs fils à la curie ١. Gette obligation fut con- 
firmée en 384 par une loi de Théodose *, 

Vologèse (Eulogius) succéda à Barsès en 3709, 
l'année même, remarque la Chronique d'Édesse, que 
Théodose monta sur le trône, H construisit l'église 
de Mar Daniel, qui fut appelée ensuite l'église 
de Maur Domitius. Sous Cyrus, son successeur, le 
aa août 394, on porta In châsse de saint Thomas 
au grand temple désigné sous le vocable de cet 
apôtre, 

Théodose interdit les sacrifices paténs et Gt fermer 
les temples des dieux. Il autorisa cependant, par un 
décret adressé à Palladius en 382, le maintien d'un 
panthéon de l'Osrhoëne, rempli d'idoles de prix et 


عونا La citation de Bayer (Mist,‏ .5 ,سكم ءانا Cod. Just, ME,‏ ؟ 
p, 226) est incomplite.‏ ممعمام 
.1065 ,ع Cod. Theod., XII, Hit‏ 5 
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de riches ex-voto, maïs à la condition qu'il servirait 
de lieu d'assemblée pour le peuple et qu'il n'y serait 
pas sacrihié !. 

Sous cet empereur, نما‎ Mésopotamie jouit de ما‎ 
tranquillité, grâce aux rivalités qui divisaient les 
Perses. En 384, Sapor Il envoya une députation 
qui, après de longs pourparlers, signa la paix avec 
les Romains ?, 

Cette province fut cependant troublée pendant 
quelque temps par l'invasion des Huns qui, au mois 
de juillet 396, ravagérent l'Arménie, la Syrie et la 
Mésopotamie ?, 

Le 22 juillet 396, Cyrus, évêque d'Édesse, mourut 
et Silvanus lui succéda à la fin de ln même année 
où au commencement de l'année suivante. Celui-ci 
mourut lé 17 octobre 398 et fui remplacé par Pe- 
quida le 43 novembre suivant. 

La gloire littéraire de ce siècle, ce fut l'illustre saint 
Éphrem. Malgré le vif éclat dont le nom de ce Père 
de l'Église syrinque brilla de son vivant même, on 


4 Cou, Then. , AVI, Lil. L , à. 

* Marcellin Comes, p.85; Nœldeke, Tauberi, p. =0, note ». 

* Voir Joué le Stylite, édit Wrighi, chap. بعد‎ Liber Chali- 
pharwn, dans le premier volume des Anecdote syriaca de Land. 
قوم‎ Nœldeke, Tabwri, p. 72, note د‎ Suivant l'auteur des Aetn 
3. سمل عامط‎ le manuscrit de Paris [voir Bichell, Conspectus 
rei Syr. liétérariæ , p. 275 2. D, M. G., XVI, p. 602-603; Lam, 
35. Ephrent تع‎ hysnni et sermones, Îl, p. 4445), cette invasion 
aurait eu Leu da vivant de saint سعسامظ‎ , qui écrivit à ee sujrlL 
Mais Éphrem était mort déjà dépais vingt-trois ans. «Les Huns . 
hit cet auteur. Pillérent Les couvents de moines et de ones qui 
se trouvaient sur جل‎ montagne sainte d'Édlesse. و‎ 
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possède peu de renseignements certains sur sa vie, 
qui semble s'être écoulée dans l'ascétisme le plus 
humble, Sa biographie est donnée dans des Actes 
dont les deux rédactions connues ! différent sur plu- 
sieurs points importants, mais qui toutes deux sont 
pauvres en dates. Le texte du manuscrit de ln Biblio- 
thèque nationale qui contient l'une de ces rédactions 
est de beaucoup préférable à celui du manuscrit du 
Vatican qui renferme l'autre. H suffira d'analyser ici 
ces Actes d'une manière sommaire, en laissant de 
côté les anecdotes et les miracles dont l'imagination 
orientale les a ornés. 

Éphrem rapportent ces Actes, naquit à‏ لاه 
Nisibe, au temps de Constantin, d'un père qui était‏ 
dans cette ville prêtre d'une idole appelée Abizal‏ 
(Abnil, dans le manuserit du Vatican). Dès son en-‏ 
fance 11 refusa de prendre part aux sacrifices offerts‏ 
aux dieux. Son père, ne pouvant vaincre sa résis-‏ 
chassa un jour de sa maison. Éphrem s0‏ غ1 tancé,‏ 
rend alors auprès de Jacques, évêque de Nisibe,‏ 
qui l'admet au nombre de ses disciples et l'emmène‏ 
avec lui au concile de Nicée.‏ 

Après la mort de Constantin, Sapor vint mettre 
le siège devant Nisibe. Il était sur le point de s'em- 
parer de ها‎ ville, lorsque, à la prière d'Éphrem, 


١ Voir sur ع‎ rédactions ci-dessus, p. 398, note 1, et p. dos, 
uote +. Un résumé très suceinet de celte biographie se trouve ausxi 
dans un manusrrit de ها‎ Bibliothèque de Berlin {coll Sachau, 
"165, Col, 6); M. Larry ln communiqué dans son édition de 
M مره مامكا‎ hyrrni et sermones, IL, vor, علقت‎ 5. 
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des armées de mouches et de taons s'abattirent sur 
les éléphants et les chevaux de l'armée perse et for- 
cérent Sapor de renoncer à son entreprise 1. Jacques 
ne survécu à ce siège que quelques jours; Éphrem 
continua à séjourner à Nisibe et à s'y perfectionner 
dans tous les genres de la vertu, jusqu'à la reddition 
dé cette place aux Perses. Il se rendit alors à Beith- 
Garbaia, où il avait reçu le baptôme à l'âge de dix- 
huit ans, après avoir été instruit dans les saintes 
Écritures. Les persécutions dirigées contre les chré- 
tiens de la Perse le forcent à se retirer à Amid ؛‎ mais 
il y demeure peu de temps; à la fin de la même 
année, il se fixe à Édesse. 11 se loue d'abord comme 
serviteur dans un établissement de bains, pour s'as- 
surer les moyens de vivre ; puis, poussé par le goût 
des études et de la vie ascétique, il quitte la ville 
et se choisit une retraite sur a montagne sainte 
d'Édesse au milieu des anachorètes, Son commen- 
taire sur la Genèse le met en évidence et il est sol- 
licité de venir enséigner à l'École d'Édesse. لل‎ veut 
refuser cet honneur, maïs une vision céleste le 
force à accepter, C'est à cette époque qu'il rédige 
ses écrits contre Les hérétiques. Son enseignement 
luï attire un grand nombre de disciples, parmi les- 





١ 11 s'agit du siège de l'année 338+ comp. Barhehræus, Chron. 
كر‎ pe 06% Liber Chalipharum, dans Land, Aneéd: syr., 1, p. à 
(p. s04 de la traduction}; Théodoret. Hist. ,اعم‎ IL. p. +6; Lamy, 
3 Ephruwmi hymai et sermones, I, مم‎ 19, note. 

* Dans le manuscrit du Vatican : où il تسم‎ le baptéine à l'âge 
de vingt-huit ans. R 
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quels se trouvaient Zénobius, le diacre, Mar Isaac, 
Asuna, Julien et Siméon !. 

Le bruit qui se faisait à ce moment autour du 
nom de saint Basile et qui se répandait partout le 
remplit du désir de connaître cet illustre évêque, 
由 part accompagné d'un interprète, لذ عق‎ ne savait 
pas le grec. Arrivé au bord de la mer, il trouve un 
navire en partance pour l'Égypte; il s'y embarque 
et descend dans l'ancien pays des Pharaons, qu'il 
trouve en proie à l'arianisme. 11 passe huit ans à 
combattre cette hérésie, puis il part pour Césarée 
de Gappadoce. Saint Basile l'accueille avec joie et 
lui confère le diaconat. Ayant appris que, pendant 
son absence, les hérésies avaient relevé la tête à 
ldesse, Éphrem retourne en Mésopotamie. Il passe 
par Samosate et rentre à Édesse. 11 récommence 
aussilôL à lutter contre les sectateurs de Bardesane ， 
d'Arius, de Manës et de Marcion, qu'il foudroie de 
ses hymnes virulents. 

Quatre années s'étaient écoulées depuis son re- 
tour dans la capitale de l'Osrhoëne, lorsque saint 
Basile lui adressa deux légats chargés de le consacrer 
évêque. Saint Éphrem refusa d'accepter cette di- 
gnilé et sut par des subterfuges échapper aux solli- 
cilations de son entourage. Il eut pour ami Mar 
Saba, un pieux moine, en l'honneur duquel il com- 





١ Dons le manuscrit du Valican : Zenolhins, le dincre, Itnar, 
Siméon et Abraham. Dans le Testament d'Ephrem : Abo, Abraham, 
Siméôn, Mara et Zénobius. 
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posa plusieurs hymnes}, Il écrivit des poésies sur 
des évêques et des personnages pieux de son temps, 
sur la chute de Nicomédie, sur Nisibe et son évêque 
Jacques, sur Constantin. 11 commenta l'Ancien et 
le Nouveau Testament, décrivit les fléiux dont il 
fut le témoin et consacra des hymnes aux martyrs 
d'Édesse, Gouria et Schamouna بك‎ 

Du vivant de saint Éphrem, ajoutent ces Actes, 
eurent lieu l'invasion des Huns* et ها‎ persécution 
de Valens contre les orthodoxes®, Saint Basile pré- 
هلق‎ dans la tombe saint sun qui composa 
plusieurs hymnes sur ce saint ناث‎ 

A la piété Saint Éphrem joignait 3 charité, dont 
il donna des exemples pendant une famine. [1 
mourut entouré de la vénération de tous et ses ob- 
sèques attirèrent une foule considérable de tous les 
lieux voisins. 

Selon cette biographie, saint Éphrem naquit sous 
Constantin, fut baptisé à l'âge de dix-huit ans el sui- 
vit Jacques de Nisibe au concile de Nicée en 345. 
Cette dernière date nous oblige à reporter la naissance 
de saint Éphrem à la première année du règne de 
Constantin, en 306, en supposant que saint Éphrem 
n'était devenu chrétien qu'un an avant son départ 





1 Édités par M. Lamy dans 3. بعلم‎ kymni, 111 pe 837-936. 

5 Voir cHdessus, p, 384. 

? Voir ci-dessus, ,مر‎ 406, note 3. 

١ Voir ci-dessus, مم‎ kon. Dans be mawuscrit du Vaticun, cette 
persécution est rapportée à Julien au lieu de Valens, comme nous 
l'avouws 二 让 plus haut, p. 8و3‎ 
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pour Nicée, Mais sa présence à Nicée semble fort pro- 
blématique, comme le remarque M. Nœldeke !, caril 
n'y est fait nulle part allusion dans ses écrits, Si la 
date de ذه‎ naissance est incertaine, celle de دع‎ mort 
est connue; elle tombe le g juin 473%. Éphrem, ayant 
quitté Nisibe en 363, ne vécut à Édesse que dix années 
au plus, peut-être même neuf, si l'on admet avec 
son biographe qu'il n'arriva à Édesse qu'une année 


après son départ de Nisibe, Son activité intellec-‏ + ؛ 


tuelle dans l'Osrhoène fut prodigieuse, comme at 
testent les nombreuses œuvres qu' écrivit à cette 
époque-à; celles-ci suflisent largement à remplir la 
dernière période de son existence. 由 n'est donc pas 
admissible qu'il ait passé huit ans en Égypte. Son 
voyage dans ce pays doit être tenu pour fictif, ainsi 
que sa visite à saint Basile à Césarée de CGappa- 
doce. 

La vie dé ce Père, si pauvre qu'elle soit de faits 
positifs, a dû être écrite de bonne heure sus Fa 
mort de saint Éphrem, observe M. Nœldeke’, 
elle fut utilisée par des auteurs du Re 
du v' siècle et peut-être de la fin du 15°, Cependant 
les rédactions qué nous en possédons sont de bean- 
coup postérieures. À propos de l'arrivée d'Éphrem 


١ Voir Gétting. Gelehrte Anseigen, 1883, p. 83. 

3 D'après la Chronique d'Edesse dans Assémani, B. 0,1, بن‎ 54: 
Jacques d'Édesse, dans Lamy, 35+ Ephreu y, LE, pu vi, 
oote ,د‎ et d'autres auteurs; comp. Hickell, $. تمعملمظ‎ carmima 
Nisibens, p. 9. note; Noœldeke, 人 EL Gelehrte Ansrigen, 1887, 
p- #4. 

4 Loc. cit., p. #4, 
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à Édesse, elles parlent du fleuve du Daican qui en- 
loure la wille; or ce n'est que sous Justinien que le 
Dniçcan reçut cette direction, comme nous l'avons 
rapporté ci-dessus (p. g4). Le manuscrit du Va- 
مدعنا‎ mentionne les Stylites aux obsèques d'Éphrem: . 
cet ordre, comme la remarqué Assémani !, fut 
fondé par Siméon en 459. 

La grande influence qu'Éphrem exerça en Orient 
lui valut le titre de Prophète des Syriens. Gette in- 
fluence ne fut pas limitée à la Syrie et à la Mésopo- 
brome, mais sélendit sur lout le monde chrétien. On 
possède de ses écrits des traductions grecques, ar- 
méniennes, coples, arabes, éthiopiennes, ele. C'est 
surtout par la poésie qu'il chercha à inculquer à 
ses disciples les doctrines qu'il professait. IL avait, 
nous apprend son biographe, constitué un chœur 
de vierges, qui se rendaient assidüment à l'église 
matin et soir, et chantaient sous sa direction les 
hymnes qu'il avait composés. C'est également par 
des hyrones (et en cela il se montra l'heureux émule 
de Bardesane) qu'il combattit les nombreuses sectes 
bérétiques répandues dans l'Asie antérieure ét parmi 
lesquelles ce Père de l'Église cite lui-même les Ariens, 
les Éunomiens, les Gatharistes, les Ophites, les Mar- 
cionites, les Valentiniens, les Manichéens, les Bar- 
desanites, les Koukoiïens, les Paulianistes, les Sab- 
batiens et les Borboriens ©, Ses principales attaques, 


١ Voir Assémani, He .نا‎ I, Pr 54. 
؟‎ Ji, gp. 143. 


HISTOIRE D'ÉDESSE, 113 
comme je remarque son hiographe, furent dirigées 
contre les doctrines de Marcion, de Manès, de Bar- 
desane et d'Arius. Elles datent de l'époque qu'il 
vivait à Édesse, Les poésies qu'il composa à Nisibe 
ont trait surtout à l'histoire de cette ville et aux sièges 
qu'elle eut à subir pendant les premières années du 
règne de Sapor IL. 

Les poésies de saint Éphrem se divisent en ho- 
milies (sols. mimre) et en hymnes Ps 下 二 IE 
dräsché). Les homélies se composent de vers de 
sept syllabes. Les Syriens ont aussi donné le nom 
d'homélies à quelques-unes des compositions en 
prose de cet auteur, Les hymnes sont formés de 
strophes qui comprennent plusieurs vers ayant soit 
un nombre égal de syllabes, soit un nombre diffé. 
Trent Ces hymnes et ces homélies servirent de 
modéle aux Pères de l'Église syriaque qui culli- 
Varent ce genre de littérature; ils prirent place dans 
les rituels, bréviaires et recueils destinés aux ollices, 
aussi bien chez les orthodoxes que chez les Jaco- 
bites et les Nestoriens. Souvent, il est vrai, on 
altribua à ce Père des œuvres de ses disciples ou 
d'auteurs moins connus. 

Les commentaires de saint Éplhirèm sur l'Ancien 
Testament ne nous sont parvenus que fragmentai- 
remeut dans une Catena Patram in Scriptaram rt- 
digée par Sévère, un moine d'Antioche, en 861. 
La majeure partie a été publiée dans l'édition ro- 


i Voir Lamy, S. Ephræn lyon et sermones, LL, مخز‎ vor. 
11111 28 


léédidéais  هنخللا شفط‎ 
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maine !; une autre partie dans l'édition de M. Lumy *. 
JE sont basés sur la version syriaque dite Peschulo *. 
Les commentaires sur le Nouveau Testament, qui 
ne nous ont pas été conservés dans le texte original , 
suivaient la mème version ; mais saint Éphrem se 

servit aussi du Lhiatessaron de Tatien, dont il fit un 
commentaire qui nous est connu par une version 
arménienne, C'est également dans une version ar- 
ménienne que son commentaire sur les Épitres di 
saint Paul nous a été transmis. 

Saint Éphrem est encore l'auteur de nombreux 
discours exégéliques en prose. 

Les publications de ses œuvres se sont beaucoup 
accrues depuis la grande édition romaine, due aux 
maronites Bénédicte et Assémani. 

M. Bickell a fait paraître en 1866 une collection 
d'hymnes sous le titre de ف‎ Ephræmi syré carmuna 
Nisibena qui renferme, outre les poésies composées 
à Nisibe, des hymnes relatifs à Édesse et à Harran 
et qui appartiennent à هآ‎ seconde époque de l'au- 
teur, 

Le recueil de M. Overbeck, intitulé S. Ephreæene 
syri. . . opera, contient des hymnes contre l'empereur 
Julien coopuols à Nisibe, des traités contre les héré- 








١ Voër 8. Ephrarmi حو‎ Opp. pr, lat, LIU 

2 Voir S. Ephreni spri hymni et sermones, Il, نع‎ 105-J10. 

3 Saint Éplirem, ne sachanl pas Le EreC, EM pourvat consulier În 
Septante. Les citations qui viennent de celte source sont donc des 
interpolations postérieures à saint Éphrem; comp, Noldeks, Gôit, 
Gelehrte Ansegen, t8A7, p. #1. 
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tiques, des fragments de commentaire, divers traités, 
une épitre, des hymnes sur عل‎ paradis et une ho- 
mélie sur le baptème de Constantin. 

M. Zingerle à publié quelques homélies !. 

Enfin limportante publication de M. Lamy que 
nous avons eu l'occasion de citer souvent plus haut 
comprend sous le titre de Hymni et sermones les 
œuvres de ce Père qui se trouvaient encore inédites 
dans les diverses bibliothèques de l'Europe, surtout 
dans celle du British Museum. 

On a parfois attribué à saint Éphrem des ouvrages 
qui lui sont postérieurs et qui appartiennent à son 
école, De ce genre est le soi-disant Testament de saint 
Éphrem ?, Mais on peut considérer comme véridique 
l'attribution que Salomon de Bassora a faite à cet 
auteur du poème sur Joseph ?. Le mètre heptasylla- 
bique et le style favorisent cette hypothèse, quoiqu'un 
manuscrit en revendique la paternité pour Mir 
Balai *. Ce poème, qui renferme douze chants, vient 
d'être publié par M. Bedjan dans une deuxième 
édition complète. La première édition, parue en 
1887, ne comprenait que les dix premiers chants. 


1 5 توكو عامط ل‎ sermanes due, dans ss Monument ImYrinen و‎ 1 
p. à, 1563+ 

3 Voër S, Éphreæmi حو‎ opera greca, édit, Ev. Assémani, Il, 
pe S45-hi0 (avec variante, p. 433); Overheck, S. Ephrome... 
opera, بم‎ 137-136. 

+ Voir The book of the des, édit. Budge, pr, 45, 15. 

١ Voir Overbech, 3. Ephremi, . , opera, où sont édités les 
chants 1 et VIL, p. 170 el suiv. 


+4. 
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M. Lamy en avait reproduit le texte avec une tra- 
duction latine dans le troisième volume de son ou- 
vrage intitulé : 3. Ephræmi hymni et sermones. C'est ' 
dans des manuscrits venus de l'Orient que M. Bedjan 
a eu l'heureuse fortune de trouver d'abord les dix 
premiers chants et ensuite les deux derniers chants. 
La deuxième édition est suivie d'un petit poeme sur 
la prétendue translation des reliques de Jacob à Con- 
stantinople, dont l'auteur est désigné sous le nom de 
Bani. Salomon de Bassora parlait aussi d'un treizième 
chant sur la translation de ces reliques. 

On cite encore saint Éphrem comme l'auteur 
d'une vie de Mar Abraham de Kidouna. M. Lamy 
vient de publier dans le dixième volume des Analécta 
Bollandiana le texte syriaque de cet opuscule, qui 
parait être postérieur à saint Éphrem. Les quinze 
hymnes que ce Père avait consacrés h son ami 
Abraham de Kidouna ont été publiés par M. Lamy 
dans .3ق‎ Ephr. hymni, I, .م‎ 550 el suiv. 

Saint Éphrem était doué d'une imagination ar 
dénte, mais 11 est prolixe et son style manque de 
chaleur. Ses poésies, qui ressemblent à de la prose 
rythmée, étaient admirablement adaptées au plain- 
chant de l'église. Ce genre de littérature porte bien 
l'empreinte du génie syrien, qui ne s'éleva jamais 
plus haut. 

Saint Éphrem professa à Édesse sans doute à 
l'École des Perses. 11 eut de nombreux disciples, 
dont quelques-uns ont passé à la postérité. Le Tes- 
lament de sant Éphrem cite : Abha, Abraham, Si- 
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méon, Mara d'Aghel et Zénobius de Gozarté, aux- 
quels on doit ajouter Isaac et Jacob, 

Abha est indiqué comme l'auteur d'un commen- 
taire sur Îles Évangiles, d'un discours sur Job et 
d'une explication du verset و‎ du psaume XLII?. 

Zénobius, qui était diacre de l'Eglise d'Édesse, 
écrivit des traités contre Marcion et Pamphyle, 
et plusieurs épitres*. Il fut le maître d'Esauc d'An- 
hoche et d'Absania, le neveu d'Éphrem , dont nous 
parlerons sous le chapitre suivant. 

Isaac fut presbyter et écrivit sur la Trinité. Qn 
lui attribue, ainsi qu'à Zénobius, une Vie de saint 
Ephrem *, 

La gloire de saint Éphrem semble avoir éclipsé 
et fait tomber dans l'oubli les autres auteurs édessé- 
niens de ce siècle. L'École des Perses prospérait et 
attirait À Édesse des étudiants accourus des divers 
points de la Mésopotamie et principalement des 
provinces chrétiennes de la Perse, en proie aux per- 
sécutions des Mages. L'activité de cette école était 
dirigée vers les études grecques considérées comme 
une des branches de la théologie, À ce siècle re- 
montent certainement des traductions des œuvres 


١ Comp. ci-dessus, p. 409; Assémani, .نا ملل‎ 1, p.25; Wright, 
Catol, of the Syriac ,تمر‎ p. ges, col +, et Syriac literature, dons 
l'Enéyelopedia britannice. 

? Comp. Wnght, Catol. of. the Sur, ms, 834, col, 1; 1007, 
cob 1; Syrime Diterature, p. 85. 

* Voir Catologue d'Abdischo, dans Assémant, B. O. 1 p. 168. CE 
ibid, بال‎ 1, p. #3. 

Voir Cotuloque d'Abdisehe, for, cit. 
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d'Eusèbe, « Les plus anciens manuscrits syriiques 
sont édesséniens, remarque Wright!, tels sont : le 
fumeux manuscrit du British Museum, add. 12150, 
daté de la fin de 411, et le ms. également célèbre 
de Saint-Pétershourg, écrit en 463. Le premier 
contient les Recognitiones attribuées h saint Clément, 
les discours de Titus dé Bostra contre les Mani- 
chéens, la Théophanie d'Eusthe et l'histoire des 
martyrs de la Palestine; عا‎ second , l'Histoire ecclé- 
siastique d'Eusèbe. 11 est évident que le texte 
qu'offrent ces manuscrits à passé successivément 
par les mains de plusieurs scribes. Ges ouvrages ont 
donc été traduits en syriaque du vivant même de 
leurs auteurs, ou très peu de temps après leur mort, 
car Eusèbe mourut en ميد‎ et Titus en 351. Il est 
très probable que lun ou l'autre de ces auteurs 
avait un ami dans le cheflieu de l'enseignement du 
syriaque, qui fit pour lui ce que Rabboula entreprit 
pour saint Cyrille 和 


١ Syrine literature, duns l'Encyclopedia britannien, p. 830". 
3 Comp. Mers, Atti del IV Congr. int. degli arientulisti, 
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CHAPITRE X. 
ÉDESSE PENDANT LE 17“ SIÈCLE, 


Fléaux qui désolèrent l'Osrhobne : une troisième mondation 
du Dnican, une maladie épidémique. les sauterelles, — 
Les saturnales célébrées à Edesse. — Le gouverneur 
Alexandre signalé pour sa justice. 一 Evèques d'Édesse 
pendant ce siècle. 一 Rabboula fait triompher la foi ortho- 
حمل‎ il détroit les derniers restes du paganisme, convertit 
ou chasse les hérétiques: 11 combat énergiquement le nes- 
lorinnisme, ب‎ Hiblin, son successeur, favorise l'extension 
du nestorinnisme. — Destruction de l'École des Perses. 
— La littérature à cetle époque, 一 La légende de 
l'homme de Lheu. 


Pendant ce siècle, la paix dura entre les Romains 
et les Perses: le traité qui assurait la possession de 
Nisibe à ceux-ci pour toute cette période encore 
fut fidélement observé des deux côtés, Péroz recut 
même des subsides en argent de Zénon, pendant 
l'expédition qu'il dirigea contre les Huns. Une clause 
du traité stipulait, en ellet, que les deux empires se 
préteraient une aide mutuelle en cas d'attaque des 
peuplades voisines ١, Zénon tenait d'autant plus au 
maintien de la paix qu'il avait à faire face à ses en- 
nemis de l'intérieur. Après avoir repris possession 
de son trône, que Basilisque avait usurpé et occupé 
pendant quelque temps, il eut à combattre Léontius 
et lus qui s'étaient déclarésindépendantsà Antioche, 


١ Voir لمعمل‎ le Stylite, édit. Wright, chap, vu. 


420 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1891. 

ils commandaient; Léontius avait même pris le‏ ن 
titre d'empereur. Jean le Scythe vint enfin, à la tête‏ 
d'une nombreuse armée, livrer bataille aux rebelles.‏ 
Mhis Les habitants d'Antioche forcèrent ceux-ci à‏ 
quitter leur ville. Hs passèrent l'Euphrate et em‏ 
voyérent un de leurs partisans, nommé Matronianus,‏ 
occuper Édesse. Les Édesséniens fermèrent leurs‏ 
portes et se mirent en état de défense. Illus et Léon-‏ 
tius furent vaincus par les troupes de Zénon et se‏ 
relirérent dans une forteresse qu'ils s'étaient préparée‏ 
de longue main.‏ 

Les calamités de la guerre furent ainsi épargnées 
h Édesse, mais cette ville fut proie à d'autres 
fléaux : les inondations, les épidémies et les saute- 
relles qui aflligèrent ses habitants et son territoire !. 

La troisitme inondation du Daican qui renversa 
les murs de ذا‎ ville eut lieu, suivant la chronique 
d'Édesse en l'an 724 des Séleucides, probablement 
& l'automne de l'année 412 de notre ère. 

Une épidémie étrange s'attaqua au peuple pen- 
dant l'année 806 des Sélencides [494-495 ded.-G.), 
rapporte k chronique de Josué le Stylite*, Elle se 
manilesta chex les uns par des bubons pleins de pus 
qui tuméfiaient la face et la rendaient hideuse; 
d'autres personnes élaient couvertes sur tout le corps 
d'uicères et de pustules qui s'étendaient depuis la 
paume des mains jusqu'à la plante des pieds; parfois 

١ عرولا‎ Chronique de Josur Le Soylite, édit. Wright, chap. au et 


suiv., et هلا‎ Chronique d'Édesse, Assémans, لل‎ O., 1, p. fo. 
: Edit. Wright, chap. xxvi. 
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aussi il se formait de profondes crevasses sur les 
membres. Cependant le mal ne durait pas longtemps; 
il n'eut pas d'effet pernicieux; il laissait seulement 
des marques après la guérison. 

Cette épidémie revint deux ans après. Elle affecta 
les yeux de beaucoup de personnes dans la ville et 
les villages environnants et leur fit perdre la vue, 
L'évèque Cyrus montra beaucoup de zèle et d'ab- 
négation pendant cette épidémie. 11 engagea les 
habitants à offrir un tabernacle d'argent où l'on dé- 
poserait les vases consacrés à l'office de la commé- 
moration des martyrs. 

Le جد‎ mai 4g6, on célébra à Édesse, pour la 
première fois, des Saturnales!, Cette fête fut renou- 
velée au mois de mai des années suivantes jusqu à 
ce qu'elle fut supprimée définitivement par un édil 
de l'empereur Anastase , en 502. Voici la deseription 
qu'en fait Josué le Stylite. Elle commençait la nuit 
du vendredi au samedi, au milieu des illaminations 
qui sillonnaient les bords du fleuve depuis la porte 
du Théâtre jusqu'a ها‎ porte des Grottes. Un dan- 


seur fameux, du nom de Trimerius?, excitait l'en- 


١ Qu peut-être des jear olymprqies dans lesquels on récitait des 
pobmes mystiques. Comp. Bar Babloul, Levicon syriacum, col. 170, 
1. sa et uit. 

+ Voir Josué le Stdlite, chap, كج‎ On aimerait mieus مغلم‎ 
des acteurs appelés trimérieus, parce que la pièce qu'ils jouent 
dait diviste en trois parties el exécutée on trois jours. Mnis Josué 
a bien vu dans Trimérius lé nom propre d'un danseur. Un manu- 
أنه‎ du لمعلل‎ Museo renferme un hymne sur Trimerins le dun 
sœur, Voir Wright, Catal, of the وق‎ me, رما‎ 335, col, +: 
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thousiasme des spectateurs, On jouait des comédies 
grecques qui étaient un divertissement tout nouveau 
pour le peuple. La seconde représentation en كوم‎ 
fut préparée avec encore plus de solennité, Sept 
jours durant, la foule partait en procession chu 
théâtre, vêtue d'habits de fête; elle parcourait les 
voies iluminées où brûlait l'encens et passait les 
nuits à admirer de danseur, 

Le pieux auteur de la chronique, un moine, est 
scandalisé par un tel spectacle et ne manque pas de 
lui attribuer l'épidémie et les calamités que la colère 
divine infligea à la ville pervertie. 11 s'étonne que 
personne n'ait averti les habitants de leurs fautes. 
Xénaias (Phioxène) de Mabboug lui-même, qui se 
trouvait à Édesse à ce moment-là, ne précha pas 
plus d'un jour contre ce scandale. 

Le gouverneur d'Édesse, Alexandre, qui avail 
succédé à Anastase, rappelé en l'an 499, estima sans 
doute que le défaut d'hygiène était pour beaucoup 
dans la réapparition du fléau après un si court in- 
tervalle de temps. Il fit nettoyer les rues et enlever 
les boutiques qui encombraient les voies et les por- 
tiques. Il fut aussi zélé pour la justice que pour l'ad- 
ministration. Siégeant régulièrement chaque ven- 
drédi dans l'église de Saint-Jean-Baptiste et d'Addai 
l'apôtre, il jugeait les procès et terminait des litiges 
en suspens, qui parfois remontaient à cinquante 
Ans. 

11 plaça devant le prétoire une boîte avec une 
ouverture, où l'on jetait les lettres anonymes conte- 
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nant les desiderata qu'on n'osait pas exprimer publi- 
quement. 11 bâtit la galerie qui se trouvait auprès de 
la porte des Groltes et commença la construction, 
projetée depuis longtemps, des bains publics situés 
près du grenier d'abondance. 11 donna aux artisans 
l'ordre de suspendre à leurs boutiques, la veille du 
dimanche, des eraix éclairées par cinq lampions. 

Cette même année, les colonnades et lu salle d'é- 
tuve des bains d'été s'écroulèrent et écrastrent deux 
personnes. 

Avec le retour de ln fête païenne, au mois de 
mai gg, coïncida l'invasion des sauterelles qui, 
cette année, ne causèrent pas de dégats; elles dépo- 
sbrent seulement leurs œufs en terre. Au mois d'août, 
la Syrie et هل‎ Mésopotamie furent agitées par des 
tremblements de terre. Édesse fut peu éprouvées. Il 
y æut seulement une brèche faite au mur, du côté 
sud près de la grande porte; les pierres furent pro- 
jetées à une certaine distance. Une éclipse de soleil 
torrifia da ville plus que ce tremblement de terre. 

L'Osrhoëne était prospère. Les artisms d'Édesse 
payaient tous les quatre ans pour l'impôt du Chry- 
sargyron (xpvrdpyuper) la somme élevée de cent cin- 
quante livres d'or qui représentait un nombre assex 
considérable d'individus soumis au droit. Aussi fut- 
ce avec une joie réelle qu'on apprit l'édit d'Anastase 
(qui supprimait cet impôt ?. 


١ Chronique d'Édusse dans Assémmani, B 0, 1, pi Âoë: Chronique 
de Jomé le Style, .اثلث‎ Wright, chap, xxx. 
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Les évêques d'Édesse pendant ce siècle furent : 


站 Aag-4 ua 
Rabboula...…,.,.s.,.s..ss 13435 
有 
MONO. عن لح ب ب مرا‎ us 497-471 
Cyrus... nas cs Â71-108 
١ ا اي‎ eee es sense 98-510 


Pequida, évêque d'Édesse, était mort pendant la 
nouvelle lune du mois d'août 409. Diogène, son suc- 
cesseur, commença la construction de l'église de 
Mar Barlähà. 

Rabboula, qui succéda à Diogène en 412, devint 
célèbre par les luttes qu'il soutint contre nesto- 
rianisme , et c'est à son énergique direction qu'Édesse 
dut d'être purgée des sectes gnostiques que saint 
EÉphrem n'avait pu déraciner malgré tout son ta- 
lent. 

Nous possédons de ce saint évêque une biographie 
écrite peu de temps après sa mort par un de ses 
clercs. Gette biographie tient du panégyrique par 
les éloges quelle prodigue à son héros, mais elle 
semble tracer un tableau exact des principaux actes 
de sa vie!, Rabboula était né à Kennesrin, près d'A- 
lep, d'un père paien, mais d'une mère chrétienne. 
La femme qu'il épousa était également chrétienne. 
11 fut converti au christianisme par Eusèbe, évêque 


١ Elle ه‎ été publiée par Overheck dans son recueil intitulé : 
S. Ephrent ,ترد‎ Fabbule episcopi... opera, Osford, 1865, 
p- 160-109. Elle a été traduite en allemand par M. Bickell dans ذل‎ 
Thalhofer Bibiothek der Kirehemewter, n° 103-104. 
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de Kennesrin, et Acacius, évêque d'Alep. Il em- 
brassa sa nouvelle foi avec une telle ardeur qu'il se 
consacra entièrement à Dieu, Quittant ses parents, 
sa femme et ses enfants, il se rendit au couvent de 
Mär Abraham, où il mena la vie monastique. نات أ‎ 
lant ensuite se livrer aux mortifications ascétiques, 
il se retira dans le désert voisin, où il vécut en ana- 
chorète: Après avoir subi les épreuves qu'il s'était 
imposées, il retourna au couvent de Mir Abraham. 
C'est à qu'il se trouvait quand il fut désigné par le 
patriarche d'Antioche pour occuper ع1‎ siège épisco- 
pal d'Edesse devenu vacant par la mort de Dio- 
gene. 

Son biographe représente cet évêque comme un 
modèle de piété et de charité. En se consacrant à la 
vie veclésiastique, il avait vendu ses biens et distri- 
buë ses richesses aux pauvres. Évéque, il continua 
de s'astreindre aux privations les plus dures et forca 
ses clercs et les personnes de son entourage à suivre 
son exemple. 11 fit vendre les services d'argent cl- 
selés avec art qui servaient aux dix tables des clercs 
et les remplaça par de la vaisselle de faïence. H vou- 
lait agir de même à l'égard des vases sacrés d'or et 
d'argent de l'épiscopat, mais il dut renoncer à ce 
projet devant l'opposition des familles des dona- 
teurs !, 

Tout l'argent qu'il avait à sa disposition était em 
ployé à soulager les indigents et les malades. I ré- 


٠ Comp. Barhebræus, Chr. ecol., D, page 
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forma complètement l'hospice de lu ville, qui n'exis- 
tait que de nom. 11 créa pour les femmes un hôpital 
qu'il bâtit avec les pierres provenant de la destruc- 
tion de quatre temples païens. Les aliénés, qui étaient 
rejetés hors la ville, furent également l'objet de sa 
sollicitude, 

IL évita les constructions de luxe, Le mur nord 
de la cathédrale ne fut reconstruit que dans a par 
tie qui menaçait ruine. Il fit l'église de Saint-Etienne 
d'une synagogue qu'il enteva aux Juifs avec l'autori- 
sation de l'empereur .ل‎ 

Ses bonnes œuvres ne le détournaient pas de ses 
préoecupations religieuses. IL déploya une activité 
extraordinaire contre les hérétiques qui, depuis ja 
mort de saint Éphrem, avaient relevé la tête, à la 
faveur de la protection que les Ariens avaient trou- 
vée auprès de l'empereur Valens. Les sectateurs de 
Bardesane étaient nombreux et puissants; ils comp- 
tient dans leurs rangs les principaux personnages 
de la ville. Par sa parole persuasive, Rabboula les 
rumena à l'orthodoxie. Après les avoir convaincus 
de leurs erreurs, il leur donna le baptéme et fit dé- 
molir, de leur consentement, l'église où ils se réu- 
nissaient: les pierres de l'édifice furent utilisées à 
d'autres constructions. 11 baptisa aussi plusieurs 
milliers de Juifs et amena les Ariens, dont il détrui- 
sit l'église, à confesser le dogme de ها‎ Trinité. Sa 
sollicitude s'étendit également aux disciples de Mar- 


Li 


Dans ها‎ Chronigue d'Édesse, voir Assémani, B. O., 1, p. don. 
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cion, qui abjurèrent leurs hérésies et acceptèrent la 
foi orthodoxe. Les Borboriens, qu'on aceusait de 
pratiques honteuses, furent l'objet de mesures rigou- 
reuses : CEUX qui 58 soumirent furent enfermés 
dans des couvents pour le reste de leurs jours; les 
autres furent expulsés de l'Osrlioène. Le méme trai- 
tement fut infligé aux ‘Audäyé et aux Sadducéens 
qui s'étaient séparés de l'Église et prétendaient avoir 
des visions .؟‎ Rabboula dispersa leurs assemblées et 
les chassa de leur temple, dont il fit un couvent 
pour des moines orthodoxes. Il accepta cependant 
ln soumission de ceux qui demandérent à rentrer 
dans le giron de l'Église. Les Messaliens ne furent 
pas rebelles à la voix du pasteur d'Édesse: ils re- 
noncérent à leurs pratiques hétérodoxes, Ainsi, 
ajoute Le biographe, Rabboula parvint à détruire 
tous les schismes et l'Église d'Édesse ne forma plus 
qu'un seul corps. 

À ce moment, le dogme des deux natures et des 
deux personnes, qui n'avail pas encore eu Un grand 
retentissement, commença à troubler les esprits, 
grâce à l'autorité que lui prêta Nestorius en se dé- 
clarant l'apôtre de la doctrine de Théodore de Mop- 
sueste. Habboula semble s'être montré d'abord fa- 


١ On me sait rien de précis sur les Borboriens, les Andävé اع‎ les 
Sndducéens chrétiens, Voir Hoffmunn, Aussüge aus Syrischen Acten 
persischer Murtyrer, pe 1235 comp sur les ‘Audävt Théodoret, 
Mist, ecel., LV, peux. D'après ce que dit le biographe de Rabboula, 
il semble que les Audäyé et les Suddueéeus é'aiont des sectes de 


ViOLAIrrS. 
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vorable à Nestorius du, du mains, avoir été avec 
Jean, patriarche d'Antioche, hostile aux rigueurs 
réclamées contre l'évêque de Constantinople par ses 
adversaires ١١ Son biographe est muet sur ce point. 
Il montre l'évêque d'Éderse comme un ennemi dé- 
claré de cette hérésie qui menacait d'envahir toute 
ها‎ Mésopotamie. En effet, Rabboula n'hésita ns 
longtemps; il lutta énergiquement contre le parti 
de Nestorius et fut l'on des auxiliaires les plus puis- 
sants de Cyrille d'Alexandrie an concile d'Éphèse de 
F3: 

Il réunit un concile à Édesse, dont il rédigea les 
canons; fit brûler les écrits de Théodore de Mop- 
sueste qu'Hibha avait traduits dans l'École des 
Perses?, et chassa de cette école et de la ville les 
partisans de Nestorius. Le sermon qu'il prononça à 
Constantinople contre cet hérétique a été traduit en 
syriaque par son biographe et publié par M. Over- 
beck dans le recueil dont nous avons déjà parlé. 

I entretint avec Cyrille d'Alexandrie des relations 
suivies qui donnèrent lieu à un échange de lettres, 
dont quelques-unes nous sont parvenues soit en am- 
ter, soit fragmentairement 3, 

IL traduisit en syriaque le traité de Cyrille intitulé 
De Becta in Dominum nostrum J-C. Fide sur l'exem- 
plaire que l'auteur lui avait envoyé. 


' Voir Assémani, B, 0: 1, p 413-495. 

1 Voir Barhebewus, Chr, eccl. , IL, p. 16. 

3 Voir Overbeck, 5. Ephrsemi spri et Rabbule épiscop. . , apart, 
p- 220229. ١ 
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11 adressa une lettre à André, évèque de Samosate 
et partisan de Nestorius, dans laquelle il le blâme 
d'avoir rédigé un traité contre les douze anathèmes 
de Cyrille. 

Il écrivit, continue son biographe ب‎ « quarante-six 
épitres adressées aux prêtres, aux empereurs, aux 
grands et aux moines», dans lesquelles il défendait 
les vrais dogmes et combattait les hérésies du nes- 
torianisme. Ge biographe exprime Tintention qu'il 
avait de traduire en syfiaque ces épitres écrites en 
grec. Nous ne savons si son projet a ان‎ complète. 
ment réalisé, car il ne nous est parvenu que quelques 
fragments de cette traduction !, 

Rabboula mourut à Édesse le قل‎ août® 435. Il 
laissa une œuvre littéraire qui témoigne de l'étendi: 
de ses connaissances thé ‘ologiques et des ressources 
دل‎ son espril. Son hivgraphe nous apprend quil fit 

une revision d'après le grec de la version syrinque du 
Nouveau Testament; mais nous ne possédons rien 
de cette revision. C'est sans doute après ce travail 
qu'il interdit Fusage du Diatessaron de Tatien dans 
son diocèse et qu'il prescrivit aux prêtres et aux 


١ M:Oerbeck , luc, cat, , p. وده‎ el sur, a publié la lettre adres de à 
André de Samosate et جا‎ répare de et évêque; au fragment d'une 
Lettre عل‎ Rabhoula à Cvrille : ane lettre des Cyrille à Habhouta عمد أن‎ 
lettre de Fabhouls à Cemellinns, évtque dé Porrhi, sur le mésu- 
sage que lon [asnit du pain consacré à la communion. 

* Suivant fa chronique "ل‎ Édésse, voir Assémant, 17. 0, 1 p. Anë ; 
قعل وتنب‎ juillet, suivant هلا‎ Hographn qui ajoute que la durée de 
sos épisonpet fut de +4 aus et 3 mois. 
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diacres de veiller à ce qu'il y eût dans toutes les 
églises un exemplaire des Évangiles séparés !. 

Nous lisons encore dans la biographie de cet 
dvêque qu'il écrivit « des canons pour fa vie monas- 
tique, des avertissements, des prescriptions et avér- 
lissements concernant les prêtres et les ordres reli- 
pieux 5, 

Un sermon encore inédit traite des aumônes qu'on 
doit faire en vue des âmes des défunts, et défend 
les fêtes à l'occasion de la commémoration des 
inorts ?. 

Enfin il composa des hymnes dont plusieurs ont 
été édités par M. Overheck أ‎ 

Rabboula eut pour successeur Hibha (bas). Gelui- 
ci avait traduit pendant sa jeunesse les œuvres dé 
Théodore de Mopsueste et de Diodore avec l'aide 
de Couma, de Probus et de Muné, disciples de 
l'École dés Perses5, Il était entaché de nestorianisme 
et sa célèbre lettre adressée à Mari le Perse contri- 
bua puissamment à répandre cette hérésie dans la 
Mésopotamie orientale, Attaqué de ce chef, il ut 
acquitté aux conciles de Tyr et de Beirout. Mais, 
dans le second concile d'Éphèse, réuni en 4hg à 
l'instigation d'Eutychès et connu sous le nom de 
brigandage d'Éphèse, il fut compris avec son neveu 

1 Comp. Overbeck, loc. cit, p. ane, À à. 

9 Publiés en partie duns Overbeck , عمل‎ cit, pe 210 et suiv. 

» God. .مه‎ orient. Bibl Pal Mod., p. 107. CE Wright, Syrine 
lteruture dans l'Encyelogedin britunnieu, pe 810. 

١١ Lac. cit., pe 24-2348, 363-578. 

+ Voir Assémani, .لل‎ 0, EU, r, pe #55 HI, 11, بم‎ 53. 
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Daniel, évêque de Harran, dans la condamnation 
qui frappa Flavien de Constantinople, Domnus 
d'Antioche, Irénée de Tyr, Euséhe de Dorylæum, 
Sophronius de Tella et Théodoret de Cyr. H dut 
s'exiler et céder son siège à Nonnus. 

Hibha, pendant les premières années de son 
épiscopal, avait construit l'église Nouvelle, qui fut 
appelée plus tard l'église des Apôtres. En 438, une 
magnifique table d'argent massif qui pesait 720 livres 
fut apportés à Édesse par Sanatour et placée dans 
l'église ancienne. : 

En G4a, Anatole le général fit don d'une châsse 
d'argent pour recevoir les reliques de l'apôtre Tho- 
mas. Le sanctuaire de la cathédrale fut construit par 
Nonnus pendant l'exil d'Hibha. 

Cet exil ne dura que deux ans. Après le concile 
de Chaléédoine qui, en 452, condamna l'hérésie 
monophysite d'Eutychès et sanctionna les dogmes 
orthodoxes, Hibha fut réinstallé sur son siège à 
Edesse malgré ses attaches au nestorianisme, égale- 
ment réprouvé par le concile. 

Les dermères années de sa vie s'écoulérent pai- 
siblement: il mourut le 58 octobre 457. On lui 
attribue un commentaire sur les Proverbes, des 
sermons, des homélies en vers أن‎ un traité relatif 
à uné discussion qu'il avait soutenue contre un hé- 
rétique 1, 

À Hibha succéda Nonnus, qui l'avait déjà rem- 

' Catalogue d'Abdischo dans Assémani, 8. ©. I, 1, .م‎ 86; ef. 
Wright. Syrie literature dans l'Encyclopedia bmtannico ， pe 19. 

29. 
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placé pendant les années hhg à 451. Après le 
retour d'Hibha à Édesse, Nonnus avait été envoyé 
à Héliopolis (Balbek) par Maxime, patriarche d'An- 
tioche, pour convertir les habitants qui étaient en- 
core paiens. Sa mission fut couronnée de succès, لل‎ 
rema Aussi à l'Église une comédienne célébre d'An- 
tiochée qui devint sainte Pélagie. 

D'accord avec plusieurs évêques, il écrivit une 
lettre à l'empereur Léon pour l'engager à sanc- 
tionner le concile de Chalcédoine. 

Get évêque fut orthodoxe, mais il ne réussit pas 
à enrayer les progrès du nestorianisme, qui, sous 
Hibha s'était répandu à Édesse. 1ل‎ construisit l'église 
de Saint-Jean-Baptiste et l'enclos des Aliénés pauvres 
hors dé la porte de Beth-Schemesch. Dans cet en- 
clos, il érigea un martyrium à saint Gosmas el à 
saint Danuen. [1 créa aussi des monasteres, des 
tours et des ponts, et assura la sécurité des routes. II 
mourut en l'année 47 1 el eut pour successeur Cyrus. 

C'est à l'instigation de Gyrus que, en 489, l'École 
des Perses, qui était devenue un foyer du nestoria- 
nisme, fut détruite par ordre de l'empereur Zénon !. 
Les maitres et les disciples, convaincus d'hérésie, 
furent expulsés 'ل‎ Édesse et se retirérent sur le ter- 
ritoire perse? À la place qu'occupait cette école fut 

١ .ممت‎ d'Édesse, duns Asstmant, & ©, 1, .م‎ 406. Suivant 
Barhcbrens, Chron. ect, I, عر‎ 56, Philosène de Mabboug prit 
également part à cette mesure de rigueur. 

2 Principalement à Nisibe De cette époque date ها‎ fondation de 


la célébrée مل علق‎ Nisibe, dout Barcauma rédigea les statuis. Voir 
Gurdi, 616 sci della Senole dé لقال‎ ) Rome, 1890, p. 10} 
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élevée, à titre expiatoire, l'église de Notre-Dame, 
mère de Dieu. 

L'École des Perses, dont li fondation remontait 
probablement à Tannée 365, comme nous l'avons 
dit plus haut (page Aorj avait puissamment con- 
tribué à Ja prépondérance qu'acquit l'école théolo- 
gique d'Édesse sur les autres écoles de la Mésopo- 
tumie, Cependant il naquit dans la ville même un 
antagonisme entre les anciens habitants et les nou- 
veaux venus qui restcrent isolés et recurent le nom 
de Perses. C'est peut-être à la faveur de cette riva- 
lité que le nestorianisme., qui n'eut pas de racines 
profondes en Syrie ni à desse müme, simplanta 
facilement dans l'École des Perses, Rabhoula, qui 
était Syrien d'origine, lutta contre l'hérésie mais- 
sante; mais Hibha, qui avait prolessé à l'École des 
Perses, Jui fut favorable. 

Suivant la lettre de Siméon de Beith-Arscham 
traitant de l'origine et du développement du nesto- 
rianisme en Perse!, Hibha eut pour disciple Mari 
de Beith-Ardaschir, auquel il écrivit la célèbre lettre 
sur le nestorianisme, condamnée en concile, A l'aide 
de cette leître et des traductions de Théodore et de 
Diodore dues également à Hibha, Mari prêcha et 
répandit cette hérésie en Orient, Un autre disciple 
d'Hibha, le prêtre Maroun Elitha*, qui fut profes- 


Voir Assémani, بتر ,0,1 يلط‎ 450 olsur. 
+ Assémant, loc, cit, corrige Maroun de Dilitha: Diäitha était 
le nom d'un couvent prés de Mossouil. 
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seur à l'École des Perses, prit une part active à 
cette propagande. 

Nous ermpruntons à la lettre de Siméon de Beith- 
Arscham la liste suivante des partisans d'Hibha à 
l'École des Perses: Acavius l'Araméen (c'est-à-dire 
originaire du Beith-Arämäyé), surnommé à l'École 
l'étrangleur d'oboles; Barçauma, le serviteur du Gurde 
Märâ, surnommé le nageur entre les nids: Ma né! 
de Beith-Ardaschir, surnommé le buveur de cendres: 
‘Abäota de Ninive, surnommé d'un nom qu'on ne 
peut écrire décemment; Jean de Beith-Garmai , sur- 
nommé le petit porc; Michée, surnommé Dagon; 
Paul, fils de Gaci (ou Cacai}, de Karkha dans la 
province d'Ahwaz, surnommé le faiseur de haricots; 
Abraham le Mède, surnommé le chaaffeur de fours ; 
Narsès le lépreux; Éxalias, du monastère de Kafar; 
Mari: et d'autres encore © 

Cependant tous les دفي‎ de cette école ne 
suivirent pas Hibha. Tels furent, selon la même 
lettre : Papa de Beith-Lapet dans la province 
d'Ahwaz:; Xenaias (plus tard Philoxène de Mab- 


Ou Mani, voir Wright, Syruc literature, duns V'Encyclopedio 
britunnia, p. 830, nole 45. [ règos une Certaine confusion dans 
le récit des auteurs sur des commencements du uestorianisme. 
Acocius fat moment catholions de Séleucie en 483 ou 484, selon 
Elias de Nisibe, tundis que لمكملا‎ avait يمسي‎ cette dignité en قل‎ 0 
Barcouma devint évêque de Nisihe en 435, 11 m'est donc pas pos- 
sible d'admettre avec Siméon dé Beith-Arscham que Ma'nd ك‎ Bar- 
cum furent espualsds d'Édesse après وا‎ mort d'Etibhu. Voir Barhe- 
bræus, Chron, ecel., 11+ p. 54-33, إن‎ les votes des éditeurs. 

2 Notamment lridädlh, auteur d'un مكنا‎ de mélanges ) Wright, 
Syria literature, dans l'Encyclapedin britaunien, 1 8 
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boug, un monophysite}, de Tahal dans la province 
de Beith-Garmai: et son frère qui se nonmrmait Addai; 
Bar-had-be&abba, le Curde, qui devint archiman- 
drite du couvent d'En-Kennû; Benjamin l'Araméen, 
qui fut archimandrite du couvent et de l'école de 
Oritha dans le district d'Unrin (Hemrin), ete. !. 

Péroz était favorable à la propagation du nesto- 
rianisme dans son empire. Îl prévoyait que ce 
schisme détacherait les chrétiens de ses États de 
leurs coreligionnaires dé l'Occident et que, dans 
leurs guerres avec les Romains, les Perses n'auraient 
plus à craindre la sympathie de leurs sujets chrétiens 
pour l'ennemi. C'était un moyen plus eflicace que 
les persécutions. L'expulsion des Perses d'Édesse et 
la destruction de leur école établirent effectivement 
Une séparation définitive entre la Mésopotamie دمن‎ 
cidentale et les provinces du Tigre. Désormais 
l'Orient demeure acquis au nestorianisme. 

Cyrus mourut le G juin 498. Pierre, son sueces- 
seur, fit son entrée à Édesse le 14 juillet suivant. 

Les controverses que les questions de christo- 
logie suscitérent pendant ce siècle dans le monde 
chrétien eurent un grand retentissement en Syrie 
أ‎ Mésopotamie, Comme nous l'avons vu plus 


1 La plupart de ces anciens élèves de l'École des Perses s'illus- 
trérént par bsirs polémiques et leurs écrits contre les Mages, mais 
comme leur activité littéraire fat postérieure à leur sortie de l'école 
دعس ان‎ dans l'empire des Sassanidés, elle demeure en dehors de 
l'histoire d'Édesse, آل‎ en est de même de Philonène de Mabboug et 
d'autres auteurs monophysites où orthodoxes de in Mésopotamie. 

# Voir Barhehræns, Chron. oct, لآ‎ p, 65, 
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haut, Édesse prit une part active à ces polémiques‏ 
qui nécessilaient une connaissance parfaite de la‏ 
langue grecque. L'étude du grec, qui figurait déjà‏ 
au programme de l'École des Perses au siècle pré-‏ 
cédent et s'était manitestée par plusieurs traduetions,‏ 
devint plus générale et plus approfondie. Saint‏ 
Éphrem ne savait pas le grec; Rabboula, au con-‏ 
traire, Hibha et les docteurs de cette école Féori-‏ 
valent et le parlaient couramment. Les Perses,‏ 
chassés d'Édesse, répandirent le goût de ces études‏ 
dans les provinces occidentales de la Perse où elles‏ 
furent cultivées avec succès, À ce moment furent‏ 
publiés, outre la traduction des œuvres de Théo-‏ 
dore de Mopsueste et de Diodore mentionnée plus‏ 
haut, les travaux sur la logique d'Aristote, la ver- '‏ 
éounveñas et peut-être d'au-‏ أمعلآ sion par Probus du‏ 
tres parties de l'Organon |‏ 

La littérature nationale occupe aussi une place 
honorable. Outre les œuvres de Rabboula et d'Hibha 
sur lesquelles nous n'avons pas à revenir, on cite 
des hymnes et des homélies sur l'invasion des Huns, 
composés en ho par le prêtre ‘Absamya, le fils de 


la sœur de saint Éphrem > 


6 Voir Renan, Le philus. peripat, اسه‎ Syros, 18533 .نا‎ Hoff 
manu, De hermenenticis apad Syras dristot.: Wright, Syrice مانا‎ 
fers dans l'Encyclopedia britanniea, »p- #3. 

Chron. d'Édesse, dans Assémani, 8. 0,1 مسن‎ dos. Cyrillann a 
és un poine sur le méme sujet el M. Bickell a pus لد‎ ‘Ab- 
save et Cyrillons na faisaicnt qu'une méme personne. M. Wright 
a علطام‎ celte opinion par des nrçuments prohants (voir Syriag 
Literature, dans l'Encyeloperdia brilennioe, p.828). 
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Jacques, diacre d'Édesse, écrivit la vie de sainte 
Pélagie ! convertie par Nonnus, 601111116 nous l'avons 
rappelé plus haut (p. 432). I vivait vers 450. 

Pierre, presbyter d'Édesse et orateur distingué, 
est l'auteur de traités et d'hymnes composés en mè- 
tres heptasyllabiques, suivant le catalogue de Gen- 
nadius*. 11 vivait vers 90. 

Samuel, presbyter d'Édesse, vers 467, écrivit 
contre les Nestoriens et peut être considéré comme 
l'un des auteurs de ln déposition d'Hibha de son 
siège épiscopal. 11 paraît s'être retiré en dernier lieu 
à Gonstantinople. 11 n'est également connu que par 
le catalogue de Gennadius ?. 

Mis ce siècle se distingue suriout par la littéra- 
ture apocryphe. C'est à cette époque qu'apparaissent 
la rédaction amplifiée de la légende d'Abgar, connue 
sous le titre de la Doctrine d'Addai (voir chap. v), et 
les عامل‎ des martyrs :les Actes de Seharbit, les Actes 
de Barsamya, les Actes de Gourin et de Schamouna, les 
Actes d'Habib (voir chap. vi), 

L'ascétisme dont Rabhoula fut ja personnification 
à Édesse eut aussi sa légende et forma le fond d'un 
récit plus imaginaire que réel, qui eut un écho pro- 
digieux en Occident comme en Orient. L'auteur 
de cette légende, qui écrivait certainement à Édesse 
peu de temps après ja mort de Rabboula, raconte 

à Voir Asstmant, 8. 0,1, p.258. Cette vie a élé éditée par 
M. Gildemeister. 

# Voir Assémani, 8. 0, 1, 259: 

3 Jhit, 

١ Voir l'édition éritique et si conscioncieuse de La légesde عرف‎ 
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qu'un patricien romain, qu'il ne désigne que par le 
سمس‎ de l'homme de Dieu, renonça à la fortune pour 
se livrer entièrement à la prière et vivre de la vie 
des pauvres. Le soir même de ses noces, لز‎ aban- 
donne son épouse et ses parents qui occupaient 
une des premières situations dans la capitale de 
l'empire d'Occident, et s'embarque sur un vaisseau 
qui le conduit au port de Séleucie de Syrie. I se 
rend de là à Édesse où il vit de mendicité. Pendant 
son séjour dans cette ville, il passait ses journées 
dans une église Où un martyrium, sans prendre au- 
cuné nourriture. Le soir, لز‎ se tenait à l'entrée de 
l'église et tendait la main aux passants. Il se con- 
tentait de dix oboles de pain et de deux oboles de 
légumes. Lorsqu'on lui donnait davantage, 1 re- 
mettait le surplus à un autre pauvre. La nuit, il se 
placait les bras en croix contre un mur où une 
colonne et priait, Il entrait un des premiers pour 
ما‎ prière du matin. Telle était sa vie de tous les 
jours. 

Non seulement ilne parlait jamais de sa première 
condition, mais il tut aussi son nom. 

Ses parents, uÎfligés de sa disparition, envoyérent 
leurs esclaves à sa recherche dans toutes les direc- 
tions. L'un de ceux-ci, parvenu à Édesse , prit des 
informations auprès de Rabhoula, qui ne put lui 


fournir aucune indication. bonne de Dieu vit 


rique le saint Alesis l'homene de [heu , publiée par Amiaud, dans 
le 59" fascicule de هل‎ Ribliothèque de l'École des hautes études, 


en 1889. 
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l'esclave, mais se garda lien de s'adresser à lui. 
L'esclave ne le reconnut pas sous ses haïllôns. 

Une nuit, le sacristain de l'église, un homme 
pieux, étant sorti, fut surpris de voir le saint de- 
bout. les bras en croix et dans l'attitude de la prière. 
Pendant plusieurs nuits, il le trouva dans la même 
position. 11 linterrogea longtemps, avant que 
l'homme de Dieu voulût lui raconter son histoire; 
11 y consentit enfm sur ln promesse du sacristain , 
faite sous serment, qu'il ne révélerait pas son secret 
avant sa mort. 

L'homme de Dieu ne tarda pas à tomber ma- 
lade: il fut conduit à l'hôpital, où il rendit le der- 
mer soupir. À la nouvelle de sa mort, ع1‎ sacristain 
alla conter à Rabboula ce qu'il avait appris et ce 
qu'il avait vu de ce saint. L'évêque se met aussitôt 
en route pour demander la remise de son corps. 
Mais Le saint avait déjà été enterré et, quand on 
ouvrit sa tombe, on ne trouva plus que les haillons 
qui l'avaient vêtu; le corps n'y était plus. 

Cette histoire, ajoute-t-on, a été publiée et rédigée 
par le sacristain qui fut l'ami du saint. 

Telle est cette légende dans sa forme primitive et 
originale. Elle devint ensuite l'histoire de saint Alexis 
dans une rédaction nouvelle, qui montre le saint 
ressuscité de retour à Rome chez ses parents, où 1 
vécut jusqu'à sa seconde mort au milieu des es- 
claves. Ce n'est qu'après celle mort qu'il fut reconnu 
des siens. 

(La suite au prochain cahier.) 
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INTRONUCTION. 


La Vajeacchedihé ! où « Fendoir du diamant» est un sûtra 
一 cestä-dire un Bvre rapportant des discours de Çükyn- 
En 一 qui appartient à l'école dite du M ahäyäna, نان‎ gratui 
véhicule, parce que ses adeptes prétendaient enseigner une 
doctrine plus profonde, plus étendue, des pratiques plus 
élevées que celles de l'école rivale qu'ils avmient qualifie dn 
nom dédaigneux de hinrydnu « règle dégénérée; véhicule mi. 
sérable د‎ 

C'est une partie où an appendice du grand traité que l'on 
appelle Mohäprrjädpdramitd qui fait partie de l'Abhadharmn 
et qui enseigne, ainsi que son nom l'indique, «le grand 
movén d'arriver à l'autre vie, au terme final de l'existence, 
par ها‎ sciences, Elle est considérée généralement comme le 
résumé des principes fondamentaux de ce vaste ouvrage qui 
ne comple pas moins de امع‎ vingt livres. Elle en est pour 


Nous nous boruerons nainrellement, dans ertie سس‎ 
كسك ام‎ les notés, à ص‎ que l'on doit avoir présent à l'esprit pour la 
complete intelligence de noire tratn. 


À. 1‏ ل لان 

sinsi dire ما‎ quintéssence et son litre indique qu'elle résout 

ln dernière difficulté, qu'elle brise le dernier obstacle à l'illu- 
mination qui sauve le croyant. | 

Aussi Les bouddhistes du Nord attribuent à ce petit volume 
une valeur, une importance qui égale uniquement le livre 
des prières journalières. La lecture en est ü leurs yeux d'une 
نامتك‎ merveilleuse. On ne s'étonnera donc point qu'il 
ait été traduit dans toutes les langues des peuples où عا‎ 
bouddhisme du Nord s'est étendu : tibétain, mongol, mand- 
chou et chinois. La version chinoise date de l'an 405, de 
l'époque où le célébre bhikshu RKumärajiva fut amené du 
Tibet en Chine par une expédition envoyée de FEtat de Tsin. 
Ce fut lui, en effet, qui en donna ln prenuère traduction. 
D'autres suivirent à différents intervalles, mais sans supplan- 
tr ln première qui est encore aujourd'hui عا‎ manuel de la 
plupart des monastères. On en connait ainsi cinq ifférentes, 
dont les plus célèbres furent [mites par l'aramaärtha en 302 
et par Hiwen-sang à son retour de l'Inde. {Voir l'Introdnc- 
on de M. Müller, p. 45-10.) 

Le texte sanserit , jusqu'à ces derniers temp, u était connu 
en Europe que de quelques spécialistes. IL a été édité par 
le savant indinniste d'Oxford, M. Maüllor,en 188, dans les 
Anecdote Oronene. HE avait reçu du Japon, en plusieurs ma- 
auscrits d'origines différentes, munis dont les variantes ne pré- 
-entent pas des differences mportantes. 

La version tibétaine a شك‎ éditée avec une traduction alle- 
mande par Schmidt dans les Mémoires de l'Acwdemir de 
Saint Pétersbeurg (t. LV, n° div. 1835), Elle est tirée سل‎ 
Kah-gyur, La Vajracchedikà mongole n'est eonnue que par 
une mention incidente dans l'{ntroduction à l'Histoire du bond- 
متك‎ indien de E. Burnouf, La version clunoise ne se trouve 
en Europe que dans quelques mains bien peu nombreuses: 
quant à ln version mandchoue, son existence était igmorèe 
jusqu'à l'an dernier; il serait Lien diflicile de se هل‎ procurer 
فم‎ en Chine, je n'en connais point d'exemplaire iroprimé. 

Le bat du présent travail est de donner la première tra- 





هه 
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duelion du texte qui ait été faite — un coup d'œil jeté sur 
le Mémoire de Schmidt montrera que celle-ci n'est point in- 
utile — et عل‎ coinparer ce texte avec les versions ب #ستماغطنا‎ 
mandchouc et chinoise, du moins en ce qui présente quelque 
importance, ainsi que de faire connaitre ces doux dernières. 
Cette comparaison a cette utilité de faire voir comment Îles 
Chinois proprement dits et les Chinoïs-Mandchous compre- 
aient عم‎ concoptions exotiques. Î me parait en outre que Le 
toute dont se servit Kumärajiva ne devait pas être le méme 
que celui dont M. Müller nous a donné une roproduction ti- 
dèle , une édition critique. Il présente à ln fois des divergences 
parfois assez remarquables, ét en outre, avec les lacunes que 
عمسا‎ de ها‎ bribveté pourrait expliquer, des passages en 
plus qui rendent ln première supposition quelque peu dou- 
teuse, 

Le texte sanscrit qui sert de base à ce travail est naturel- 
lement celui du savant éditeur d'Oxford; nous n'eussions pu 
certuinement oieus faire, ni mieux choisir. Les variantes ne 
méritent qu'une attention médiocre. Pour le tibétain, nous 
avions celui de Schmidt, qui est généralement correct, Le 
chinois et le mandehou nous ont été fourmis par un لاقنت‎ 
المعو‎ chinois qui nous est venu, lan passé, entre les mains et 
qui présente certaines particularités dont nous devons dire 
un oot à nos lecteurs. 

Ce manuscrit est dû à la plume de deux adeptes du boud- 
فمصتطلل‎ dont عا‎ second appartient à ها‎ famille impériale. Ils 
s'appellent Trng-ts et Mien-parg”. Is le commencirent 
lan عل جع‎ Tao-Kuang et l'achevérent en l'an xvi. Tsing-sni 
nous apprend. dans sa préface, qu'il était magistrat, amis 
qu'ayant donné sa démission, 11 profita des loisirs qui lui 
élient accordé: pour fire cette œuvre de piété. 

Nos doctes capistes s'acquittérent de leur tâche avec grand 
succès: leur écrit est sans aucune faute, un seul mot omis 
dans Le chinois a été ajouté à droite en plus petit caractère. 


FORTE H. 
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Mais aussi ils s'étaient préparés à celle œuvre de leur mieux 
et s'étaient lavé les mains avec soin, comme ils nous l'appren- 
nent dans Le colophon final. 

Leur écriture est celle de ln main courante, mais cependant 
nsses lisible con lgrrré les abréviations el simplificanons des ça- 
ractères. Notre manuscrit bilingue est écrit de gauche à 
droite comme tous ceux qui contiennent un taste mandchou ", 
mais l'introduction est à In fin comme dans les manuscrits 
chinois. La double version est précédée : 1° d'un avertisse- 
ment indiquant les conditions morales nécessaires pour lire 
avec froit le Livre semé: 2° de diverses prières préparatoires 
que nous donnerons à la fin de cette traduetion. 

La version mandchoue est absolument introuvable et in- 
édite, et les textes mandchous dont peut disposer le linguiste 
européen sont extrèmement rares: DOn5 espérons pouvoir La 
publier ultérieurement. Cette version est écrile en un muni 
chou remarquablement pur et échappe entièrement au ع5‎ 
proche fait, non sans raison, par M. Müller à ما‎ plapart des 
traductions chinoises similaires, d'être inintellinibles sans le 
secours du sanscril. À elle seule, elle donnerait ane idée très 
exacte du texte. 

La doctrine professées dans ذا‎ Vojracchediki est celle du 
bouddlüisme du Nord, du bouddhisme brâlimanisé, c'est-a- 
hre ramené, quant à sa métaphysique, aux théories éssen- 
tielles du bralimanisme : l'inexistence de tous les êtres parti- 
culiers, la Mâyä où illusion universelle en ce qui concerne 
leur production et leur naissance : l'être et le non-être se 
trouvant en mème temps en toutes choses (saaint); ce qui 
ne veut pas dire «l'identité de l'être et du non-étre wy la déli- 
vrance des rennissances (moksha) par هل‎ connaissance de ها‎ 
non-rtalité des êtres, la foi en ce principe fondamental. 





١ 11 est écrit, chose singulière, au verso d'un autre livre, à sa- 
voir le Lo-tang trinen-tsih « Recueil complet فل‎ palais du pluisire, 
c'esta-dire « Recueil complet des poésies أن‎ morceau littéraires 
conposés pur l'empereur E'ien-long am 
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À cela se joint cette conceplion propre au bouddhisme, 
que l'existence particulière est causée par be désir subsistant 
après ce qu'on appelle هل‎ mort; désir qui saisit el s'approprie 
les quatre condilions de celte esistence; l'individualité 
(dimun), l'existence (satire), سل‎ vie (jé), اع‎ la personna- 
فنا‎ (pudgala), La mods, ici, exige en plus le d'tichiement 
complet, l'estinction complète عل‎ ce désir: on sorte que celle 
forte indélinissable ne se saisisse plus de ces divers ne 
ris de l'existence et laisse l'etre particulier sc dissoudre 
dans la condition nirvänique, 

Ces principes sant osses bien énoucés dans Fintroduction 
de nos deux rédacteurs Tsingtsai et Mien-pang ; nous la امل‎ 
nerons ici en enber, ct pour ce motif, el parce qu'elle fail 
parfaitement connaitre les idées régnant chez les boudihistes 
chinois actuels. 

Quant à notre texle, c'est amiquement un développement 
de l'idée fondamentale que nous vonons d'exposer en Lappli- 
quant à différents cas successivement exposés, on le Tatlni- 
gala, on Gâkvamüni, explique à ses audileurs comment 
chaque chose n'est pas ce qu'elle est; comment tout étre. 
tout prédient, est non-être, non-prédicat, Mais cette formule 
constamment répotée م‎ ce'u de bisarre quelle se termine 
chaque fois par cette concusion + scest pourquoi cost ap- 
قاع‎ ninsis, Par exemple: » l'existence est une non-existonck, 
cest pourquoi elle est appelic existences, C'est lout à fait 
transcendental, La Vajracchedika développe cependant encore 
un autre principe, à savoir le iwérite, supérieur à tout, ile 
تساف‎ qui recoit les sûtras ét la loi, qui la propage, l'enseigne, 
Le phoque où môme y croit simplement, Cela est réquéli à sa- 

5 






Depuis que علاءك‎ introduction à dé envoyée pour linpres- 
sion, j'ai recu le texte chinois de سا‎ version avec le double 
commentaire de Lit; عا‎ prenner expliquant les mots: le 
second développant les idies. J'ai ces otile d'en dotin-r quel- 

es extraits montrant comment bes Chinois coteoiv.nt les 
peincipes bouddhiques. 
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Voici l'introduction mandchoge-chinoise de notre livre, 


PRÉFACE DES DEUX RÉDACTEURS. 


LIVRE DE LA MAHÂPRAJNAPARAMITÀ 
QUI RÈGLE LE CŒUR. 





Les bodhisattwas contemplateurs, existant en eux- 
mêmes, suivant la voie profonde de la loi, accom- 
plissent la traversée (du monde) de la science, Con- 
templant constamment les cinq espèces de vide 
qu'ils voient avec grande clarté, ils traversent heu- 
reusement toutes les circonstances pénibles et dan- 
gereuses, les chagrins et les calamités, En leur 
esprit éclairé et d'une mémoire constante, la عم‎ 
ception des formes ne se sépare pas du vide, ni le 
vide de cette perception; car elle est le vide même, 
et le vide c'est cette perception. Leurs pensées, leurs 
actes, leurs connaissances, ont ce principe pour di- 
rection. Leur esprit éclairé et d'un souvenir constant 
en tout ce qui est du vide et des apparences de toute 
condition d'être ne produit rien, ne détruit rien, 
ne souille, ni purilie, n'augmente ni diminue quoi 
que ce soil. 

Car dans le vide لذ‎ n'y a point de forme, point 
d'aperception, de pensée, d'acte ou de connaissance 
acquise. Là 11 n'y a point de sens, point d'yeux, 
d'oreille, de nez ou de langue, point de corps ni 
. d'intelligence, point de couleur, عل‎ son, d'odeur, 


Al. Jo 
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de goût ou de sensation du tact. Gomme il ny à 
pas de limite à la vue, il ny en a pas non plus à la 
pensée, à la connaissance. 

Il n'y a pas non plus d'obscurité intellectuelle, et 
quand cette absence d'obscurité est complète, il n'y 
a plus de vieillesse ni de mort, et quand l'affran- 
chissement de la vieillesse et de la mort est complet, 
1 n'y a plus ni douleur, ni assemblage, ni désagré- 
gation. On ne possède, n'acquiert plus rien qui ne 
soit rationnel parce qu'on n'acquiert plus rien (d'ex- 
térieur }. 

Les bodhisattwas qui suivent (la doctrine de) la 
prajñäpäramitä n'ont plus rien dans le cœur qui le 
séduise ou l'entrave; plus pour eux de crainte, d'ap- 
préhension, d'éloignement, d'égarement, de résis- 
tance ni de chute, plus de rêves ni de soucis. Enfin 
ils arrivent dans le Nirväna. 

Tous les bouddhas des trois âges qui suivent 
la prajñâpâramitä obtiennent l'Anuttarisamgatisam- 
bhôdi. Hs connaissent la cause qui fait parvenir à la 
connaissance parfaite !. 

C'est là la grande, la spirituelle Dharani (Tarni). 
C'est la grande et lumineuse Dharant, la Dharani 
qui n'a rien au-dessus d'elle et n'a point de degrés, 
qui dissipe toute douleur vraie, réelle, sans aucun 
défaut ni lacune. 

Hetil Hetil Para hetil Para seng heti Bolisa sunkha *. 
١ Le chinois veut plutôt dire : ch cause ques. 


Ha il Ha it! Pürh ba fit Para saugha ba di, Bodhisatitwu‏ ؟ 
svabn.‏ 
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La seizième année Tao-kuang!, aux jours propices 
du septième mois, pleins de foi, les deux disciples 
Tching-tchai et Mien-pang, membres de la famille 
impériale après s'être lavé les mains, ont écrit avec 


respect ce qui suit. 


ne 9 


Le texte mandchou-chinoïs est divisé en para- 
graphes, et ceux-ci ont chacun un en-tête qui est censé 
indiquer le sujet du passage. Nous avons choisi cette 
division qui n'est pas sans raison d'être et nous don- 
nons ces intitulés à titre de curiosité historique. 


1 18437. 
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PRE à 
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VAJRACCHEDIKÀ. 
VÉNÉRATION À LA SAINTE! ET NOBLE PRAJNAPARAMITA. 


1. — CAtSE DE LA RÉUNION POUR LA BONNE LOI. 


C'est ainsi que je l'ai entendu dire. 
En une certaine circonstance *, le bienheureux ? 
se trouvait à Grävasti, au bois de ,”ماعل‎ au jardin 


١ AL à l'omnisciente. | 

3 Comme dans un grand nombre de sûtras, la scene s'ouvre ici 
par عضن‎ assemblée de bhikshous et de bodhisattwas auxquels Îe 
bienhéureux donne La lecon qui fuit l'objet du livre, Le Lieu de la 
réunion est à Crävasti, la ville antique dont les ruines se votent, 
dit-on, au nord du Gange, au-dessus de Bénarès, et que Fabien 
place près de Furahal, tandis que Hiuén-tsang dit en avoir vu les 
ruines près de Sirkhi. 

Samnya est pris dans les versions CH. M. comme terme général : 
lemps, moment : eu ercnde, لام‎ sh. 

+ A Hhagavän [qui à une heureuse part de destin} correspond en 
M. CH. le nom propre Facihi de formation obscure et Fo, primiti- 
vement But. 

١ Crévasti, M. CHL simplement transerit : shower, hh。 Mayen 
pod, ce qui, contrairement à l'explication de Schmidt, est une tra- 
duction étymologique de ونع , ملعتا‎ «entendmes لقم اع‎ «este. 

* Jetorana. CH. Trhe-shu, M. She-shu-moo, le bois Tehe, Lranserip- 
0 double عا‎ mot « bois سق د‎ (CH.] mao. Le T. Hyyal 

bu, rgyal byed sal, forêt du prince Rgyal byel, بع مل‎ vainqueur, 
identifiant Jéte à Jétur. Cu suit que ماعل‎ était Gls de Praseñajit, 
roi de Grävasti, el qu'il vondit un pare situé dans un faubourg, à 
And'houpindude. 
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de plaisance! d'Anâthapindada®, avec une grande 
assemblée de bhikshous*, comptant 1,500 bhik- 
shous et un nombre considérable de bodhisattwas, 
mahäsattwas, êtres supérieurs. 

Or donc, s'étant habillé tout au matin *, le bien- 
heureux * prit son écuelle et le vêtement de reli- 
gieux mendiant, puis se mit à circuler dans Grâvasti, 
la grande ville, pour mendier sa nourriture. 

L'ayant ainsi parcourue, ayant fait son repas et 
étant revenu de sa course pour sa nourriture, ayant 
mis au repos son écuelle et son manteau‘, et s'étant 
lavé les pieds, le bienheureux s'assit sur le siège ma- 


١ مسقملا‎ « heu de plaisirs. T. Kun عوك‎ ra pa na « dans le jardin de 

ss les pas ٠. CL, ML. simplement « jardins : Yuen-yafan. 
a, vom donné à Sudatta, rnche propriétmne de 

1 qui mit son parc à la disposition de Cikyamüni. H est 
resté célèbre par sa charité, Son nom est expliqué généralement 
comme un composé altribuuf signifiant “qui donne sans conserver 
méme un pains (a-ndtha-pinda). La version CH, M. indique un 
sens plus naturel : «qui donne du pain, qui fait Fuumône à ceux 
qui sont sans protections (andtha-pendla-du}, CEL ML Ke-ku-tu qui 
donne aus orphelins et abandonnés. Le T. traduit d'après la pre- 
mibre esplication avec une variante : myûn med بع‎ sbyin (et non 
skyin, texte de Schmidt 

«١ Blükshu, T, Dge-sdong «lamar. Le M. CH. à la première fous 
Gelong et Pi-kiu et, la deuxieme fous, aryalna, jrs hommes, Le M. 
CH. n'a pas le reste dé la phrase et ne mentionne pas les bodhi- 
sallu as. 

١ M. au temps du riz (déjeuner), CH. ou temps du manger, 
Schmidt & passé quelques mots duns قلاع‎ phrase, 

1 SN أن‎ crie à Lôkajyeh{hva « honoré 
du mondes, 

" Vétement teint rouge-sang comme où le portait en Chimwe. 
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gistral !, les jambes pliées sous lui, le corps droit et 
la pensée fixée sur l'objet de sa méditation. 

Alors de nombreux bhikshous assemblés s'en 
vinrent au lieu où était عا‎ bienheureux. En sap- 
prochant, ils inclinärent profondément la tête aux 
pieds du bienheureux, et ayant tourné trois fois en 
lui donnant la droite, ils allèrent tous s'asseoir du 
même côté, 


9. — CnencuEn À FAIRE BRILLER LE BIEN. 


Alors, en cette circonstance, Subhüti, à la longue 
vie?, vint s'unir à cette assemblée et s'assit au mi- 
lieu d'elle. Puis se levant de son siège, rejetant son 
manteau sur une épaule, posant à terré le genou 
droit? et faisant Tanjalit devant le bienheureux, il 
lui adressa ces paroles : 


C'est merveilleux, à Bienheureux! c'est supré- 
mement merveilleux, à Sugata! comment, par toi 
vénérable Tathägata, arhat complètement illuminé, 
ces bodhisattwas mahäsattwas ont été réunis à ta 


١ Ceci et tout le reste du paragraphe manquent dans les versions 
M. CH. 

Ayushman, CH. M. Tchang-lao svicillard vénérable, très figé.‏ ؟ 
T. Tehe dan lan pa, temporé preditus, et Rab-hbyer aux trésors‏ 
excellents. Subhaitt « de nature excellente »,‏ 

M. CH. « du côté droits, Le 了 .ne dit pas qu'il posa un genou‏ د 
à terre,‏ 

“M. giagin arame « mettant les mains plates l'une contre l'autre به‎ 
CH. hotchang joigannt les paumes des mains; puis deux FRS 


indiquant les sentiments de respect chonorant avec respecte. T 
s'inclinant avec Les mains jointes. 
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suite par ها‎ grâce qui les a saisis!, Merveilleux! 
comment par ce vénérable Tathägata, arhat com- 
plètement illuminé, ces bodhisattwas mahäsattwas 
ont été comblés de cette grâce suprême. 

Comment done doit-il se déterminer, à Bien- 
heureux, le jeune homme ou la jeune fille comme 
il faut, appliqué à la pratique de la doctrine des 
bodhisattwas®? Comment doit-il se mettre à 
l'œuvre? Comment doit-il en comprendre l'idée? 


Lorsque Subhûti, À la longue vie, eut ainsi parlé, 
le bienheureux lui dit® : Très bien, très bien, 


١ M. CH. Hi: jalan de Komso « rare en ce mondes. Shi tran, نال‎ 
lai =lohkaçyeshthe, Tathägata. . . M. puissant pour favoriser la volonté 
de tous les bodhisattwas, pour les instraire et les dinger, leur 
donner leurs charges. CH. id, puissant pour les appeler et les char. 


Ber。 

debzsin gs'egs ainsi de inme allé (ou venu, greys à les deux‏ ,1 ؟ 
mot comme «parti comme il con-‏ عن sons). Ou explique souvent‏ 
vient» où «allant comme ses prédécesseurs», Mais ce mot adressé‏ 
ها an bouddbu encore sur la terre ne peut avoir le premier sœns;‏ 
second n'est pas bien satisfaisant. Peut-être tathd a-t-il le même‏ 
sons que Ad. tatha dans eitatham et veut dire + conformément à la‏ 
ده vérités, Gata en CH. est traduit lai « venu‏ 

3 Hodhisattegyäne «le moyen d'aller, la règle de la doctrine des 
B.s est rendu en CH. par les sons qui transerivent ordinairement 
annttanismnyahsambodh, Clemination complète de lintelligencon 
qui n'a rien au-dessus d'elle. Le ML rend aussi ce mot, mais en le 
traduisant « disposition du cœur qui connait, qui comprend ee qui 
est bien et n'a rien au-dessus s : dels لله‎ 

Et La phrase entière : «Si مط‎ homme où une Éomme qui pratique 
le bien embrasse (halaputré, ete.) une disposition semblable, com- 
ment doit-d ما‎ Gaer en lui, comment doit-il abaisser, frire phoyer cette 
volonté? C'est sans doute le mot cittam, pensée. intelligence, qui à 
fait introdnire ici à la disposition du cœurs son = عل رسس‎ et pratipadl 
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Subhôti! Il en est précisément ainsi, à Parfait ! 11 en 
est comme tu le dis. Les bodhisattwas mahâsattwas 
ont été amenés, assemblés ici par le Tathâägata, par 
une faveur suprême qui les a saisis. [ls ont ete par 
lui comblés d'une grâce suprême. Écoute done, 
ن‎ Excellent, et imprime ceci dans ton esprit, forte- 
ment, convenablement. Jete dirai comment l'homme 
appliqué à la doctrine des bodhisattwas doit se tenir, 
comment il doit s'y appliquer, comment il doit en 
comprendre la notion". 

C'est bien, Bienheureux! dit Subhüti, puis 1 se 
mit à écouter ع1‎ bienheureux > 


.一 ENSEIGNEMENT CORRECT DE LA GRANDE DOCTRINE. 


Le biénheureux lui dit : C'est ainsi, à Excellent, 
que cette notion doit être conçue par celui qui sap- 
plique aux règles des bodhisattwas*. Tous les êtres, 
quels qu'ils soient, qui, dans l'élément général de 
l'être, ont été saisis de cette opération qui fait l'être 
particulier #, qu'ils soient nés d'un œuf ou d'une ma- 


qui ه‎ été traduit per «abaissers eberebiune, Ce que le T. rend par 
remplir s. 

1 Les M. CH, ont simplement « Paroles de Fucihi, Fo dits. Le "ل٠‎ 

: cola nm لاق‎ ainsis ou نعلا‎ dé : ecomme tu عا‎ diss, ce que ها‎ 
5 CH. rend ésactement. Lo méponse du bienheureux reproduit ها‎ 
phrase de ها‎ demande de Subhüt. 

2 M CH. Oui bien, Shitsun; je désire avec joie et plaisir en- 
tendre {ce que tn vas dire). 

١ M. CH. Tous les فوط‎ (bodhisattvrus)mo-ho-st (mahäsattwus | 

4 ,إلا‎ CH. Tous les êtres vivants d'une même terre. T, Le sens 
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trice, de l'humidité ou par généralion spontanée, 
qu'ils aient une forme sensible ou n'en aient point, 
qu'ils soient intellingénts ou non intelligents, ou 
bien ni l'un ni l'autre, et tout élément d'être dont 
on peut acquérir la connaissance, tous doivent être 
plongés, quels qu'ils soient, dans l'élément du Nir- 
vâna, tous sans exception !, 

Mais si même j'y plonge les êtres en nombre illi- 
mité?, aucun n'y est plongé (en réalité), Quelle est 
la cause de ceci? C'est que, Subhüti, si un bodhi- 
sattwa croit à l'existence d'un être particulier, il 
n'est pas digne d'être appelé de ce nom Pour 
quelle raison? Parce qu'il en est indigne celui qui a 
la (fausse) connaissance, la (fausse) aperception de 
l'égoité, de l'existence, de la vie, de la personnalité, 


en est : «Tous les êtres vivants qui عل‎ l'essence générale se sont 
formés à cet état par assemblage; qu'ils soient nés d'un œuf, d'ane 
matrice, de l'humidité chaude, d'un changement magique,» ete. 

١ M. CH. par une transformation (Aux, kobulire). 

# ei les M. CH sont plus développés. « Si j'y plonge les êtres vi- 
علص‎ sans mesure, sans nombre, sans limite, en réalité, s ete. 

Le T. est ici nases inexect, mais surtoul dans la traduction de 
Schimidi. Mya- nanas hdas-pa «la région où Loute peine est passée « 
est purement le Niroäna, traduit étymologiquement comme dérivé 
عنم عل‎ et van «frapper». Dlyuns «régions correspond à dhâtu, 

Le Nirvdna semble être ici la dissolution des skhandns, des lé. 
ments de l'individu. 

+ Cette phrase et la suivante sont abrégées eu chinois-mandchou. 
«Si un Posa à la conception du mai, de l'homme, de tout être 
vivant, de ln longue vie, il n'est pas Un Posa.s Le T. rend aussi 
Sattwe par aëtre vivaul .ها‎ Atman est rendu par Beye, Ngo, bday 
«le mois. H s'agit de celui qui a, en son esprit, la conception de 
l'être, ele, comme réalité, 
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fi. — Que L'ON NE DOIT POINT RECHERCHER 
LE SURNATUREL, 


En outre, sans aucun doute, à Subhüti, un bo- 
dhisattwa qui fait fond sur la matière! ne peut faire 
de dons {utilement}; de même s'il fait fond sur une 
chose quelconque, sur les formes, les conditions des 
sons, des odeurs, du goûter, du tact. Mais il pourra 
faire des dons (utiles) s'il ne fait fond sur la con- 
naissance d'aucun objet déterminé”, Car, à Subhüti, 
si ce bodhisattwa, qui ne s'appuie sur rien, donne 
généreusement, on ne peut facilement apprécier la 
mesure de ses mérites 3 

Penses-tu, Subhüti, que lon puisse aisément 
prendre la mesure de l'empyrée* au sud, à l'ouest, 
au nord, en bas, en haut, partout dans les cinq ré- 
gions * et dans les directions intermédiaires ? 


Non certainement, à Bienheureux, répondit Su- 
bhüti. 


Ainsi, dit alors le bienheureux, quand un bodhi- 


١ CEL M. dors, fa «loi, natures. 一 下 dnos-po « substance, طناك‎ 

ae 
iitimn CHL slam «réalités, « ce qui se voits en langage boudt- 

dhiste scaroctéristiques. M. Arban «forme sensibles. T. Mésan mar 
hu بعاد‎ «conception d'uné marque, d'un signes. 

1 CH. M. Heureuse fortone (sang, hdturi) me se peut calculer, 
apprécier et délimiter, supputer. 

١ CH. M. Mesurer, compter le vide. Le reste de la phrase est 


٠ Membre de phrasc absent du M. CH. 
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sattwa fait des dons sans s'être appuyé sur rien, il est 
difficile de saisir la mesure de ses mérites, 

Ainsi, à Subhüti, celui qui est appliqué à la 
règle des bodhisattwas doit donner de manière qu'il 
ne s'appuie sur aucune connaissance d'objet déter- 
miné !, 


F5. سا‎ COMMENT ON CONNAÎT LA VÉRITÉ EN SUIVANT 
LE PRINCIPE RATIONNEL (£1). 

Qu'en penses-tu, à Subhüti? Le Tathägata doit-il 
être reconnu par une réunion en lui de signes ex- 
térieurs spéciaux 2 7 Subhüti répondit: 11 n'en est 
point ainsi, à Bhagavän! le Tathâgata ne doit pas 
être reconnu par ces signes. Pourquoi cela? Parce 
que, à Bienheureux, la réunion en lui de ces si- 
gnes dont parle le Tathägata n'en est point une, est 
une absence de signes extérieurs. À ces paroles le 
bienheureux dit à Subhüti : Cest que, Subhüti, 


١ CH. M. Également abrégé. «Subhôti! le bodhisattwa doit se 
ser UT d'une manière conforme à cette doctriné. و‎ 
2 Lakshana. CH, ME «forme du corpss, T. عام عدم‎ marques 
excellentes, Ce sont : une protubérance où touffe de cheveux au 
front, de longues tresses, un duvet entre les sourcils, de longs 
doigts, des yeux bleus et blancs comme l'ivoire, quarante dents 
égales et sans intervalles, des dents très blanches, des mâchoires 
de lion, une langue Jongue et mine, la vois de Erahma, de belles 
et rondes épaules, une peau ne et de couleur d'or, une poitrine 
de lion, un corps fort et bien arrondi, des cheveux bien tour- 
nés, ete. CC Burnouf, Lotus de ما‎ bonne loi, 557-631, et mon 
Man-han يوادم‎ trie yas dans Le Babyl. Or. Record, July, August, 
15886. 
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en ce qui est (conception de la) survenance de signes 
extérieurs, il y a illusion !. En ce qui est absence de 
ces signes, il n'y a point d'erreur, Ainsi le Tathâgata 
doit être reconnu, aperçu par la présence et l'absence 
de marques particulières extérieures >, 


6. — La DROITURE, LA SINCÉRITÉ, SONT RARES, 


Subhüti, à la longue vie, dit alors au bienheu- 
reux : Îl'arrivera, n'est-ce pas, que certains êtres se- 
ront, à cette voie non encore fréquentée, à ce temps 
dernier, à cette dernière circonstance, à la dernière 
période de cinq cents ans, quand l'extinction de la 
bonne loi sera en cours, lesquels êtres manifesteront 
encore ja connaissance (de la nature) de l'être en 
récitant les paroles des sûtra, semblables à celles- 
ci? ? 

Le bienheureux répondit : Ne dis point cela, 
toi Subhüti! 11 y aura * alors, à Subhüti, dans cette | 


1 Drashtarya “peut-on voir?s Mrshd CL M tromperie, vide. 

: ML. CH. Si l'on voit que toute forme est une non-forme, alors 
on voit, on counait le Tathägata. Ce qui ferait prendre le teste 
sanscrit en ce sens : c'est par la non-marque de marques que عا‎ 
Tathägatha doit être vu, reconnu. 

3 Le M. CH n'a que: «Se pourra-t4l que tous les êtres ayant en 
tendu les paroles de ce passage prononcé, récité, 了 njouteront foi 
où nonès Le T, manque seulement des mots «h cette voie. ..., 
dernière circonstances. Le dernier cinq-centenaire est Le dernier 
Kalpo. 

١ Cette phrase est répéule deux fois presqu'en entier. Le CIL M. 
est tout autre : «Si après que le Tathigatu sera ébeint, cinq cents 
ans aprés, il y a dés gens qui, par ln martification, produisent le ban- 
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voie où personne n'est encore entré, au dernier 
temps, au dernier moment, au dernier cinq-cente- 
naire, quand l'extinction de la bonne loi sera en 
cours, 让 y aura des bodhisattwas mahäsattwas 
doués de qualités excellentes, de vertus morales, 
de science, qui manifesteront la connaissance de هل‎ 
nature de l'être, en récitant des maximes semblables 
des sûtras, 

H n'y aura plus, après cela, des bodhisattwus 


heur et sachent produire en eux un cœur ayant foi aux paroles de 
ce livre et le tenant pour la vérité, ces gens ainsi fails ne saurout 
poser un fondement solide en an, en deux, en trois, en quaire où 
cinq boudilhus, Depuis toujours {dans le passé) on a dû poser tout 
fondement de cette espèce bon et solide, sur ما‎ terrain de mille, 
dis mille, d'innombrables bouddhas. 

« Si l'on écoute les paroles dé ع‎ chapitre et que l'on y ajoute نما‎ 
sans hésitation dans le calme parfait et constamment, à Subhüti, 
tous les Taihägatas ayant une connaissance, une Yun complète | du 
. monde), tous les êtres vivants acquerront un bonheur, une vertu 

ainsi sans limite, 

« Pourquoi? Parcs que tous sont suns représentation mentale de 
légoité, de l'humanité, des êtres vivants, de ها‎ longue et heureuse 
esislence, ni de la loi des êtres (de leur essence doro-fa). Toutefnis 
ils me seront pas sans conception de la loi. Pourquoi? Parce que mi 
leur esprit saisissait encore la forme, il se livrernit encore à (la con- 
coption de} l'égoïté, l'être humain, des êtres vivants, du bonheur 
(CHE. Par 1, il mamifesterait, ete. |. 

«S'il comprenoit encore la forme, ها‎ notion de Da doi, 1 se رآ‎ 

encore à l'égoité, ete. S'il comprenait la notion de la non-‏ انعم 
doit concevoir ni loi‏ مم loi, il s'y livrerait de même. Cela étant, il‏ 
ni mon-lor.‏ 
«Pour ces raisons, le Tathâgata parle ainsi constamment. Vous,‏ 
à Bhikshus, soches que ln loi aunoncée par moi peul se comparer‏ 
ها à un radeau; cette loi on doit l'abaudonner, à plus forte raison‏ 
non-Jat »,‏ 
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mahäsattwas disciples d'un seul Bouddha, ni possé- 
dant le principe du salut par l'enseignement d'un 
seul Bouddha. Mais 让 y aura des bodhisattwas, 
disciples de plusieurs, de cent, de mille bouddhas, 
ayant reçu le principe du salut de plusieurs, de cent, 
de mille bouddhas et qui, en récitant les paroles 
des Sûtras, sous cette forme, obtiendront le don 
suprême de l'unité parfaite de la pensée, de la pen- 
sée établie dans l'unité, Ceux-li, Subhüti, sont con- 
nus du Tathâgata, par sa science de bouddha, d'il- 
luminé, Ils sont vus par lui, de son œil de bouddha. 
Eux tous, éclairés par le Tathâgata, produiront une 
masse de mérites en nombre incommensurable et 
ils en acquerront les fruits. 

Pourquoi cela ? 

Chez ces bodhisattwas mahäsattwas me règne 
plus la conception de l'individualité, ni celle de 
l'existence, ni de la vie, ni de la personnalité, ni 
même celle de la loi (essence de l'être). Il n'y à pas 
davantage la connaissance de la non-existence de la 
loi; il ny a plus ni connaissance ni ignorance. 
Comment cela? C'est que si les bodhisattwas mahà- 
sattwas avaient encore la connaissance expresse de 
la loi, ils se saisiraient encore de l'âätman, de l'exis- 
tence particulière, de la vie, de la personnalité. 
S'ils avaient encore la connaissance de la non-loi, 
ils se saisiraient encore de l'individualité, de l'être, 
de la vie, de la personnalité. 

Pourquoi éela? Parce qu'après ce temps le bo- 
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dhisattwa mahäsattwa ne doit plus recevoir de loi ou 
non-boi !. 

Ainsi fut prononcé ce discours par le Tathägata 
sur cette matière. Les {nolions des) lois sont néces- 
sairement abandonnées (tuées en soi) par ceux qui 
connaissent le cours naturel et nécessaire de la loi 
(de l'être), semblable à un radeau; bien plus encore 
In non-existence de lois. ji 


7. — Ce ovr N'EST NI ACQUIS NI DIT. 


Ensuite le bienheureux dit à Subhüti, à la longue 
vie : Que penses-tu de cela, à Subhüti; y at-il une 
loi, appelée illumination suprême de l'intelligence, 
qui a reçu sa lumière par le Tathâgata, où une loi 
révélée par le Tathägata *? 

Subhüti répondit : Pour autant que je com- 
prends, à Bienheureux, le sens de ce qui a été dit 
par le bienheureux, il n'y a point de loi, dite illu- 
minant l'intelligence, ayant reçu sa lumière du Ta- 
thâgata , qui ait été révélée par lui”. Parce que la loi 


١ Pharma. T. c'os loi, doctrine, et nou étre comme dit Schmll. 

+ CHL Le Tuthôgata at-4l acquis l'anatturäsonyaksambodh 7 M. 
À t-il acquis une loi sans supérieure, sachant, comprenant le bien. 
CIEL M. Peut-on dire que le Tathhgata a exposé عمه‎ lui? Le T. est 
iei à côté du sens. عم لآ‎ s'agit pas de devenir boudin. 

5 CH, 11 n'y ع‎ pas de loi établie qui s'appelle anaitards. M La 
loi sans supérieure, ,بع‎ n'est pas une loi établie. لل‎ n'y a pas de Don 
établie que le محال اسقط‎ puisse annoncér. La: Loi dite par lui, tous ne 
peuvent La recevoir ni l'exposer,. Parc que les قلستد‎ el sages 
l'estiment comme une loi سهد‎ pratique et la distinguent comme 


460 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1891. 

qui à été révélée par le Tathägata est incompré- 
hensible, et sans qualités particulières que l'on puisse 
exprimer. Ge n'est ni loi ni non-loi, parce que les 
entités supérieures sont produites telles sans être 
réelles et parfaites pour cela. 


8. — Vivre SELON LA LOI. 


Le bienheureux dit : Que penses-tu de cela, Su- 
bhûüti? Si un fils de famille on une fille de famille 
(distinguée) fait en sorte que l'élément du monde 
du trmillénaire ou du grand millénaire soit plein 
des sept biens précieux, des sept joyaux! et qu'il 
les donne tels, en pur don, aux Tathâgatas®, aux 
arhats complètement illuminés?, est-ce que ce fils 


telle, « Sans pratiques Lun vost) répond à sanshrta et « distingnients à 
prabhdertasamyaksonbhed. La sambodhi est l'intelligence complète 
ملاعل‎ vérité produite par ممه‎ illumination intérieure qui ouvre les 
veux de l'intelligence, comme La fin d'un réve, d'un sommeil ouvre 
les veus d'au homme endormi. Sawyuk renforce l'idée ex prunmus 
déja par sam. C'est cette uniformité complète quiexclut toule erreur, 
toute div 'ergence. La samyakstmbodh est 'ل‎ illumination interne com- 
pie qui fait عا‎ bouddha où tout au moins le bouddhiste éclairé, 

١ Saptaratndni. Ce ne sont point ici les insignes du Cukravartin, 
mais sept espèces de métaux ou de minéraux précieux, à savoir : 
l'or, l'argent, le lapis-laruli, ls perle rouge, Île diamant ou les 
pertes blanches, l'améthyste et le corail. 

Notons toubelots que la liste des sept joyaux n'est pas partout 人 
même; on y voit Geurer aussi l'ambre, ta cornaline el autres mi- 
DÉTUUL PréÉcieus 

Ces deux mots manquent au M. CH. ainsi qu'au T.‏ ؟ 

< M Punymkandha est encore reudu par Poe erdemu ) مألا‎ 

«bonheur et vertus où evertu du bonheurs et ماعويمر‎ {id.) au CH. 
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ou cette fille de famille ferait ressortir de cette 
œuvre un grand amas de mérites P 

Subhüti répondit : Très abondant, à Bienheu- 
reux, très abondant, à Sugata, serait l'amas de 
mérites que produirait par cette œuvre ce fils ou 
cette fille de famille, Et pourquoi? Parce que cet 
amas de mérites dont parle le Tathägata a été dé- 
claré par lui un non-amas. C'est pourquoi le Tathä- 
gata dit + C'est un amas, un vrai amas de mérites. 

Le bienheureux "dit : En outre, si ce fils ou cette 
file de famille remplissait ainsi des sept joyaux 
l'élément du monde du trimillénaire, du grand mil- 
lénaire et le livrait ainsi en don aux Tathâgatus, 
arhats complètement illuminés, et qu'un autre, pre- 
nant une simple Gâthä de quatre vers dans toute 
l'étendue de loi, l'enseigoât aux autres complète- 
ment et l'expliquât en détail, celui-ci produirait 
ainsi un amas de mérites beaucoup plus abondant, 
un amas innombrable, Et pourquoi? parce que, 
à Subhôti, cest par là qu'est née pour ce monde 
l'ilumination complète que rien ne dépnsse, des 
Tathägatas, arhats complètement illuminés; c'est 
par là aussi qu'ont été engendrés les bouddhas bien- 
heureux ! Comment cela? C'est que ces lois des 
bouddhas, proclamées telles, à Subhüti, ont été en 
méme temps déclarées non<ois des bouddhas par 


le Tathägata. C'est pourquoi aussi elles ont été dites 
des lois de Bouddha. 


١ Manque; les boucddhas sont rapportés à la phrase précédente, 
la sambhodi de tous les bonddhas, 


AVELL Ju 


RÉiSibLE‏ اه سمط قا نهة قز 
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0. — UNE SEULE FORME, PAS DE FONME. , 


a. Que penses-tu maintenant de ceci, Subhüti ? 
Appartient-il à celui qui est entré dans le courant 
de l'existence (qui l'a atteint, de dire)! : J'ai acquis 
le fruit à recueillir dans ce courant ? 

Subhüti répondit : Non, cela ne lui appartient 
pas. Et pourquoi? parce que celui-là, quel quil 
soit, n'a réellement acquis aucune condition ?; c'est 
pourquoi il est appelé entré dans le courant de 
l'existence, l'ayant atteint. Il n'a réellement acquis 
les conditions ni des formes, ni des sons, ni des 
odeurs, ni du goût, ni des sensations du tact. Si 
celui qui s'est engagé dans ce courant pouvait dire 
qu'il en à acquis les mérites, il aurait saisi, acquis 

égoité, l'être, la vie, la personnalité, 


+. Le bienheureux continua : Maintenant pen- 


١ M. Surtaban, transer. de srotatpannas, CH. transcr, Phalam 
afruite est rendu par le même mot en CH.; par shanggan eachève- 
ments en M. 

CH. M. rendent srûtas. H semble que leur texte avait‏ .دمن ؟ 
ce mot et non « dharmar; star est mieux en place. Mais le trad.‏ 
عمسل T. semble avoir lu dharmn, « Celui qui nominalement est entré‏ 
le courant n'y ést pas entré en réalité. Celui qui n'est pas entré‏ 
dans les sons, les couleurs, les odeurs, les goûts, le contact, la loi,‏ 
celui-là est appelé srütadpanna, eutré dans Le courant de l'existence‏ 
par ce désir de la vie qui produit l'existence particulière, person‏ 
nelle en s'appropriant les éléments nécessaires à cela; courant qui‏ 
qu'on ait mérité d'en‏ عن conduit d'existence en existence jusqu'à‏ 
trer dans le Nirodeus, s T, Ryan du «le Meuve du temps s. Ce mot eat‏ 
un autre sens qui ne nous imporle point ici‏ كسمل quelquefois pris‏ 
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sez-vous qu'il appartienne à celui qui est à sa der- 
nière renaissance | de dire qu'il a acquis les fruits, 
les mérites de cet état ? 

Subhüti répondit : Non certainement, cela ne 
lui appartient pas. Et pourquoi? Parce que celui qui 
n'a plus à renaître qu'une fois n'a plus les condi- 
tions de l'existence sensible. C'est pourquoi il est 
appelé sakrdägami « qui vient une fais «. 


e. Le bienheureux dit : Qu'en pensestu, Sub- 
hüti ? Appartientil à celui qui ne revient plus à une 
nouvelle existence de dire qu'il a acquis le fruit de 
cetle condition ? 

Subhüti répondit : Non, cela n'est point, à Bien- 
heureux! non, il n'appartient pas (même) à celui 
qui عم‎ revient plus de dire : « J'ai acquis le fruit de 
l'état d'anâgami.» Et pourquoi? Parce que celui-là 
na plus de loi, plus de condition particulière. C'est 
pourquoi il est appelé andgami «qui ne revient 
plus »®, 


1 sakrddgamt : aiquni. Les mots désignent ceux qui en sont ar- 
rivés à سل‎ dernière renaissance {sakrt | ou qui ne doivent plus rénnitre 
Can}, qui de cette existence iront au Nirvätia. 

| نون‎ est rendu par tchu-lai, geneme Jimte «aller, venir. 

3 M. CH. ه‎ L'anhgami bien qu'il soit dit me plus revenir, il est 
appelé ainsi parce qu'en réalité il n'est point ne revenant pluss, 
Cette phimse est certainement plus conforme an reste du morceau, 
Était-ce عا‎ tente primitif? Cela est d'autant plus probable qu'au 
paragraphe suivant ces deux traductions suivent notre testé sauscrit 
actuel et ont ce ممصمسلك‎ qui détonne avec Le reste: «al n'y à point de 
condition qui le fasse nommer ne reoenant pluss. M, Go n'est point 
une certaine condition étant, à cause d'elle, qu'il est appelé ainsi, 

ls 
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d. Le bienheureux dit : Que penses-tu de- ceci, 
& Subhüti? Un arhat peut-il croire qu'il a acquis 
par lui-même la condition d'arhat ? 

Subhüti répondit : Gela n'est point, Bienheu- 
reux! l'arhat mème ne peut se dire cela avec vérité. 
Et pourquoi? C'est qu'il n'y a pas une loi de condi- 
tion, une réalité qui soit l'arhat; cest pour cela 
qu'il porte ce nom. Si l'arhat pouvait se dire : J'ai 
acquis la condition d'arhat, alors il voudrait encore 
prendre une égoïité, une existence, une vie, une 
personnalité. 


e. Pourquoi cela? C'est que je suis désigné par 
le Tathâgata, arhat complètement illuminé, comme 
chef de ceux qui ne s'adonnent plus à la jouissance ， 
et cependant, bien que je le sois, je ne puis pas 
dire : Je suis un arhat exempt de toute attache, Si 
je pouvais me dire que j'ai acquis la condition 
d'arhat, le Tathägata ne prédirait pas de moi que 
je serai Subhôti, homme distingué, chef de ceux 
qui ne sont plus attachés à la jouissance”, qui 


١ Arandeihärin. Rand est pris on M. CH. comme signifiant 
elite, contestation, مامصلا‎ et le mot est rendu par « contemplation 
sans éTorte comme si c'était يه‎ samddhi, M. Jingkine عملا‎ tra- 
daction exacte, Min افصو‎ fixé en une choses (ddhi) et jinghinr 
«vrai, complets {smm). T. Mais In constraction des mots est mul 
comprise, car agryas est pris à part comme indépendant de تسمه‎ 
نمتوصنقم‎ et traluit : «d'un genre très élevé parmi les hommes 8, 

5 «Le Toth. n'aurait pas dit que Subhrûti est un homme attaché à 
la régle des arhats; Subhüti, n'agissant point en réalité, en lappe- 
laut Subhti لأ‎ Va dit se plaisant dans la règle de conduite, les actes 
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ne se plaira plus en aucune jouissance. C'est pour- 
quoi il est appelé détaché de la jouissance, détaché 
de la jouissance. 


10, — Comment néGLEn AVEC DIGNITÉ ET DEAUTÉ 
GE QUI EST PUR. 


4. Le bienheureux dit : Qu'en penses-tu, à Sub- 
hüti? ١ a-til eu une condition d'existence dont 
se saisisse le Tathâgata, la recevant de Dipañkara ! 
le Tathägata, l'arhat complétement illuminé? Su- 
تلاط‎ répondit : Non, une condition semblable n'a 
point existé, (Le Tathâgata ne reçoit point d'exis- 
tence par ce moyen.) 


b, Le bienhéureux dit : Tout bodhisattwa, Sub- 
hüûti, qui dirait : « Je produirai tous les développe- 
ments successifs du champ de l'être», parlerait 
contrurement à la vérité? Et pourquoi? On dit ; 


d'un arhats, Ce qui suppose on tout autre texte, car on né com- 
prendrait pas que les traducteurs M. CH. se soient amusé à chan- 
ger une phrase qui n'est que ها‎ répétition de ها‎ précédente, 

١ Dipañhara qui fait la lumière est un des bouddhas prédéces 
sers de Çâkyamüni. Celui-ci n'a rien recu de lui. La phrase pour. 
ait aussi être traduite: « Ÿ at-il one loi que le T. ait reçue de in 
ا كا‎ parait plus probable de supposer que la question roule sur 
l'existence que Câkyamäni s'est donnée comme tout le monde par 
je désir de la vie et cela à cause dé ce qui suit. C'est, du reste, au 
choix du lecteur. 

M. CH, J'en sang « qui illumine, éclaire v. « Ÿ at-il quelque chose 
dans ia condition que le Tathhgata ait reçu du boudilha Jen sang 
où non?s Le nom tibétain est aussi une traduction étymologique. 

* Ce paragraphe diffère du sanserit: 011. M Le bodhisattun doit-il 
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développements des êtres, développements des‏ 
êtres et ce ne sont point des développements de‏ 
l'être, a dit le Tathâgata. C'est pourquoi on appelle‏ 
.د cela « développements successifs des êtres‏ 


e. C'est pourquoi, à Subhüûti, le bodhisattwa ma- 
hâsattwn doit former en lui et manifester la résolu- 
tion qu'il n'y ait jamais en hui de pensée, de volonté 
déterminée, qui s'applique à la forme extérieure 
des tres. ni aux sons, aux odeurs, au tacl S'il se 
trouvait, par exemple, Subhüûti, un être humain 
d'un corps élevé, d'une haute taille dont la forme, 
l'individualité serait comme est le Sumeru, le roi 
des montagnes, son individualité serait grande en 
réalité? Subhôti répondit : Elle serait grande, 
Bienheureux, elle serait grande, Sugata! cette indi- 
vidualité telle que tu la dis. 

Et pourquoi ? parce que ce qu'on appelle une exis- 
tencé individuelle, une existence d'égoïté a été dé- 
clarée n'être point une existence par le Tathagata !. 
C'est pourquoi on l'appelle existence individuelle, 


ou non mettre en ordre d'une manière digue et grave le fond de 
bouclha? {Fot'u, Fucihi i ba}. Non, parce que cet arrangement 
est un non-arrangement. Cela étant, tous les hodhisattwas doivent 
produire en eux un cœur pur et lumineux et né doivent point l'éta- 
blir dans l'amour {des benutés extérieures) de la couleur, ele. On 
doit former son cœur sans l'établir en rien. 

T. J'ai parfait le réglement du pays. 

1 Parce qu'on le dit sans individualité (beye. shin acorps, sois), 
c'est pour cela qu'il est appelé grande individualité, Le reste manque. 

Ceci est mal traduit مع‎ tibétain, où, par exemple, dinebhäon اقت‎ 
traduit lus «corps. | 
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Mais en réalité, à Bienheureux, ce n'est ni une 
existence ni une nor-existence; c'est pourquoi on 


l'appelle existence individuelle, égoique. 
11, — PnosPÉRITÉ, GRANDEUR SANS EFFORTS. 
Le bienheureux dit : Qu'en penses-tu, à Sub- 


hüti2 S'il y avait autant de fleuves (tels que le) Gange 
qu'il y a de grains de sable dans le Gange, le grand 
fleuve, les grains de sable qui se trouveraient dans 
tous ces (Ganges seraient-ils pour cela en grand 
nombre ? 

Subhüti répondit : Autant il y aurait de ces 
Ganges, d'autant plus il y aurait de grains de sable 
dans ces fleuves. 


Le bienheureux reprit : Je vais te l'expliquer, Su- 
bhüti, je vais te le faire connaître !, Si un homme 
où une femme remphssait des sept joyaux autant 
de monde qu'il y a de grains de sable dans tous ces 
Ganges, puis les donnait en don aux Tathâgatas, 
arhats complètement illuminés, quel serait, penses- 
tu, l'ammas de mérites que cet homme ou cette femme 
produirait en retour ? 

Subhüti répondit + Nombreux, Bienheureux, 
(très) nombreux, Sugata! serait l'amas de mérites 
que cet homme ou cette femme produirait, incom- 
mensurable, innombrable, 

١ فل»‎ te dirai une parole vraie... Si un homme... vertueux 
égalnit les sept joyaux au nombre هق مل‎ grains de sable de tous 
ces Ganges et que dans le monde du trimidlänaire, du grand millé- 
1ن , نيهم‎ Les donnant en con, « 
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Le bienheureux ajouta : Mais relativement à 
celui, homme ou femme, qui donnerait ces mondes 
ainsi remplis aux Tathägatas, l'homme ou la femme 
distingué qui enseignerait, qui expliquerait aux 
autres un quatrain de l'exposé de la loi, obtiendrait 
un amas de mérites bien plus considérable encore; 
celui-là serait incommensurable, innombrable !, 


12. 一 人 OU PAUT HONORER ET RESPECTEN 
LA BONNE DOICTRINE. 


En outre, cette partie de la terre dans laquelle 
serait prononcé ou expliqué ce quatrain de la loi, 
cette partie deviendrait un lieu sacré, un temple” 
pour le monde réuni des dévas, des hommes et des 
asuras. 

Et ceux en outre qui soutiennent (dhdray) cet 
exposé de la loi tout entier, qui le réunissent (dcay}, 
l'obtiennent (paryaväp) entier par leurs recherches 
et l'expliquent complètement aux autres, ceux-là 
seront doués des pouvoirs surhumains les plus mer- 


1 Le premier membre de la phrase et ln fin manquent ea M. CHL 

1 Tous devraient le respecter, y faire des offrandes comme un 
lemple à tour, tn .مهندم‎ M. Sabarqua mon. 

A bien plus forte raison celui qui, étant homme, le prend et le 
garde et sait le Lire, ما‎ réciter? On doit savoir qu'on tel honme 
accomplit une loi estrémement élevée, la première en grandeur, et 
rare (en ce monde M.) i. .ع‎ des actes surhumains, S'il y a un lieu 
où soil ce late sacré, c'est le Lieu de boudedha, il le possède, il 
doit être honoré, respecté des disciples (de Bouclha | 

Cdyrah, dhèray, etc. Le T, rond encore plus explicitement : 
reçoit, copie, mel en pratique, maintient, Lit à d'autres, ete. 
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veilleux. Et dans ce lieu de la terre on jouira de la 
dignité de maître, ou bien on occupera la place de 
docteur de la science. 


13. — Recevoir ET ACCEPTER LA LOI, EN LA SUIVANT 
ET S'EN ÉLOIGNANT !, 


a. Lorsque le bienheureux eut amsi parlé, Su- 
bhüûti, à ln longue vie, lui adressa ces paroles : 

Quel est, à Bienheureux, cet exposé, ce cours 
de la loi? Comment pourrais-je ls maintenir *? 

Le bienheureux, ainsi interpellé, dit à Subhôûti : 

Cet exposé de la loi est la Prajñäpäramità. Gest 
elle que tu dois maintenir (en vigueur et honneur |. 
Et pourquoi ? Parce qu'elle a été dite par le Tathà- 
gata traversée de la science et aussi non-traversée (la 
connaissance complète et la non-complète). C'est 
pourquoi elle est appelée Prajñäpäramiti. 


b. Et qu'en penses-tu encore, Subhûti? Est-ce 
cela une loi quelconque proférée par le Tathägata ? 
Subhüti répondit : Non, cela n'est point, Bien- 
heureux, car ce n'est point une loi qui ait été proté- 


rée par le Tathägata?, 


: Le CH, n'a que les cinq premiers mots. 

Comment nommerai-jé, comment bonorerai-jé et obser;erai-je‏ ؟ 
ce King? On appelle ce livre sacré le lin Keny (coupeur de diamant |‏ 
qui transporte à l'autre rive, clair, plein d'intelligence, M, — Le CIE.‏ 
n'a que Lin-heng. « Véhicules comme po-lo-mi (péranuté), Tu «ous‏ 
nom, ce titre,‏ مع observer avec respect‏ 

3 Le ”]': traluit exactement : «est-ce une loi {é0s) de par la parole 
de Bouddha د‎ Schmidt traduit : sist سق‎ sevn vorhanden مط‎ 
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Que penses-tu, Subhûti? Est-ce que la pous-‏ .م 
sière terrestre de la région du monde du trimillé-‏ 
naire, du grand millénaire est abondante ?‏ 

Subhûti répondit : Elle doit être abondante, Su- 
gata! elle doit être abondante, ها‎ poussière terrestre ? 
de ce millénaire? Et pourquoi? Parce que cette 
poussière terrestre dont parla le Tathägata est dé- 
clarée par lui non-poussière. C'est pourquoi on 
l'appelle poussière (impureté) terrestre. En outre, ce 
lieu, cet élément terrestre dont a parlé le Tathä- 
gata a été déclaré par lui étre un non-élément. C'est 
pourquoi il est appelé » élément du monde ». 


d Le bienheureux dit : Penses-tu, à Subhüti, 
que ja Tathâgata, arhat parfaitement illuminé, doit 
être reconnu par les 35 marques extérieures de 
l'homme supérieur ? 

Non, répondit Subhüti, il ne doit pas être ma- 
nifesté par cela. Parce que, Bienheureux, ces 
32 marques énoncées par le Tathâgata ont été dé- 
clarées par lui être des non-marques. C'est pourquoi 
on les appelle les 32 marques du Grand person- 

e. Le bienheureux reprit : En outre, tout homme 
ou toute femme, Subhüti, qui renoncerait succes- 


١ Morhäa baroks «fine poussière-atome ,د‎ Letie poussière, le Ta- 
thâgata l'a déclarée non-poussière, c'est pourquoi où l'appelle 
fine poussière-atome et le Thag. a dit ee qui est de ce monde 
s'est point de ce monde. T. Tous les lieux de An terre quels qu'ils 
soient. 
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sivement à autant d'existences égoiques quil y a 
de grains de sable dans le Gange, ou qui, aban- 
donnant autant d'âges qu'il y a de grains de sable 
dans le Gange, abandonnerait autant d'existences 
égoiques!, aurait beaucoup moins de mérite que 
celui qui prendrait et apprendrait, expliquérait aux 
autres un quatrain de l'exposé de la loi. L'amas de 
mérites de ce dernier serait de beaucoup supérieur ; 
il serait incommensurable, innombrable !. 


1h. 一 Déracué DE TOUTE FORME, S'ANÉANTIR 
DANS LE SILENCE. 


a. Alors Tayushman Subhüûti, sous la vive im- 
pression de cette doctrine, versa des larmes“. Puis 
il les essuya et dit au bienheureux : C'est une mer- 
veille, Bienheureux, une suprême merveille, que ce 
cours de la loi enseignée par le Tathägata, pour le 
salut* des êtres appliqués à la règle parfaite (à la 
marche en avant), à la règle la plus excellente de 
toutes, Jamais depuis que j'ai acquis la science 


١ Manque en CPL AL 

CH, M. Alors Subhôt ayant entendu-dire ce sûbra, comprenant‏ غ 
à Cond Le seus de ce principe, tout ému se ent à verecr des larmis,‏ 
à sangloter.‏ 

5 Ces mots et Les suivants manquent. « S'il y a encore des hommes 
qui écoutent, reçoivent ce sûtra, y croient de cœur, ils seront purs 
et éclairés: ils engendreront pour eux ها‎ forme, l'existence véri- 
table, 11 faut savoir que ces hommes, accomplissaut des merveilles, 
sauront des mérites immenses. 

« Et cette forme n'est pas ane forme, c'est pourquoi,» ete. 


472 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1891. 

sacrée, jamais une loi semblable ne m'a été ensei- 
,عفدم‎ Hs seront doués d'une puissance surhumaine 
supérieure à toute autre, les bodhisattwas qui, ayant 
entendu ce Süûtra alors qu'on le leur enseignait, 
ont acquis la vraie connaissance de l'être. Et pour- 
quoi ? Parce que cette connaissance de l'être est une 
non-connaissance de l'être, C'est pourquoi le Tathä- 
gata dit d'elle : « C'est la science de l'être, c'est la 
science de l'être », 


Ge nest point une merveille pour moi,‏ .م 
Bienheureux, que je conçoive ce contenu de ln loi‏ 
ainsi énoncé et que j'en goûte la beauté. Il y aura‏ 
des êtres, 6 Bienheureux, qui arriveront à la voie‏ 
non encore battue, au dernier temps, au dernier‏ 
moment, au dernier cing-centenaire, lorsque la loi‏ 
dépérira >, et qui alors encore soutiendront la‏ 
loi en toute son étendue, la maintiendront en son‏ 
entier et la communiqueront aux autres, l'explique-‏ 
ront en détail, ceux-là obtiendront la puissance‏ 
magique la plus complète, l'état le plus merveil-‏ 
leux ?,‏ 


Après cela, à bienheureux, il n'y aura plus‏ .م 
pour eux ni conscience de l'égoité, ni conscience‏ 
de l'être, de la vie ou de la personnalité, il n'y aura‏ 


M. CH. eLificiles mon, manger. 

١ M. CH., simplement : «dans l'avenir, après 500 ans»... Îls 
seront extraordinaires au plus haut point, Pourquoi erla? parce 
que pour eus il n'y aura pas de représentation (arbunsiang| de 
l'éroilé. ele. | 

ba et nou bewnndert, Sch.‏ هلس T, bdem‏ د 
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plus pour eux ni science ni absence de science. Et 
pourquoi? Parce que cette connaissance de l'égoité 
est une nôn-connuissance. Gelle de la vie, de l'exis- 
tence, de la personnalité, l'est également, Comment 
cela? C'est que les bouddhas bienheureux sont dé- 
barrassés de touté connaissance !, 

d, À ces mots, le bienheureux dit à Subhôûti : Il 
en est ainsi, Subhüôti, il en est ainsi. [ls seront dans 
un état merveilleux, supérieur, ceux qui, en enten- 
dant dire ce Sûtra, ne seront point saisis de crainte, 
ne seront pas transis d'effroi, ne tomberont pas dans 
un accès de frayeur. Pourquoi cela Parce que 
c'est la parfaite pâramité , Subhûti, la parfaite arrivée 
au terme, déclarée par le Tathôgata, celle-là qui 
est une non-pâramità. Celle-ki, à Subhûti, que le 
Tathâgata dit être la pâramità suprême, les boud- 
محال‎ bienheureux la déclarent indélinie (infranchis- 
sable et comme inaccessible)?, C'est pourquoi elle 
s'appelle la pâramità suprême. 

Enoutre, Subhûti, la Kshdntipäramitd? ) perfec-‏ ع 
tion de la patience) du Tathâgata est aussi une non-‏ 
pâramitâ. Comment cela ? Si même, Subhüti, le roi‏ 
Kalinga me coupait en morceaux les membres, les‏ 
articulations et les chairs, alors même je n'aurais‏ 
conscience ni de mon égoité, ni de l'existence, ni‏ 


١ Cest que tout عن‎ qui est déharrassé de ces représentations est 
appelé bouddha. 

1 T. Cette péramitÀ, le docteur suprême, le Tathägata l'a dite sans 
nombre ni mesure, La traduction de Sch. est erronée. 

١ ,سايم‎ rendu en CH M pur « supportant la honte» ل يلاخ‎ 
girucun be quine, 
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de la vie, ni de la personnalité !, ni aucune connais- 
sance ni non-connaissance. Comment cela? C'est 
que si, en cette circonstance, j'avais conscience de 
mon égoîté, j'aurais en même lemps celle de ma 
perversion >. Si j'avais connaissance de mon existence, 
de ma vie, de ma personnalité, j'aurais en méme 
temps celle de ma perversion. Et pourquoi ? Je sais 
très bien, Subhüôti, que dans les âges écoulés, il y 
a de cela 500 générations, j'ai été le Richi Kshänti- 
vâdin ?. Et alors je n'avais conscience ni de l'égoité, 
ni de l'existence, ni de la vie, ni de la personnalité. 
C'est pourquoi , Subhüti, le bodhisattwa mahäsattwa 
doit, en rejetant toute connaissance particulière , ap- 
pliquer son intelligence à la complète ilumination 
(samyaksambodhi) supérieure à tout. Il ne doit point 
concevoir de pensée attachée à la forme extérieure, 
qui y ait sa base; il ne doit point non plus en conce- 
voir qui soit appuyée sur les sons, l'odeur, le goût, 
le tact ni même sur la loi ou la non-loi *, ni sur quoi 
que ce soit, Pourquoi cela? Parce que ce qui est dé- 
terminéen un point est également indéterminé. C'est 
pourquoi le Tathägata dit que le bon don est fait par 
le bodhisattwa qui n'est appuyé sur rien et nullement 


١ Ce qui suit manque au CH. M. 

* Par la colère, l'horreur de la douleur, etr, L'est ce que Îe CH. 
ML rend pur ces mots : «{si j'avais eette egnnmissanee), il arri- 
verait nécessairement que هل‎ colère, l'horreur en ualtraients. La 
phrase sununie est oise. 

5 «J'ai dé l'esprit (limmortel, sim) qui supporte la bonté 
(kahäntiwdli |. 


‘ DOmis， 
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par celui qui s'appuie sur le son, l'odeur, le goût, 
le tact ou la loi. 


f. En outre, Subhüti, le bodhisattwa doit renon- 
cer à tout don de cette nature, pour le bien de tous 
les êtres !, 

Et pourquoi ? Parce que la connaissance de l'être 
est elle-même une non-connaissance, Tous les êtres 
ainsi désignés par le Tathâgata sont aussi des non- 
êtres. Comment cela ? C'est que le TathAgata dit ce qui 
est, il dit la vérité, il dit les choses comme elles sont 
etnon autrement, le Tathägata; il ne dit rien de faux, 
le Tathâgata. 

g. En outre, Subhüti, la loi parfaitement com- 
prise elenseignée par le Tathâgata, qui s'en est pé- 
nétré l'esprit#, n'est ni vérité ni erreur. De même, 
à Subhûti, qu'un homme enfoncé dans les ténèbres 
ne sait rien voir, ainsi doit être considéré le bodhi- 
sattwa qui, tombé dans le monde des corps, renonce 
à tout don”; ou bien, comme un homme, jouissant 
de la vue, qui, à la première clarté qui éclaire la 
nuit, au lever du soleil, voit des formes de différentes 


١ عله‎ bodhisatiwa doit donner de manière à procurer tout avan- 
نجس‎ en faveur du tous les dires vivants.» Le T, a aussi «renonce s 
abandonne, comme be علععا‎ : bar. Scholl ه‎ compris عا‎ contraire. 

= Simplement : La loi reçue par le Tathäg. « Existence person 
nelles démabhdior. Schoudt + « Eigens Rüvpers. Ge n'est point cela. 

«Le bodhisattwa qui, avant établi la loi dans son cœur, fait‏ ؟ 
ensuite des dons abondants, me voit point, loul comme ua loue‏ 
entré dans Les ténèbres, Si le cœur du bodhisatiuwa me se compluit‏ 
pas en éet homme, en voyant tous os personnages, le bodlsisattwa‏ 
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espèces, ainsi est le bodhisattwa qui, n'étant point 
enfoncé en ce monde corporel, renonce à tout D. 


h. Bien plus, Subhüti, les hommes ou les femmes 
distingués qui reçoivent, prennent (udgrahish) la 
loi en son étendue, la soutiennent {dhäray), la rendent 

complète (dcay) et cherchent (paryardp) à la possé- 
der et l'expliquent aux autres entièrement, ceux-là, 
Subhôti, sont vus du T athägata, de l'œil de son intelli- 
gence éclairée; ils sont connus du Tathâgata par sa 
science d'illumination, ils sont éclairés par le Tathi- 
.هادع‎ Tous ces êtres produiront un amas de mérites 
incommensurable, imnombrable et l'acquerront pour 
EU， 


15. — COMMENT cAnDEn LES SÛTRAS. 
Mentre DE QUI LE FAIT. 


4. En outre, si une femme ou un homme renon- 
tait! le matin à autant d'existences égoitiques qu'il y 


atquerra de grands mérites. » Cette traduction est évidemment fau- 
tive. Elle passe, du reste, une grande partie du paragraphe. 

١ vu homme où que femme de hiea au lever du soleil, pra- 
tiquait Le don généreux, l'abandon de soi-même, autant de fois qu'il 
y م‎ de grains de suble, comme un homme afant des yeux et voyant 
chaque forme et couleur en pleine lumière du soleil, Sublräti, st 
لذ‎ travers les âges اعم‎ homme, cette femme de bien reçoivent, prennent 
ce Sôtra, le gardent, le lisent et le récitent, ils seront cles Tathi- 
gains, jouissant de ln science, dés lumières عل‎ Bouddha, d'une screure 
ملاعم‎ , universelle, [M «donnant ainai له‎ 

Les mots mondchous commencent l'autre phrase : «s'ils donnent 
ainsi au milieu du jour, au temps convenable, puis si. # ete. Le CH. 

“couvalsant complétement au milieu du jours est un mou-sens. 


# 
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aide grains dé sable dans le Gange, s'il en fnisait autant 
à midi, puis le soir, s'il renoncait aussi en عم‎ même 
cours de temps auxexistences personnelles, pendant 
des Külpas innombrables , des millions, des milliards 
ct si un autre, ayant entendu cet exposé de la loi, 
né la rejetait pas, ce dernier acquerrait un amas de 
mérites trés considérable, un amas incommensu- 
rable, innombrables. Combien plus encore celui qui, 
l'écrivant , la recueille, qui la maintient , la consolide. 
la fait sienne et l'enseigne aux autres complètement! 


En outre, à Subhüti, il est inimaginable , incom-‏ ل 
parable cet ordre régulier de la loi. H a été énonce:‏ 
par le Tathâgata, pour le bien des êtres qui sont éta-‏ 
blis dans la voie ! la meilleure, dans la voie parfaite,‏ 
Ceux qui l'accepteront le maintiendront, le conso-‏ 
lideront, le feront leur et l'enseigneront aux autres‏ 
complètement, en détail, sont connus du Tathä-‏ 
gata, 6 Subhüti, par sa science illuminée de Boud-‏ 
ils sont vus par son œil de Bouddha, ils sont‏ ب فا 
illuminés par le Tathägata. Tous ces êtres seront‏ 
ب doués d'une foule de mérites incommensurables‏ 
d'une masse de mérites inimaginable, incomparable,‏ 
incommensurable, Fous, à Subhûti, posséderont,‏ 
en quantité égale, une intelligence iluminée: ils‏ 

١ CH, Taking, عا‎ grand véhicule (Mahäçäna); (pour ceux qui 
Le font avancer), M, pour les gens qui connaissent pérfaitement fn 
lot: Le teste que suppose ici ln version tibélaine doit avoir un meme 
ile phrase en plus : «son lrait st inapprécia ble par la pensée », épais 
l'on retrouve plus loin. La phrase suivante est aussi plus développée. 

* Ce complément est omis dans le M. CI T. 


AVE. 35 


هه BITIDE‏ ممع 8 1ه 1 
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l'accumuleront en eux, üs la feront leur tout en- 
tière 1。 

Pourquoi cela? Parce que cet ordre de la loi ne 
peut être entendu d'aucun de ceux qui sont dépour- 
vus d'attrait pour elle, où qui arrêtent leur vue sur 
l'égoité, l'existence, la vie ou la personnalité (appa- 
rentes). لل‎ ne peut être entendu davantage de qui- 
conque applique sa connaissance à l'être dépourvu 
de science éclairée; celui-ci ne peut ni l'entendre, mi 
y adhérer, ni le maintenir, ni le consolider en soi, ni 
le faire sien. Ge n'est pas un point d'appui sensible 
(pour l'esprit) ] sthänam |. 


e, En outre’, à Subhüti, l'endroit de la terre où 
ce Sûtra sera expliqué deviendraun objet de louange ; 
il sera digne de respect pour le monde des Dévas, 
des hommes et des Asuras: il sera digne d'honneur, 
cet endroit de la terre; il deviendra comme un heu 


١ Ces gens seront faits possédant l'amattord samyaksæmbôdhe. {Voir 
plus laut. } Ils هل‎ porteront sur les épaules, dit le T. 

«S'ils ont peu d'attrait pour la loi, mis s'ils sont mlonnés à‏ ة 
regarder l'égoité, cte,, ils me peuvent écouter cle loi, la recevoir,‏ 
ln dire,» ete. Lé resie est omis.‏ 

3 «En tout endroit où cé Sütra se trouvern, on tout siècle, Pers 
Tags : les hommes el les Asurns devrant le respoctor 人 Y faire des 
offrandes. Tous dévrout l'honorer, y accomplir les cérémonies, le 
vénérer de tous côtés, y répandre partout des fleurs ét de l'encens. » 

On voit qu'ici, conter leur habitude, les traducteurs ont développé 
Le taie, 
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16. — Que L'on PEUT PORN LES PAUTES. 


a. De plus, Subhüti, les hommes et femmés distin- 
gués qui recueilléront, maintiendront, accumuleront 
ou feront leurs des Sûtras de ce genre, se les impri- 
meront au fond de l'esprit et les expliqueront com- 
00 aux autres !, seront ومومتمطة‎ (2), très abais- 

sés (de condition). Et pourquoi 1 

Parce que les mauvaises actions commises par ces 

êtres dans les existences antérieures doivent être 


expiées, disparaitre pour eux, et que, par cet abais- 
sement, ces mauvaises actions sont arrêtées en leurs 


efets, anéanties: et ces êtres pourront acquérir la 


co ce 1luminative. 





b, Je connais, 6 Subhüti, les témoignages d'ami- 
tié, la joie que dans la voie du temps écoulé, dans 
des Kalpas innombrables et plus encore, antérieurs 
au Tathägata, à l'arhat complètement illuminé, Di- 
pañkara, jai donné Aoo fois aux millions et mil- 


١ Les traductions reprodusent simplement la formule ardinaire 
sans tenir compilé dés ajoutés, «S'ils prennent, adoptent, gardent, 
lisent, récent des Sülras el en faisant cel sont معاي عبات‎ 
por les autres, les fautes des temps antérieurs de ces purs 
tomberont de leur chemin (seront effacées}, Mégrisés par Les gens 
de leur temps, ils se défaront , se puriberont de leurs fautes passées 
el ncquerrout lanuttardsamvaksambodhi, د‎ 

Pourquoi حتفت‎ qui auront accompli leur devoir à l'égard de دا‎ 
loi serontils abaisse à 

Le T. parie qu'ils soulfriront beaucoup de mans, 





34, 
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liards de bouddhas sans leur causer aucune impres- 
sion désagréable 1 Et parce que ces bouddhas ont 
été traités par moi de cette manière et parce qu'au 
dernier âge, au dernier moment ,au dernier cinq-cen- 
tenaire, alors que l'extinction de la loi sera en cours, 
ils adhéreront à ces Sttras, ils les soutiendront, ils 
les accumuleront, ils les feront leurs, كاز‎ les feront 
connaitre complètement aux autres, conséquemment 
en comparaison de cet amas de mérites, Ô Subhüti, 
le précédent ne l'atteint, ne l'égale pas de la cen- 
ième partie, ni de la millième , ni de la cent-milliéme, 
ni de la millionième (Käli ود‎ millions), ni de la 
cent-millionitme, ni de la milliardième, ni de mil- 
lions de milliards près. Et cette infériorité ne pour- 
rait atteindre pour s'exprimer, la dernière, la plus 
infime fraction, l'expression du nombre, de la partie, 
de la supputation, du calcul, de هل‎ comparaison 
lant soit peu approchant, de toute relation de com- 
paralson. 


Si après cela, Subhüti, si je voulais exprumer‏ .ع 
le mérite de ces hommes et de ces femmes distinguis‏ 
et dire combien, en cette circonstance, ils produi-‏ 
ront de mérites, combien ils en recueilleront, les‏ 
êtres en gagneraient la folie, ils en arriveraient à la‏ 
démence*, De plus, 6 Subhüti, cette loi en tout son‏ 


a Les ayant rencontrés, je Les ni honorés par des offranes. 
servis ét ne les ai point lnissés aller vides. s 

Traduction singalivre : «comme un renard, d douléran el ns 
الل أيكرع‎ pars. » 
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développement est déclarée par le Tathägata inima- 
ginable, mcomparable, et ses fruits !, müris en leur 
incompréhensibilité, doivent être l'objet de tous les 
désirs. 


17. — Que Low Dorr ÊTRE JUSQU'AU BOUT 
SANS ÉGOÎTE. 


Alors le vénérable Subhüti dit au Tathâgata :‏ .ن 
Comment celui qui sest appliqué à la vraie doc-‏ 
trine de la Bodhi doit-il se maintenir ? Comment‏ 
doit-il la pratiquer ? comment doit-il en concevoir la‏ 
nolion*? Le bienheureux dit : Voici, Subhüti, com-‏ 
ment celui qui s'est appliqué à la vraie doctrine de‏ 
la Bodhi doit en former en soi la conception (sa‏ 
pensée). Tous les êtres, sins exception, doivent être‏ 
jetés par moi dans le monde du Nirvüna, et en les‏ 
lincant ainsi, il est vrai, toutefois, qu'aucun n'y est‏ 
jeté. Gomment cela? C'est que, Subhüti, si la con-‏ 
naissance de l'être se produisait pour le bodhisattwa‏ 
(s'il croyait à l'existence réelle), il ne devrait plus‏ 
ûtre appelé de ce nom. Lorsque la connaissance de‏ 


Le chinois à les mêmes mots M. هذه‎ récompense vrai ne se 
peut calculers, « Désirs. s Le T. rend mal ces termes : « Je le pose 
comme loconcerahle. s 

١ CH. M, Comment l'homme où سا‎ femme de bien qui vent 
former son cœur à l'anuttarksamyaksambodhi doit-H عا‎ fixer? 
comment le player, le rendre souple 2+: T. Les principes des تلاهنا‎ 
saliwus. 

La réponse reproduit uniquement (Cet homme...) dait se for- 
mer de cœur ainsi : Je dois faire cesser, (ransporter d'ici tous les 
êtres vivants, ét quand je l'aurai fait, je ne les aurai puis tranalérés 


une seule Fois. 
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ja vie, de la personnalité prévaut ainsi, il ne peut 
pas non plus être qualifié de bodhisattwa. Car la 
doctrine qui s'appuie sur la règle pratique de bodhi- 
sattwal est une non-doctrine. 





b. Qu'en penses-tu, Subhüti? Groistu qu'il y à 
une doctrine par laquelle Le Tathägata aurait reçu 
du Tathâgata Dipañkara la science parfaite, l'illu- 
mination complète supérieure à tous, que le Tathà- 
cata aurait fait briller à ses veux”? 

Subhüti répondit : Pour autant que je comprenne 
la pensée, le sens du bienheureux en ses discours, 
il n'y a pas de doctrine au moyen de laquelle il ait 
été parfaitement éclairé de liflumination complète 
par le Tathâgata Dipañkara ب‎ complétement illuminé. 

Le bienheureux reprit à ces mots : C'est amsi, 
Subhüti, c'est ainsi. 

Ï n'y ةن‎ point de doctrine qui aît produit cet effet. 
S'il en était une, le Tathâgata Dipañkara n'aurait pas 
prédit de moi : «Tu seras le Tathügata Cäkyamonit, 
qui marchéras par la voie où l'homme n'a jamais 
mis le pied, l'arhat complètement illuminé *. » C'est 
parce qu'il n'y avait point de doctrine de loi an- 
noncée par le Tathâgata, arhat, Dipañkara, complète 
ment illuminé, qui ait appris la doctrine d'ilumination 


le En réalité, oc m'est pas une loi qui Fait naître un cœur appliqué 
à a samvyaksambodhi.s Cette doctrine n'a pas d'existence لالص‎ 

+ Ceci cst déjà passablemant obscur, mais dons la version مل‎ 
Schnidi, c'est un non-sens. Lo T. a نه‎ qui n'est pas com S$eyns, 


١ «محاصسعلة‎ de phrase omis, 
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complète, c'est pour cela que j'ai été prédit par le 
Tuthägata Dipañkara disant : «Tu seras le Tathägata 
Câkyamüni, arhat complètement illuminé, qui mar- 
cheras par la voie qu'aucun homme n'a fréquentée !, د‎ 


Car, Subhûti, le titre de Tathägata est un qua-‏ .م 
lificatif formé pour exprimer la nature de l'être >‏ 
Tathägata® est un qualificatif répondant à la condi-‏ 
tion de ce qui ne s'est pas encore produit; © ‘est une‏ 
dénomination de l'exclusion de la production, de‏ 
plus perpétuelle et com-‏ ها l'existence; c'est celle de‏ 
plète non-production.‏ 


Pourquoi en est-il ainsi? C'est que, Subhüti,‏ .ل 
cette non-production, non-existence , est la chose es-‏ 
sentielle, Si quelqu'un disait : La connaissance illu-‏ 
minative complète, supérieure à toute a été reçue‏ 
par le Tathâgata, arhat illuminé, celuidà s'exprime-‏ 
rait d'une manière erronée, me qualifierait d'un‏ 
terme contraire à la vérité, Et pourquoi? Parce qu'il‏ 
n'y a point de doctrine qui ait été apprise par le‏ 
Tüthägata en ilumination parfaite. Toute doctrine‏ 


Phrase colière manquant également. Ceci rend encore ها‎ version 
T. plus dévuées de sens. Cükyamüni a été prédit parce qu'il devait ré- 
ver une loi nouvelle. 

* M. CH. Selon la nature convenable de toute loi | fu, dore), de 
tonte condition d'être | 一- bhütatathätéyds). En tout qu'homme, le 
Tathägata est celui qui a acquis lonnttartsamyalsumbodhe. Eu rén- 
lité, m'y a pus de doctrine par laquellé be T. ait acquis cela. En 
celte samyaksambodhi acquise par Le T., dy 0 da vérité et l'erreur, 
le moncvrai ét be ايده‎ C'est pourquoi de T. ه‎ dit : Toute coli 
نهنا‎ d'être (lai) est loi de Bouddira. 

١ Tout ce qui sat eat rendu tout atitrement en T. Vorr Sehinidt. 
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reconnue, enseignée par le Tathägala mest ni vérité 
ni erreur. C'est pourquoi le Tathägata dit + Toutes 
les doctrines sont doctrines de Bouddha. Comment 
cola ? C'est que toutes les doctrines sont des non- 
doctrines, déclarées telles par le Tathägata. C'est 
pourquoi il est dit : Toutes les doctrines sont doc- 
trines de Bouddha. 

C'est comme quand om dit d'un homme qui a nc- 
quis tout son corps, c'est un grand corps !. 

Là-dessus Subhûti remarqua : Get homme dont 
vous parlez, Tathägata, au corps formé, au grand 
corps, a élé déclaré par le Tathägata n'avoir pont 
de corps. C'est pourquoi on peut dire : Gorps 
formé, grand corps, 

Le bienheureux dit : C'est ainsi, Subhüti. Le 
bodhisattwa qui dirait : Je répandrai les êtres çà 
et ذا‎ 3 ne serait pas un vrai bodhisattwa. Et pour- 
quoi ? Estl une condition, une loi d'existence qui 
soit le bodhisattwa ? 

Subhüti répondit : Non, il n'y en a point. 

Le bienheureux reprit : Ge qu'on appelle étres 
sont des non-étres, Subhüti ! a dit le Tathägata: c'est 


Par exemple c'est semblable ou corps d'un homme devreun 
très grand, 

3 CH. M. en'avoir pas un grand corps +; ce qui suppose مه‎ teste 
سه دوجاطشايسمم‎ leu ele بمسرفله‎ ce qui est plus conforme à la tour. 
nuire an des phrases de ce livre, Le point de co paraison n'eal 
pas لمعل زوق‎ 11 n'est pas, ce semblé, dans la phruse unique عل‎ Boud- 
,هجال‎ cas dans lu remarque de Subhüts. Le T. e Le Tothägata سند‎ 
poiul de corps s est ineanci. 

* تاستمعضط عله ,للا مان‎ j'arrétorai s 2 BE 1. se amrain 
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pourquoi ils sont appelés étres ١١ C'est pourquoi le 
Tathâgata dit: Toutes les conditions d'existence sont 
sans égoité, sans vie, Sans croissance, sans person 
nalité, Le bodhisattwa qui dirait, à Subhüti ! : « Je 
développera l'extension du mondes, parlerait d'une 
manière erronée, Parce que ce qu'on appelle le 
développement du monde est un non-développement, 
déclaré tel par le Tathâgata. C'est pourquoi on l'ap- 
pelle développement. 

Et le hodhisattwa disposé à croire que toutes les 
conditions d'existence sont sans égoité, celui-là est 
reconnu un vrai bodhisattwa par le Tathägata, arhat 


complétement tluminé, 


LA. — EnxvisiGEn TOUT COMME UX SEUL CORPS. 


لاحاعه Qu'en penses-tu, Subhüti? Le Tathägata‏ .م 
des yeux de chair?‏ 
Subhûti répondit : Qui, il en est ainsi. Le Fathä-‏ 
gata a des yeux de chair.‏ 
Qu'en penses-tu, Subhüti? Le Tathâgata a-til des‏ 
yeux célestes, divins ?‏ 
[en est ainsi, répondit Subhüti 5,‏ 
b. Qu'en penses-tu, Subhüti? Le Tathägata n4-il‏ 
les yeux de la science ?‏ 
١ Cette phrase ne se trouve point au ME CH. T.‏ 
Je mettrai eu bel ordre le royaume de Bouddha. s Le T. a Le‏ ع 
mériterait pas le titre de bodhisattwn. »‏ مم «Celuidà‏ ب méme sens,‏ 
«D répondit ss ni plus‏ عمستام ١ Le M. CE n'a pas ce membre de‏ 
e Le B dits. lei on s'attendait à une solution négative. Elle‏ ؛ loin‏ 
manque sans qu'on s'explique bien pourquoi.‏ 
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Oui, ia les yeux de la science, répondit Subhûti 


ce. Qu'en pensestu, Subhüti? Le Tathägata at-il 
les yeux, la vue de la loi ? 

Qui, il les a, dit Subhüti. 

Qu'en penses-tu, Subhüti? Le Tathägata a-til aussi 
les yeux d'un Bouddha ? 1 

Qui, il les a aussi, répondit Subhüti!. 


1. Que penses-tu, Subhôti, s'il y avait autant de 
Ganges qu'il y a de grains de sable dans le Grand 
Fleuve de ce nom et que les grains de sable de ces 
Ganges seraient autant de mondes?, y seraient-ils en 
srand nombre ? 

Subhüti dit : Certainement, Bienheureux, certui- 
nement, Sugata! ces mondes seraient très nombreux. 

Le bienheureux continua : Eh bien, Subhüti, de 
tous les êtres, tout autant qu'il y en aurait dans ces 
mondes, je connoitrais? les natures différentes et les 
intelligences, les pensées. Êt comment? C'est que 
ceux qui sont dits portant en eux la pensée, les 
porte-pensées, comme on les appelle ; ont été déclarés 
par le Tathägata ne point la porter vraiment, C'est 


١ Ve, denis le tete de ML Müller, هد‎ trouve une phrase tôtale- 
ment iuterpolée; elle ost absente de la traduction مستمائطنا‎ ot سام عل‎ 
sens ass, éanscrils, et de plus c'est un nonsens, Toutefois on ja 
trouve dans les versions M. CH. 

و مطل ممق مل «Monde‏ 8 

١ Var. prajésebens, prapdmivüt prajänrs, مع‎ qui fuit supposer un 
فلكم‎ primitif prapiniräm, عا‎ seul qui donne un sens acceptable. 

* ML CI s cœurs, Le cœur est, pour les Chinois, عا‎ siège de l'in- 
triligenee. 
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pourquoi on les appelle doués, porteurs d'intelli- 
gence, de pensée, Et pourquoi cela? C'est que la 
pensée passée ne se possède plus; la pensée future 
ne se possède pas!; la pensée à laquelle ôn est ap- 
pliqué, on ne peut la saisir, la garder, 

19, — CHANGEMENTS COMPLETS 
DANS LE MONDE DE LA LOT. 


Qu'en penses-tu, Subhüti? Si-un homme ou une 
femme vertueux et distingué * faisait en sorte que ce 
monde du trimillénaire, du grand millénaire, füt 
rempli des sept joyaux et en ferait don? aux Tathà- 
galas, arhats complètement iluminés, est-ce que cel 
homme ou cette femme produirait par là une grande 
masse de mérites ? 

Subhüti répondit : Certainement, Sugata, certai- 
nement, Bienheureux, ils seraient très nombreux. 

Le bienheureux reprit* : Oui, Sabhüti, il en est 
ainsi; ils produiraient une masse de mérites incom- 


mensurable, innombrable. Comment cela? C'est que 


1 CH. pas encores. T. eue peut être tenue dans l'esprit 由 mg 
sin ل قا‎ 

Lo M. CH. a simplement «homme s Jén-niyalm.‏ ؟ 

3 «Et les emploierait à faire des dons.» Les versions omettent 
enux Tuthsatas,s etc. 

Le M. CH. م‎ le contraire. # Et ده‎ cet amas de mérites était 
réel, de Fath. n'aurait pus dit qu'il acquerrait de grands mérites, Mais 
parce que ces vertus et bouheurs ne sont pas {oou-ak}, be T. اذاه‎ 
qu'il scquerrait ces vertus,» ete, C'estalire que la première phrase 
de wotre leaté ne s'y trotive ps. 
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cette masse de mérites a été déclarée par عا‎ Tathägata 
être une non-masse, C'estpourquoi elle est appelée 
«masse de mérites +. D'ailleurs, si c'était une masse 
de mérites, le Tathâgata ne l'aurait pas appelée de 


ce nom, n'aurait pas dit: cest une masse de mérites, 


20, — AnSENCE DE FORMES, D'ATTRIBUTS SENSIBLES. 


Qu'en penses-tu, Subhûti? Le Tathägata paraîitra- 
t-il sous une forme corporelle ? 

Subhüti répondit : Ge n'est point ainsi, Bienheu- 
reux; le Tathägata ne doit pas être reconnu par la 
forme corporelle qu'il acquerra. Car ce qu'on appelle 
revêtement de la forme corporelle n'en est point un 
d'après ce qu'a déclaré le Tathägata, 6 Bienheureux ! 

C'est pourquoi on l'appelle revêtement , obtention 
de la forme corporelle. 

Le bienheureux dit : Qu'en penses-tu, Subhüti ? 
Le Tathägnta sera-t-1 reconnu par هل‎ réunion en lui 
des marques extérieures propres !? Subhôti répondit : 
Non, Bienheureux, non, le Tathâgata ne sera pas 
reconnu par ces signes”. Car ce que le Tathägata « 
appelé une acquisilion, une réunion des marques 
extérieures, il l'a appelée une non-acquisition de ces 
marques. C'est pourquoi on l'appelle acquisition des 
marques réuniés, 


Vabe Tath. se verratl,se rencontrers-til (acmei} dans un فنصم‎ 
à forme complétement sensible 33 

8 Lukshin renilis par arbun , sant, Corn eiléreure, tonnes 
tant létre. 
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21. — Ce ov'oN DIT N'EST POINT DIT. 


Le bienheureux dit! : Qu'en penses-tu, Subhüti ? 
Appartient-il au Tathägata de dire : La loi n été ré- 

Subhüûti répondit : Non, Bienheureux, cela ne lui 
appartient pas. 

Le bienheureux continua : Celui qui dirait que la 
loi a été révélée par le Tathägata commettrait une 
erreur. me concevrait d'une manière contraire à 
la vérité, Pourquoi ? 

On parle bien d'une révélation, d'un enseignement 
de la loi; mais il n'y a point de loi qui soit recue 
comme une révélation de loi *, 

Quand? il eat ainsi parlé, le fortuné Subhüti lui 
dit : 11 arrivera, Bienheureux, qu'au dernier âge, au 
dernier temps, au dernier cing-ceutenaire, lorsque 
l'extinction de ja loi prévaudra®, il y aura des êtres 
qui, éntendant ces doctrines, y ajouteront foi. 

Le bienheureux répondit : Ces êtres ne seront ni 
êtres ni non-êtres, Comment cela? Ce qu'on appelle 


١ Teute différent, M. CL « Ne dis pas que le طله]‎ ait dit : je dois 
aunoucer La loi, ne forme pas une pareille pensée [en toi}, car si 
les hommes disaient que Le T. doit wunoucer ها‎ doi, ils accusermient 
Bouddha, parte qu'ils عم‎ purent point comprenne mes parabes. ف‎ 

3 Le M. CIEL ajoute : «c'est pourquoi cela est appehé loir. 

3 Jei, par exception, les deux versions ouf la phrase enbière : Alors 
Sobhüti au destin sage dit à Focihi. 

“M. CH. simplement : «dans le temps non eucore arrivés, أن‎ li 
phrase est alternative, « y croiront-ils ou point s ? 
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êtres, êtres, a été déclaré non-êtres par le Tathägata.‏ 
C'est pourquoi ils ont été appelés êtres.‏ 


22. — [nn Y A POIXT قلط‎ LOI QU'ON PUISSE ACOCTÉRIR, 


Qu'en penses-tu, Subhütit? Y a-t-1l ane loi re- 
connue par le Tathägata comme l'iumination com- 
plète, supérieure à tout? Subhüti répondit + Non, 
Bienheureux, il n'y a pas une loï reconnue telle par 
le Fathägata. 

Le bienheureux repartit : C'est ainsi, Subhûti, 
cest ainsi, لل‎ ny a pas la moindre loi qui soit ainsi 
connue, qui soit ainsi reçue. C'est pourquoi on l'ap- 
pelle la parfaite et dernière illumination de l'esprit. 


24. = Fame LE BIEN AVEC UN COŒUR FUR. 


Cette loi est uniforme et sans dissemblance, C'est 
pourquoi elle est dite l'illumination, la connaissance 
complète, suprême. Par Fabsence d'égoité, d'exis- 
tence, de vie et de personnalité, elle est parfaitement 


١ Co paragraphe est tout différent en M. CH C'est Subhüti qui 
parte au B. et نما‎ dit: l'anuitarisumyaksambodhi acquise par le T. 
doit-elle être tenue pour non néquise? Fucfhi dit : Cest ainsi, c'est 
ainsi, Subhüti, Cette sambodhi que je dois acquérir n'irst pus ma lai. 
CH. Pour man, par rapport à cote sambhodhi, é n'est point en défi- 
nitive dns loi à sequérir, C'est pourquoi كات‎ l'appelle anuttursnmyak- 

Schmidt, prennnt partont يماع‎ [一 dharmi) comme signiliant 
sue, doué à tous les paragraphes un sens tout autre qui ne mr 
parait pas seceptable, D'autant que ين‎ mot est remplacé plus loin 
par hodhi, 
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uniforme. Gette connaissance parfaite, suprême, اك‎ 
reconnue par ses principes salutaires !. Et comment ? 
C'est que ces lois salutaires sont déclarées des non- 
lois par le Tathâgata. C'est pourquoi elles sont ap- 
pelées عتما‎ salutaires par le Tathägata. 


94. — Boxneun ET SAGESSE IXCOMPARABLES. 


En outre, si un homme ou une femme accumu- 
lait autant d'amas des sept joyaux qu'il y a, dans le 
monde du trimillénaire, du grand millénaire, de 
Sumerus rois des montagnes ét qu'ils les donneraient 
aux Tathägatas, arhats complètement illuminés, si, 
d'un autre côté, un قلط‎ où une fille de famille Pre- 
nait tm quatrain du cours de la loi, de la Prajnà- 
pâraniti et l'enseignait aux autres, les mérites du 
premier n'atteindraient pas هل‎ centième partie de 
l'umas du second, car celui-ci n'admel aucune com- 


paraison. 


25. — ThANSFORMATION SANS OBJET TRANSFORMABLE. 


Qu'en penses-tu, Subhôti? Le Tathâgata peut- 
il dire : Les êtres sont délivrés par moi *? (Si tu l'as 


١ M. CIEL Si, sans égoité, ele où pratique toute bonne loi, on عنات‎ 
benden l'anuttarisamvaksambodhi. Ce que Subhüti appellé bonne 
loi, de Tath. Fappelle non-bonne loi, C'est ce qu'on appelle bonne lai. 

Schmüdt nous dit ii que «cette bodhi pénétrée par lout l'être 
des vertus est devenue Bouddha!s Kusall dharnut devient «tout 
l'être des vértuss. Cest ainsi qu'il rend lé T. dyebahi يمع‎ «loi de 
bonheur s. 

* Comme plus haut, « Sabhüti ! Quelqu'un de ton espèce ne dise 
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pensé}, on ne doit plus désormais considérer la chose 
de cette manière, I n ya pas d'être qui ait été déli- 
vré par le Tathâgata. S'il y en avait jamais, Subhôti, 
alors le Tathägata reprendrait l'égoité, la vie, l'exis- 
tence, la personnalité. Or la prise de l'égoité a ête 
déclarée par le Tathâgata être une non-prise, Elle 
est admise seulement par les gens inintelligents اء‎ 
vulgaires !. Et ces gens ne sont pas des gens?, a dit le 
T الفط‎ C'est pourquoi ils sont dits inintelligents, 
enfants et vulgaires. 


20. — Le Duanmakâvas EST SANS FORME SENSINLE. 


Qu'en penses-tu, Subhûti? Le Tathägata doit-il 
être reconnu par les marques extérieures propres ? 

Non, répondit Subhüti, cela nest point”, Si jai 
bien compris le sens des paroles du bienheureux, 
le Tathägata ne doit-t- 让 pas être reconnu par la réu- 
mion en lui des marques propres de beauté ? 

Bien, bien; cest ainsi, cest ainsi, répondit le 
bienheureux, c'est comme tu le dis. Et pourquoi? 
Si jamais, Subhüti, le Tathägata était reconnu par 
des marques extérieures, alors le souverain au pou- 


pas que عا‎ Tath. pôuse : Je dois transporter, sauver tons Les êtres. s 
Ne forme pas cie pensée. Fest à remarquer que cie lenrnure se 
trouve où paragraphe عع لآ .جد‎ pourrait donc que كا‎ texte de Kn- 
märajiva leûi nussi. 

laLes gens vulgaires estiment cela leur imdividüulité, » 

CE « ne sont pas des gens volgairess, Le dernier mot est de‏ .الا ؟ 
sers.‏ ع1 Loup et détruit‏ 

3 Leo M. CL à pur erreur : «oui, لفك‎ ini .د‎ 
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voir suprême ! serait aussi un tathägata, C'est pour- 
quoi ce n'est point par des marques extérieures que 
le Tathâgata devra être reconnu. 

Subhüti, à la longue vie, dit alors au bienheu- 
reux : Pour autant que je saisis le sens des paroles du 
bienheureux, ع1‎ Tathâgata ne doit pas être reconnu 
par les marques spéciales. C'est ainsi que le Bien- 
heureux disait an cette phrase, en cette strophe : 


Ceux qui me voient par là forme, ceux qui m'atteignent par 
: [le son 

Suivent une fausse appréciation des choses, ces gens-là ne 
[me verront point *. 

Le Bouddha doit étre reconnu par sa loi, عق‎ les chefs sont 
[l'incarnation de ln ox. 

Mais l'essence selon la loi ne peut être connue, elle n'est 
[point de nature à être distinguie et connue. 


37, -一 Pour نام‎ SUPPRESSION NI DE DISTINCTION. 


Que penses-tu, Subhüti 7 Crois-lu que l'illumina- 
tion parfaite sera donnée par le Bouddha par lu réu- 


nion en lui des marques spéciales? Si tu le penses, 


١ 4ر11‎ Cakravartin. M. S'akk ravardin. CH. : «Le Saint roi qui 
tourne ln roues. | 
3 Lo CH. M. n'a que Les deux premiers vers divisés chacun en 
deux : 
ve سقس‎ Penn cidrikshuh 
ونه عر‎ ghumlima cénvaguls 
Mithyäpralinapraartà : 
Na سقم‎ drakshyants te jan: 


1 est bien probable que le texte primitif n'avait que cela. 
AWLIL, 33 


LIRE LES LL LS 
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ne considère plus désormais la chose de cette façon.‏ 
Et pourquoi ?‏ 

Parce que cela n'est point, et que personne ne le 
dise plus jamais rien de semblable, 6 Subhüti, Ge 
serait de la part de ceux qui sont engagés dans la voie 
des bodhisattwas une véritable destruction de toute 
loi, l'extirpation de la vraie doctrine. 

Ne considère plus jamais la chose ainsi, car ce 
serait la mort de toute loi, la destruction de la vraie 
doctrine, causée par ceux qui sont engagés dans la 


voie, la règle des bodhisattwas !. 
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En outre, si un fils où une fille de famille * rem- 
plissait des sept joyaux autant de mondes qu'il y a 
de grains de sable dans le Gange, le grand fleuve, et 
les donnait en don aux tathâgatas, arhats illuminés, 
et si, d'autre part, un bodhisattwa * mettait toute 
son attente, ses désirs dans la condition des êtres 


١ La version M. CH. dit encore ici le contraire de notre texte : 
« Si tu penses que par sa forme extérieure propre, le T. n'a pas ac 
quis l'anuttarsamyaksambodhi, ne conçois pas cela. Si tu penses 
que s'il manileste nn cœur complètement et suprémement illuminé, 
11 annonce par là la destruction de toute lai, ne conçois pas Pa 
reillo pensée, Car تمل‎ qui manifeste on cœur complétement, 
saprémement dluminé, ne prononce pas par cela méme ln destrue- 
tion, ja suppression de touts manifestation extérieure de la لها‎ 

Le Tib. a encore ici ot dans ce qui suit dés idées étrangères au 
texte. Voir Schmidt, p. 209. | 

1 CEL ML sun bodhisaitwa s. 

* CIEL AL Loi, par contre, sun homme queleouque s. 


5 11150113 66 11 ل" 

sans égoîté, affranchis des renaissances, celui-ci pro- 
duirait une masse de mérites de beaucoup supérieure, 
incommensurable, innombrable, et ce bodhisattwa 
n'aurait plus besoin désormais d'acquérir des mé- 
rites !, 

Subhüti dit? : Ainsi il ne doit plus chercher à 
acquérir des mérites de tous côtés. 

Le bienheureux répondit 3 : Ce que l'on cherche 
à acquérir ainsi ne doit pas être acquis, tenu; c'est 
pourquoi on dit qu'il faut chercher à l'acquérir de 
toutes manières. 


90, 一 DiaxrrE MAJESTUEUSE ET TRANQUILLE. 


En outre, celui qui dirait encore : Le Tathägata 
va ou arrive, est debout ou assis, où prépare sa 
couche, dort, celui-là ne comprend pas ce que je 
dis. Parce que celui qui est dit Tathâgata ne va nulle 
part, ne vient de nulle part; c'est pour cela qu'il est 
appelé le Tathägata, arhat complètement illuminé. 


1 اوساو‎ toute condition sans égoïté et sachant largement 
supporter,  bochisattwa l'emporterait sur l'autre. Pourquoi ? C'est 
que. Subhüti, tous Les bodhisatiwas n'acquiènent pas 83 mariles. » 

: Subhôti, les mérites acquis par le B. ne doivent pas être recher 
chés avidement, C'est pourquoi il est dit qu'il n'en acquiert pas. 

3 Ou hien : cela formerait une boule. un globa; et cette boule a 
été déclarée مسن‎ non-boule, etc, Le CH ML, comme Le tibétain, 
le rend de cette manière on à pen près : # cé serait uue forme bien 
condensée uniformément +. On ne doit pas la dire telle, 这 n'ya que 
les geus cotmmiuns qui sont avides de cela. 





33. 
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30, — FonMe Er PRINCIPE HOMOGENES. 


En outre, si un fils ou une fille de famille broyait 
en atomes ها‎ matière d'autant de monde qu'il ya de 
poussières dans le monde du trimillénaire, du grand 
millénaire et avec une force incalculable en faisait 
un immense amas d'atomes, penses-tu que cet amas 
d'atomes serait considérable? Certainement. Bien- 
heureux; il en serait ainsi. Sugata ! Ce dernier amns 
d'atomes sérait immense, Et pourquoi? Parce que 
si cet amas d'atomes était immense, de Tathägata 
n'aurait pas dit : C'est un immense amas d'atomes, 

Et comment cela? C'est que cet énorme amas 
d'atomes à été déclaré par le Tathâgata un non-amas 
et c'est pourquoi il est appelé un amas d'ntomes, Et 
ce monde du trimillénaire, grand millénaire, appelé 
ainsi par le Tathâgata, a été déclaré par lui être un 
non-monde, C'est pourquoi on l'appelle monde du 
trimillénaire, grand millénaire. Pourquoi cela ? Parce 
que, Bienheureux, si c'était une région du monde, 
alors on devrait aussi y chercher et prendre sa nourri- 
ture, el cette prise de nourriture a été déclarée une 
uon-prise, un non-recevoir, par le Tathâgata, C'est 
pourquoi il est appelé « qui reçoit, prend son pain ». 

Le bienheureux dit: Recevoir ainsi son pain n'est 
point une chose à faire, un rapport à avoir. C'est une 
chose sans nom, ce n'est ni bien ni pas bien: cela 
n'appartient, n'est à faire que par les gens inintelli- . 
gents el grossiers, 
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31. — NE POINT CHERCHER À SAVOIR ET Vo. 


Comment cela! Celui qui dirait : Le Tathâgata a 
parlé de la vue de l'individualité, de la vue de l'exis- 
tence, de la vie, de la personnalité, celui-là parlerait- 
il avec vérité et justesse? Subhüti répondit : Non, 
Bienheureux, non, Sugata! celui-là ne parlerait pas 
justement, Pourquoi? Parce que, Bienheureux, la 
vue de l'individualité * dont parle le Tathägatn a été 
déclarée par lui une non-vue. C'est pourquoi on Fap- 
pelle « vue de l'individualité ». 

Le bienheureux dit : Ainsi, à Subhüti, l'homme 
engagé dans la vois, appliqué à la doctrine des bo- 
dhisattwas*, doit connaitre toutes Les natures, les 
considérer, exciter son affection vers elles, et il doit 
le faire de facon qu'il ne fasse fond ni sur la connais- 
sance des lois, des essences, ni sur ki non-connais- 
sance, Pourquoi cela? 

Parce que la connaissance des essences a été dé- 
clarée par le Tathâgala une non-connaissance. C'est 


1 Ceci manque تنه‎ M. CHL Mais à la fin de la phrase, il y ه‎ de 
plus : « Qu'en penses-tu à Cet homme comprend-l ou non ma pensée 
Et Subhüti répond en conséquence + «il ne comprend pas,» etc. 

2 Par eaceplion, le teste M. CL est plus long ét répète «ls vue 
de l'éxistencer, et le reste, De méme à ln phrase suivante. Cela est 
très remarquable comme preuve d'un texte sanserit différent. 

5 ٠ Celui qui applique son cœur à la samynhksambodhi doit con- 
naître toute nature, la considérer, s'y couler, sans chercher lu forme 
extérieure, l'apparence des natures. Cette apparence a été déclarée 
une nonappareuce par le T., c'est pourquoi on l'appelle ainsi, « 
Texte très différent du sanscrit nctuel. 
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pourquoi elle est appelée « connaissance de l'essence‏ 
des lois ».‏ 


49. — LES TRANSFORMATIONS NE SONT POINT MÉELLES. 


Enfin, si un bodhisattwa ١ comblait des sept joyaux 
des mondes incommensurables, innombrables et les 
donnait ainsi en don aux tathägalas, arhats complè- 
tement illuminés, et si, d'autre part, un fils ou une 
fille de famille, prenant un quatrain de la Prajnäpä- 
ramità, le gardait en sa pensée, le faisait connaître, 
le comprenait entièrement, l'expliquait aux autres 
complètement ب‎ ce dernier acquerruit des mérites 
bien plus que le premier, ils seraient incommensura- 
bles, innombrables. Et comment l'expliquerait-on *? 
Comme je le comprends. Entièrement comme les 
étoiles et les ténèbres, comme une lampe, un fan- 


1 M. CH. sun hommes. 

1 .طن‎ scopie, embrasse, gardes: lit, « comprend vutièrement et 
capliquer. Chin. M. « prend, s'appliqne à »; lit, «récite, explique». 

Var. Comment l'expliquerait-on 2 Comme ne À expliquent pas, c'est 
pourquoi on dit : l'expliquerail-on. 

3 AL CH. Comment امستبم‎ Sais s'ésn 
voir, tranquillement et potrquoi ? 


Touie condition d'agitation est comme un rêve, une vision, une bulle 
d'eau, mue ombre: c'est comme la rosée, comme l'éclair. C'est نمام‎ qu'au 
doit Le consilérer, 


Quand Fucihi eut fi ee Sûtra, le vénérable Subhûti, tous Les 
Gelougs, toutes les Gelongs, les disciples des deux seses et de tons 
les âges, les dieux, les hommes et les asuras, ayant entendu ces pa- 
roles de Fucihi, en conçurent uns joie extrème, les recurent avec foi 
et s'appliquérent à les mettre en pratique. 
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tôme, un grain dé givre, une bulle d'eau, un songe, 
une lueur d'éclair. Qu'on l'explique ainsi, car c'est 
ainsi qu'on dit qu'on doit l'expliquer. 

Ainsi parla le bienheureux transporté, hors de ur. 

Et Subhüti le vénérable et les bhixus et les dis- 
معام‎ des deux sexes el les bodhisattwas, ainsi que 
les dévas, les hommes, les asuras, les gandharvas, 
applaudirent aux paroles du bienheureux. 

Ainsi est achevée la noble Vajracchedikä, la véné- 
rable et fortunée Prajnäpäramitä. 


EXTRAITS 
DU COMMENTAIRE DE LÜ-TSU. 


3. Le Mahäsattwa est celui dont le cœur et la 
capacité sont si grands, si vastes, qu'on ne peut en 
sonder les limites par la pensée. 

La naissance par transformation, hoc, rendant upa- 
péduka, est la métamorphose des insectes, des mites, 
des grenouilles, etc. 

Ce qui a forme, rdpin, est ce qui a corps sans pensée 
ni désir, — Ce qui n'en a point est ه‎ le pur espril ». 


Cette version différe notablement de notre tente, Qonnt au cloka, 
les différences peuvent provenir uniquement de ce que Le traduc- 
teur chinois a voulu avoir quatre vers عل‎ cinq syllabes, mais sans 
rime. = 
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Ce qui n'a point de connaissance, asañjñin (Wu- 
siäng, 61, ,زو‎ est celui chez qui, dans l'intérieur 
immobile, aucune volonté ne se meut. 

Nasañjni nésañjat (fei wusiang) est celui chez qui 
la volonté ne se meut point, bien qu'il en ait une et 
quil ne soit pas semblable au bois ou à la pierre 
privés de facultés cognitives. 

Nirväna (nit-puan), où il ny «a plus ni naissance 
mi mort. 

Parinirväpatarya (%& Æ). Litt. : « détruire et for- 
mer, régler ». Expliqués par : « épuiser la forme et 
transformer مه‎ 


7. 卫 n'y a point de loi, de nature fixe, qu'on 
puisse déterminer irrévocablement et que l'on puisse 
concevoir. Tout dharma est du vide. On peut 
instruiré l'homme, mais on ne peut exposer la loi 
par la parole. 

Adharma + bien que existant (yeu), est réellement 
non-être (1wu), 

Na-adharma : bien que non existant (wu), existe 
cependant (yeu). 


8. L'ensemble de tout ce qui est sous le ciel est 
le petit lokadhätu; mille fois ce lokadhâtu c'est le 
petit millénaire; mille fois ce dernier est le millé- 
naire moyen et mille fois le millénaire moyen est le 
gran! millénaire, ل‎ 

Le dharma est adharma. Ceci est un mystère, 
une énigme que l'on ne peut résoudre. C'est comme 


VAJRACCHEDIK À 501 


un objet flottant dans ke vide et qu'on ne pent at- 


0. Arhat est expliqué relativement aux termes 
antérieurs sakridägami et andqami. C'est celui qui ne 
nait plus, c'est-à-dire dont la forme est détruite et 
la vie épuisée. 

Précédemment Bouddha a enseigné la loi du non- 
faire, cette loi qu'on ne peut comprendre ni énon- 
cer. Maintenant il enseigne aux arhats a conduite 
à tenir pour se perfectionner. L'absence de désir est 
la chose essentielle et fondamentale; on doit sahs- 
tenir de tout désir d'obtenir des fruits de sa conduite. 
Il y a quatre conditions qui ont des lois et des fruits 
différents, Mais en aucune d'elles on ne peut penser 
avoir obtenu ces fruits. 

Ainsi le srôtadpanna est le premier entré dans le 
courant des saints, mais son cœur, son appétition 
n'atteignent rien par cela; il ne doit pas penser qu'il 
a la condition, la forme extérieure de quelqu'un qui 
est lancé dans ce courant: il n'entre pas dans les six 
poussières el souillures des sens. 


10. Kshétra est la terre de Bouddha, parce qu'il 
ya établi sa réforme et ses communautés où l'on 
pratique laumêne. 

Cabda. .. pratishthitam cittam. ٠ . «Le cœur ne 
doit être attaché à riens, 

Le Suméru a 3,360,000 lis de hauteur et de lar- 
eur. 

Ce qui n'a point de corps a la loi pour corps. 
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11. Le Gange a 4o lis de cirouit: il coule dans le 
pays occidental, Comme ses auditeurs le connais- 
saient, Bouddha le prend comme point de compa- 
raison. 


12. Devamänusha est pris pour « homme du ciel » 
(deva= lien) et non pour « dieux et hommes». 
Asura (ha-sea-la) est ainsi expliqué : Ha —wu « non » : 
la —chong « tous ». C'est le roi des esprits des vivants 
qui ne sont point parfaits. Caitya est rendu par # 
KG Tap-miao, Tap (Dagoba) est l'endroit où se trouve 
le tombeau de Bouddha; Miao est celui où se trouve 
son Image. 


13. La poussière est nombreuse comme les mau- 
vais désirs des vivants. Bouddha s'est partagé et a 
partait ses transformations au sein des mondes, Il y 
a manifesté son éclat sans bornes, sa grande puis- 
sance spirituelle. Il faut que tous les êtres vivants 
placés dans cette poussière la quittent; que, placés 
dans le monde, ils en sortent. C'est pourquoi 让 dit 
que ce n'est point une poussière, qu'il n'y a pas de 
poussière, pas de monde. 


14. Bhütasañjñd ع‎ shih siang (l'apparence de la 
réalité, de ce qui est; sa forme extérieure). Expliqué 
par Jat-shin « le corps de la loi ف‎ 

Après avoir parlé de l'essence, de la puissance du 
bonheur (fuh-te), Bouddha passe à celle des mérites 
des bonnes œuvres. Ce sont ces œuvres qui ont un 
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fruit complet; le bonheur, l'abondance des biens 
n'est pas suffisante pour suivre la bonne voie. 

Il y a dix pâramitäs ou moyens de passer à la rive 
de la perfection et du salut; ce sont : la bienfaisance, 
la mortification, la patience dans l'humiliation, l'ar- 
. deur à l'avancement, la contemplation, la sagesse 
prudente, la bonté, la compassion, la force d'âme, 
la persévérance qui ne recule pas. Ici, il ne s'agit 
que de la première, de la bienfaisance ou de l'au- 
mône; plus loin, c'est de la patience. 

Le roi Kalinga (Kali Wang}. C'est son nom indou ; 
en chinois il s'appelle Wuh-tao-kih-go kiun « le prince 
sans foi ni loi, extrêmement méchant ». Le mot ka 
) زع‎ [76,10] désigne l'habileté, l'adresse ; Li (#9) est 
ce qui coupe ( 刀 )i wang désigne le cœur. C'est celui 
qui use d'habileté pour couper, diviser le cœur non 
éclairé et tourmenté, troublé. Tout ceci est une lecon 
par exemple. L'auteur veut dire que celui qui s'at- 
tache à quelque chose غم‎ peut élever son cœur vers 
la vertu, source de la délivrance. 


15. Créshthayäna = Ta-shing « le grand char ». Le 
Commentaire distingue ainsi les trois yânas : Quand 
l'arhat vit et meurt pour lui-même sans chercher à 
améliorer les autres, c'est Le siuo-shing, « le petit char, 
la petite école مه‎ S'il étudie à moitié pour les autres, 
à moitié pour lui-même, c'est le tchong-shung, « le 
char moyen s. 

Si le Bodhisattwa cherche À tout perfectionner, 
c'est le mahäyäna, le ta-shing, «le Grand char, la 
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grande doctrine w Celui qui prend le Grand char 
réunit en lui tout le Bodhisattwa: 这 porte et dirige. 
Bouddha est le char, 

Hinädhamuktia — siao fat « loi inférieure جد‎ le مما‎ 
extérieur. 

Fin. Le‘texte chinois dit qu'il faut en ce lieu ré- 
pandre des fleurs et faire brûler des parfums. Les 
fleurs sont les lotus bleus et blancs. Après avoir 
traité de la patience courageuse, Bouddha parle ici 
du sacrifice de soi-même et en vante le mérite. 


16. Paribhuta 一 King-tsien (8E 8) « méprisé, 
bass; désigne les maladies, les aMlictions, la pau- 
vrelé, l'épuisement, le dépérissement, tous les maux 
qui accablent l'homme, Les mauvaises voies sont : 
l'enfer sous terre, l'état de démon affamé et celui 
d'animal domestique. 

Pour comprendre ceci, il faut se rappeler que 
bien qu'on soit un homme tout céleste, qu'on soit 
plein de piété et de charité, on n'évite pas toujours 
les maux de ce monde. C'est ce que Bouddha veut 
expliquer en rapportant ces maux à une cause anté- 
rieure, aux fautes commises dans une autre vie. 


17. Câkya(mäni} est un mot hindou auquel cor- 
. respond en chinois neng jin « qui sait être bon» (en 
prenant çéfya comme dérivé de R. çak). Müné est 
en chinois « celui qui reste dans le silence et l'isole- 
ment ». 

La loi, la condition d'existence nexistent pas, 
parce que tout est appartenance du vide. - 
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18, Ce qui voit les formes est appelé « œil de ها‎ 
chair :د‎ ca qui voit lé monde du grand millénaire 
est « l'œil des dieux, du ciel»; ce qui voit la nature 
interne est « l'œil de éntéligence +: زه‎ ce qui voit la loi, 
la nature entière, est appelé « œil de la loi». Ce qui 
sait se garder sans nature: propre; ce qui sait cher- 
cher sans illumination (sans Bouddha, wu tchu fo); 
ce qui répand un éclat lumineux et dissipe les té- 
nèbres, c'est l'œil de Bouddha. Shi-tsoun est tel; c'est 
pourquoi on l'appelle Bouddha. 

Nänäbhävañ cittadhärân, c'est le cœur des êtres 
en toutes leurs différentes espèces: adhära ١ ce qui 
est sans cœur » Le cœur qui oublie. — C'est encore 
le cœur; ee qui ne produit ni erreur ni oubli, c'est 
le cœur fondamental, à l'état de nature primitive. 

Celui qui sait pénétrer l'essence de l'être dépourvu 
d'égoïté est un bodhisattwa; il voit le vrai et De- 
nètre le vide, 


19. Les mérites ont des fruits, des effets, et pour 
cela ils ont une réalité et les êtres vivants les désirent 
par erreur. Mais ils sont sans cause et pour cela 
ils sont des non-entités, et l'on né doit point tenir 
compte de leur apparence totale. Geci est identique 
à ce qui est dit au paragraphe 8, à cela près qu'au 
paragraphe 8 il est question du don des sept joyaux 
qui n'égale pas l'étude des Sûtras: ici on considère 
l'homme qui a foi dans les Sûtras et fait des dons en 
conséquence, Quand le cœur a quelque chose qui 
l'occupe, il n'est pas un cœur, Si l'on peut voir le 
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fruit des œuvres, on ne doit pas le considérer et 
l'être vivant ne doit point l'espérer. 


20, Sampadd est rendu par Æ (complet, — sam) 
ان‎ Æ « pied “, COMME Si padd venait de pau 1 Pied عش‎ 
mais JÆ signifie aussi « complet », de là les deux 
mots réunis équivalant à «sans lacune ni défaut ». 
Les trente-deux signes distinctifs ne suffisent pas 
parce qu'ils ne tiennent pas compte de l'esprit. 

Tout ce que les bouddhas opérent ne produit 
pas de mérites, a-til été dit précédemment. Mais 
alors que sont les signes distinetifs du Bouddha ? 
C'est ce qui est expliqué ici. Ce sont vide et néant 
comme Îe reste. 


21. La forme, les couleurs, toutes les apparences 
extérieures sont insuffisantes pour distinguer le Ta- 
thâgata des autres hommes. C'est la loi qui permet 
de le faire, sa condition particulière. Mais Bouddha 
est aussi sans loi, sans condition semblable parce 
que la nature pure et droite, la nature originelle 
(tchen) n'a pas besoin de loi extérieure. — Remar- 
quons que ceci est une idée taoïste, 


22. Ceci approfondit je sens du paragraphe 18. 
Non seulement Bouddha n'a pas de condition pro- 
pre, lui sppartenant, mais sa nature est le pur vide 
et il n'y à rien au-dessus de cette nature. 


23. Cette nature pure, originelle ($ a 1) est par- 
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tout la même; elle est dans tous les êtres comme 
dans Bouddha, ni plus ni moins. La bonne loi a 
une action constante, perpétuelle et partout la 
même: elle induit en acte tous les êtres d'une ma- 
nière égale et également pure, quand leur nature est 
restaurée. | 


25. Le thème de ce paragraphe est que les saints 
ont tous une nature identique et que les transforma- 
tions ne sont pas des transformations. Ge paragraphe 
ressemble au 3° et au 17°, mais chacun à sa valeur 
particulière et aucun d'eux ne forme redondance. 
Au 3°, il est dit que le Tathägata détruit et reforme 
les Êtres vivants, mais ne tient pas à ses mérites: 
au 17°, que dans les mêmes conditions il n'a pas de 
loi particulière; au 25°, que tous les Ôtres vivants 
ont des qualités supérieures par lesquelles ils peuvent 
se livrer eux-mêmes au Nirrädna. 

L'adoption des Süûtras ayant des mérites sans 
bornes, ce Sûtra peut conduire au Nirrdna. C'est lui 
et non Bouddha qui y mène. 


26. Le corps de la loi est dans le silence et la عنام‎ 
reté, et non dans les formes perceptibles. — Les 
rois cakravartins sont les quatre grands rois célestes. 
Ge paragraphe diffère des 5° et 13° en ce que c'est 
Bouddha qui parle ici, pour confirmer ce que Su- 
bhüti avait dit précédemment. 一 Dans la nature 
pure, originelle, il n'y a pas de différence entre 
Bouddha et un homme du commun; c'est pour- 
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quoi les signes extérieurs ne peuvent servir à recon- 
naïtre le Tathâgata. 


27. Kasyaciddharmasya windcah prapñapta urchedé 
vd. Cela veut dire que toute loi, toute condition 
d'existence est hors d'usage possible. Ainsi le tout 
signifie que lorsque le temps de la délivrance n'est 
pas encore venu, on doit suivre ja loi de Bouddha. 
Ceci ressemble au paragraphe à; mais celui-ci doit 
être, dans les différences, la base de l'interprétation. 


29, Thème. — La nature pure est dans le silence 
et l'obscurité ét non dans la majesté extérieurs, l'éclat. 
Le bodhisattwa ne recherche pas les biens, les mé- 
riles, car tout est pur vide et illusion. Le Bouddha 
عم‎ se meut pas en différents sens, car la vraie na- 
lure essence se meut complètement dans Îles six 
directions sans changer de lieu; c'est pourquoi on 
né peut dire qu'elle va, vient, ete. 


30. L'ensemble de l'univers entier n'est en réalité 
qu'une illusion; 11 n'a point d'être réellement per- 
ceptible par sa nature, La conception du tout uni 
est la nature essentielle que l'on ne peut exprimer, 
mais que le vulgaire, prenant pour réelle en son ap- 
parence, désire posséder comme un bien. 


31. Quand on a reconnu ces choses, la concep- 
on sensible dé l'être disparait, Tout homme du 
commun cherche ses intérêts, et par son égoilé 
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produit la perpétuation de son existence, Mais tout 
ce qui paraît est vide et illusion, et la conception 
de TAtre perceptible par les sens l'est avant tout. 
L'homme éclairé la perd entièrement. 


32. La version chinoise suppose le texte : لامر‎ 
na prakdçayét et porte يلسم‎ eu ya sang « on ne prend 
pas la démonstration dans les formes extérieures ره‎ 
Puis elle ajoute : مراع ,ماع‎ puh tong « ainsi on le fait 
sans action, extérieuréement, en faisant le bien, don- 
nant pour satisfaire à ذا‎ loi», — Tout est songe et 
ombre parce que rien ne dure; tel est le grand en- 
seignement du livre, L'homme doit suivre la loi et 
se plaire au vide pur, seule réalité. 


34 كير 
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LA CORRESPONDANCE 
D'AMÉNOPHIS 111 ET D'AMÉNOPHIS IV, 


TRANSCRITE ET TRADUITE 








FAR 
M. .ل‎ HALEVWY. 
(SUITE, | 
08 
LETTRE D'ABIMILEI AU 11131 
Recto. 
站 [a] تثاءالتميتناعم ] مسسعصه‎ ”[ . . [3] vu 
ن‎ VI ann gir-meé مذ‎ en [4] ana Babar sûr pa-ni-èu 
[5] an حكاته‎ ü mit..... [6] nit 3n..,.. ma ana 
[7] nnaa-ri er Sur..... [8] ku.... ku kims..... 
[9] ma... ina an-qui}u [10] er Sär محص‎ à [11] عه‎ 
oa-ku i-ra-ab [19] ana da-gadi..... [151 pa-ni aar be- 
li-ya [14] an...id-din [15] ..,.. nif?}-ni-ku 
Sur le bord. 
]360[ ëna.,.,. quhu..... anäi [27] ء تلماجة‎ .- sum 
نوي‎ enk [28] ..... qu à $e hal-ti-yva [ag] a-bo-ti- 
aan ni..... [30] ...., عق ط‎ en-ya al(?}-tap-ru 


ممم ا ل اي 22222 ئ ب اا 
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Verso. 
[16] ممم‎ nittiéu [17] ü liiddinéu [18] ..... u(?)aë- 
Sam [109] badati-éu [20] ü a-&um ba-la-ti Di rte 
sms [22] ME is [23] ٠ na [424]. 

.en [a5] ..... شط‎ 
TRADUCTION. 

Kecto. 

Au F0... ceci, moi! Abi-milki!....... je me jette 


sept fois sept fois aux pieds du roi, mon seigneur. 

En ce qui concerne la missive du roi, adressée à son ser- 
viteur, le serviteur. ; ...... +. serviteur de.....,.:.., 
pour sauvegarder la ville du roi, mon seigneur. ........ 
roi, mon seigneur, ا أت‎ rendre hommage au roi, 


NON SCIgNEUT. . « « « ss. 





Sur le bord. 
J'ai dit.. .+.. هله‎ IA هلل‎ ss see à MES ENUNÉNNS « « « » 
. au roi, non seigneur, j'ai envoyé 





Verso. 


À sou serviteur et qu'il lui donne ce qui est nécessaire à sa 
vie el à la vie. ....... 


1 En phénicion 17024, comparer l'hébren FPDY2N, mou da mi d.« 
Phükistins à l'époque d'Abraham. 
4. 
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99 
LETTRE D'ABISAR AU ROI. 
Recto. 
[1] ana Sar en-va an-meë-ya nn-pur- [a] um-ma a-bi-ür 
nit-ka [3] var à var ana girmes Sr beiva [41] sûr be- 
مدنا‎ té-to-bar [5] سمك-قة‎ to-me-ku Sa i-paaëéi [6] il4i- 
va 是 -Latin [7] ana &ar bei-ya [8] T me-ta-kiis 5 
[9] Hit-tadin عقذ‎ beliya [10] pa-ni-si ans nitsu 
[as] ü liit-din er تكسم‎ [13] ana سقاتم‎ ga-gam ak-kuni 
ن‎ oi-ma [19] ann &ite-éu liitta-din [4] sr be-di-ya 
lü-gu [15] ana na-mri [16] ersu à liruub [17] à 
leur pa-ni éar be-li-ya [18] مصعم‎ pa-nu-ya ann 





Ferso. 


[109] voub-hi sar bei-ya [20] ki-ime enu-ma [ail ip- 
kiadeni sûr be [32] ana no-za-ri لاع‎ [43] à aëta-bar 
a-na Er beli [24] e-numaud-missma-ma() [25] igi 
Sar er dduna [26] | girya liitta-si [217] panidu 
Sar ana mt-éu [28] üliip-kiid [ag] ana lü-pa-kafi}su 
ü [30] hiddin er u-au-ki [31] a-na a-mei mi-ye-ma 
[33] ann nit-éu لما مصعه‎ [33] ismes ann in Gba 
[34] سم‎ dit e-oumn [55] i-bu-u$ ou-kur-tum 
[26] مها‎ itteir [35] ملتسم‎ [38] venu. . . . . ib-nu 
[59] د‎ ié-ha-ta mat ir [40] عن عقة‎ wi-du-ou [41] مع عقة‎ 








Sur Le bord. 


نا it-ti lü-sa-gax‏ ]43[ ...هتما نا نطي [a] i-te-xi-il‏ 
عدناءة ]45[ مس تالطلطلته عتم وا ممعم [AA] ar‏ مز 
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uëmat ar a-na 15 sagax [A6] lii5-&ir(2) عق‎ lu-pa-ka(?}4u 
nina [47] eat ki-na[-ah-hi] 





TRADUCTION. 
Recto, verso et bord. 


Au roi, mon seigneur, mou dieu, [mon] soleil, [il est dit] 
ceci : Moi, Abiiar, ton serviteur, je me jette sept lois sept 
fois aux pieds du roi, mon seigneur. 

Le roi, man seiyneur, m'a envoyé l'ordre de lui expédier 
les troupes qui étaient avec moi; jai dont au roi, mon 
seigneur, Metakilis |?) : }: que le roi tourne sa face vers son ser- 
viteur et qu'il lui donne ها‎ ville de Un, .....,,. et qu'il 
lui donne aussi tout ce qui Ini est nécessaire {?}. Que Île roi, 
mon seigneur, donne nn 5-77 pour garder sa ville, afin que 
je me rende près du roi, mon seigneur, ét que je voie sa face, 
Avant que le roi, mon seigneur, m'eût nommé gouverneur de 
sa ville, j'ai envoyé dire au roi, mon seigneur, que depuis 
quelques jours |?) le roi ها عل‎ ville de Sidon s'était emparé de 
mon lü-gir, Que le roi soit bienveillant pour son serviteur, 
et qu'il le nomme (?] son lü-pa-he(?). Et qu'il donne la ville 
de مسلا‎ à son serviteur, afin qu'il y prenne de l'eau, du bois, 
de la paille pour l'argile. Car le sort ne peut pas changer le 
malfaiteur |?) smon(?)...... le pays du roi qu'a dévasté le 
roi de la ville de Sidon. Le roi de la ville de Hazura ' n aban- 
donné sa ville et s'est rallié aux brigands, 

Que le roi sache que leur dü-yèr audilinire(?) م‎ remis Île 
pays du roi aux brigands: que عل‎ roi envoie son "اونا‎ qui est 
dans le pays de Ki-{nah-hi). 


١ MHagure est La méme ville que Men [Juges, dr, 2). 
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100 
PREMIÈRE LETTRE DE SUMARDATA AU MOI. 
Fecto. 


[ 上 ena Sr تحص‎ [2] an-mes (hj-ya an-par-ya 站 ki-bi- 
[4] mm fma f] Su-mä-ar-datn [9] nit...2 ka ip- 
ri هذ‎ gir-meikn [6] ana [gir]-meë عقة‎ enya [7] an- 
mes-ya an-par-ya [8] vir-lu vu ta-a-an am-ku-ut 
.عقة [و]‎ .... 五- 大- 这- [io] ann ib-bu-uë nu-kurte 
[ui] ina er kielte [ra] ibbuuëti nukurta [13] &l- 
mma-at ana va-trya [14] Suters-at er-kiça [15] ana 
ve-ti-yva [16] mubh maann-ni [17] i5-tab-bar ] mit hiba 


Ferso. 


[28] حدم‎ lümeé er kiekte [19] i{? }-quemi ku-par-meë u 
[ao] ..... ku-ni فصة‎ ar-kiya [as] 60 11 عقة‎ be 
[aa] ممما‎ elteki [23] erkiya ] mit-hiba [24] 二 ta 
queli-qa data [25] 14è-ta-da عقة‎ be-h [26] sum-ma cHi- 
15 (az) à قسصصة‎ [en gud(?) [28] ü &um-ma ïb 15- 
tu [ag] مقتاسنم‎ à Kkiit-n-éu [30] &a-ta | la-ab-api 
[31] ba-be 3 rel-te-ku [32] 8... sun nu à 5°) ant 
ma Jla-ab-n-pi [34] .....1 nt-hibe 1 051 ml] 
ere... er halkæunnu [36] ..... di عقة‎ a-nn 和 


Sur Le bord. 


[37] K(Pp-pianeni à laa (2) [38] مقسطط‎ miim-mn 
تام‎ [39] éutn-ru(?} Sür ana nît-&n 
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TRADUCTION. 
Recto et verso. 

Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, il est dit 
ceci : Moi, Sumardata, ton serviteur, poussière de tes pieds, 
je me jette sepl lois sept fois aux pieds de mon seigneur, 
mon dieu, mon sale 

Si de roi m'avait envoyé pour combattre(?) dans la ville de 
Kiclte , le combat serait terminé(?) pur moi el mes villes an- 
aient continué à étre gouvernées(?] par moi. Pourquoi?) 
Arad-Hiba at-il envoyé vers les habitants de Kielte ses gens 
qui ont pris l'argent et m'ont poursuivi (2). Que le roi, mon 
seigneur, sache que Arad-Hiba m'a enlevé mes villes. 

Maintenant, que le roi voie s'il peut obtenir de تسا‎ et de ses 
fidèles un seul homme où un seul bœuf où un seal cheval. 


Labapi qui a pris... est mort, ..... ét nos...... 
Voici, Labapi,...:....:. Arad-WHibn él... nos 
villes... 5... 


Que le roi connaisse son serviteur, 








Sur le bord 
كا الى الها الما وا اال ا لاو‎ . a fait tout ce 
que..,-.... le roi a éerit(?] à son serviteur. 
101 
DEUXIÈME LETTRE DE SUMARDATA AU 1101 
Recto, 


[1] mena Sär-ri -YA 


سطس سس س7 RE‏ 
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[a] an-mei-nu-ya س‎ an-sab-yn [3] um-mn | Su-mà-ar-da-ta 
nütka [4] a-na girmes | قخضيدة‎ en-yn am-knt [5] تسم‎ 
vit mi-la-an-nn [6] ma-ak-ati ana gir-mes Särari 00-0 
[7] 5... ab... [ وحم فعقة‎ [8] ana ا د اعنس نقهة‎ 
19[ dure ni ضعقة ] نا‎ enya [10] mi-ya-mi ï- 
تحمس‎ [ia] or-ru-ba itti | &rai en-yn [ra] 下 局 -mana kü- 
meë ن‎ kü-mes ak(2) ]13[ | Sri en-ya scanema | yaan- 
ban [14] ia à kibiittièu [15] Sum-msa milan 
صم سس‎ [10] sab-meë qué-ta-ti k-ki-mi-ni 





Verso. 

[7] سيم صمقة‎ [18] ilmasnd ] Särri enya [19] 好 - 
مم‎ xxx er an-mes ibbu-ué [230] kur-nu' ana ya-&i [21] ه‎ 
na-ku | en iba-ëati [aa] da-boat kurmul mub,.... 
]33[( mu(d}-di-ni | Sär-ri en-ya  [a4] ié-tu qu-ti-8u iuë-ëi-ra 
| Sôr-ri enya [25] sab-mes quéta-ti Hik-kini [26] عقة‎ 
ير‎ enva snuma [27] [ ننم قط مهمه‎ à ra-gnab,..., 
[28] 1 ردقه‎ en-ya i-ik...,. lol : Sar-ri محم‎ 让 -人 -和 
[ao] 由 -na-atimi karma' [3 mh 了 Soniar-da-ta 
[دة]‎ & ya-nu 





TRADUCTION, 
Kecto. 


Au roi, mon seigneur, 





mon dieu, ma lumière, [il est dit ] ceci : 
Moi, Sumardata , ton serviteur, aux preds du roi, mon se 


”天 interversion de nu-kur, 
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gneur, je me jette en faisant sept et sæpt fois des prosterna- 

Le roi, mon scignenf,....-.... à Mie sos فقا‎ 
confiance en moi comme (il éonvient?}, au roi, mon sei- 
gneur; qui est assez heureux(?) de venir près du roi, mon 
seigneur; prends l'argent et l'argent. ......, ن‎ rot, mon si 
gneur, Voici que Yanhamu est prét(}}, selon(?) sa parole. 
S'il n'y 0 pas un nombre d'archers suffisant , c'est que lé roi, 
mon seigneur, nous les a pris. 





Perso. 


Le roi, mon seigneur, apprenne que 36 villes se sont ré- 
voltées contre mai, Je suis seul ou milieu des révoltés; que 
le roi, mon seigneur, me sauve(?] de leur main et quil 
envoie des archers pour me secoûrir(?). Voici que Yanhamn 


est monté. ..::-... roi, mon seigneur... .:.., FOI, ON 
seigneur, est avec lui et les forces des ennemis sont contre 
Sumardatn, Rien autre chose (?). 


LE EEE ES _ 


102 
PREMIÈRE LETTRE D'ARAD-HINA DE JÉRUSALEM AU ROI. 
Recto. 


[a] ann ممع عقة‎ kibima [23] umema [ mit-hiba nit-ka- 
ma [3] ons 11 gir-mes en-ya خقصةة‎ (4} vu ta-a-an ü vu 
ومين‎ amkutsmi [5] ma-an-na ip-o-tt ann aar en-yn 
[6] i-ka-u ka-ar-$i-mi )83( سدم حمسن ن‎ [7] nn puni 5ar en-ri 
Juithiba [8] pa-da-aruni a-na éar-ri مقو‎ [q] a-mur a- 
na dan نآ‎ mbiya (io) à هما‎ là umi-yn ü-6s-qu-ns-ni 
[us] inaaërianuie [13] -ro-bu éär-ri ag-ga [13] u- 
ée-ri-ba-an-ni ana bit 1 a-bi-yn [14] amami-nim-mni a-nn © 


= 
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ماعنا en-yn‏ عقة en-ri [16] adi‏ عقة à ar-na ana‏ ]15[ قصسط 
en{yal [18] am-ini-nim-mi‏ عقة C7} srhi ana lo Pei‏ 
دقعم ha-bi-ri à lime ha-xi..à [ao]‏ سل ]19[ ta-ra-vamu‏ 
en-ya‏ عقة ru 日 kina-annn [21] nésä(}rn ina pani‏ 
en-ya‏ نه ممعامس e-nu-ms ä-ka-bi ha-al-ka-ot-mi [a]‏ ]22[ 
kenran-na [14] u-bañ(2}ru a-na für enya [25] à lite‏ 
etya [az] lt‏ عقة ممنمطهة مدنسم ]46[ حدس عقة | نس 
mes ma-zar-tn la-qi(ÿ)-mi [28] ..... e-en-ha-mu‏ 





[ag] +... ax [ho] su aie [éd 2... 
inal...., qa(f}ri..... 

Verso. 
2}... Brenn.... [33] بع‎ mi lime m- 
marin [34] ...., qi en Bür ana mat-ëu [35] .ءءء‎ 


na matéu pa-dura-st [36] cr run عقة‎ en gab-än | ili- 
mitku [35] ihaHliik gabbi mat تمعقة‎ [38] 5 His bur 
dar en mnn mat-su [39] ü-na-ku a-ga-hi e-ru-ub-mi 
[ho] ii فعقة‎ en-ya à | la-mur-mi [41] a-lim-mei عقذ‎ 
دجم‎ nukortam-mes [42] ag-ga مهمه‎ mu-hi-ye à دما‎ 
lue [43] eraftihn ملق‎ 3âr قحس‎ [44] ü li-itruuws 
هد‎ pa-ni éür(?) [45] lm-ma-5e-rn lü-mes ma-var-ta 
(461 à Edeub 5 la-muur 9... [47] 5ه مومه عقة‎ 
Di Sr .ممه‎ [AS] Ha enu-ms ittaszo-n 1 
pa... [49] nquhi Hhalkquatmi matsun sir .عم‎ 
[50] ln tnlami-n ana yn-a4i [51] hakqumi gab-b- 
lü-mes تممه هر ]52[ تاسددمتسوط‎ là hoai-ane مصد‎ ir 
en [537] عقة متلا‎ pa-nigu a-nn lü-mes(-u) [54] à 
تسج سا‎ lü-mes sab mü-do-ti m-dnti [55] عقة‎ en-ya هر‎ 
تسحستعد‎ at-tmeés ann عقة‎ [56] lü-mes habira ha-bat 
gab-bi mat-un عقة‎ [531 äum-ma iba-n$-5 -ab-ane3 قم‎ 
du-ti ]58[ ina mu an-ni-ti iba-n$-& mateun [59] عق‎ 
cn 0 مسستط‎ ÿaa-au-mi lü-sab mi-dati [60] hal-qu-at 
mal-aun Sar en-yn [61] ..... Er Sr én-ya .| nit-hi- 
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ba [62] ..... mm... riiba-mitommes [63] ba(?}na- 





ta ann &ûr مومه‎ hal-quut [64] ..... Tour mat-cun sr 
en-ya 
2 
TRADUCTION. 


Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Arad-Hiba, ton serviteur, je me jette sept fois et sept 
fois aux pieds da roi. 

Quai à done incritniné mes actions, en me calomniant pra- 
vement ! prés du roi, mon scigneur, et en disant : « Arad- 
Ein aa trahi son seigneur À» 

Regarde : ee ne sont ni les gens de mon pére ni ceux de 
ma mère qui m'ont procuré” cette place, c'est le bras* du roi 
puissant qui نانم‎ fait entrer dans la maison de mon père. 
Pourquoi me rendrais-je coupable d'infidélité et de défection 
envers Le roi, mon seigneur, aussi longtemps علا “عدن‎ roi, 
mon seigneur, sl vivait à 

J'ai dit au l-pe-kä du roi, mon seigneur : « Pourquor te 
montrestu Évorable aux hommes Habin et hostile aux 
hommes de garde?» 

C'est pourquoi il a intrigué auprès du roi, mon seigneur. 
Lorsque je lui dis : «Le pays du roi, mon seigneur, at 
perdus, aussitôt 这 intrigue auprès du roi, mon seigneur, 

Que ja roi, mon seigneur, sache que lorsqu'il met des 


hommes de garde. ...... 4 CN RARE Tr an pays de... 





Léman, racine NE ون زكاو)‎ 5, YO ملف‎ violemment agite, 
١ Littéralement : «m'ont élevé dans cotte places. 
5 sérmbn(r), danses amtres وعم ايو[‎ sara = bhéb, : 27 “bras. 
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Verso. 


200 le roi, mon seigneur. .,,.,.,., les gardiens. 
Que عل‎ roi ait soin de son pays, pays du roi guerrier, 

iovilko د‎ ruiné le pays du roi; que le roi redevienne 
favorable à son pays. 

Moi je me suis dit : Je me تلمع‎ auprès du roi, ot je 
verrai les villes du roi, mon seigneur, mais j'ai un ennemi 
fort contre moi أن‎ je ne peux pas arriver auprès du roi, mon 
SEIETIEUT, 

Qu'il plaise au roi, mon seigneur, d'expédier des hommes 
dé garde, pour que je puisse aller et voir la face du roi, mon 
seigneur. 


Et aussi longtemps que le roi, mon seigneur, vivra et que 
a. OPERA sortiront, je dirai : Les pays du roi sont ruinés, 


encore que جنا‎ ne mécouterais pas. Tous les hommes de 
garde ont péri; le roi n'a plus de gardes, 

Que le roi accorde son attention à ses hommes, qu'il com: 
mande une très nombreuse armée, Le roi, mon seigneur, n'a- 
t-il pas beaucoup dé pays? Les Habiri dévastent tous les pays 
du roi; si l'on envoie contre enx des trompes nombreuses, cette 
année mème, le roi reprendra ses pays: خثمس‎ s'il n'y a pas 
de troupes nombreuses, le pays du roi est perdu. ..:..,.. 
le roi, mon seigneur, ....., roi, mon seigneur, el, ..... 

. Arad-Hiba. ......:... porte des paroles éloquentes (?) 
au roi; Mon seigneur, perdus... . . . , les ennemis des pays 
du roi, mon seigneur, 


احلا ؟. نل لبان ع ل هرابم :عاك ١‏ ا اتيب يد 
13 

DEUXIEME LETTRE D'ARAD-HIHA DE JÉRUSALEM AU not. 
Recto. 


fa}... ni eng... fa] ..... مطءزناء تم‎ mit, .م ء‎ 
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[3] .u...enyanr..... [A] ..... re amitam:.... 
. ]51 2... حت ب همه تلط‎ 0 二 
[7] b-ni(?) u-dag-ga مح لمع ا 8 نا‎ [us] nn 
..... ki سلتيصعقه‎ lite... [ia] gab-bi mat-zun تا زناه‎ 


mu ana ya-a-hi n nukur-tam [13] à liis-hur مصعم معقة‎ mat- 
su [14] nur moat-[erkgna-ri-ki mat-er aë-qu-hu- na - ki 
(6j mer... ki idinnu ana iosu-nn [16) ص كي‎ ni- 
sun à فده عستم‎ à ma--si-ra-mou [17] li-ishur Sürri a-na 
sab-mes mâ-du-tilum(?) [18] lu-maéera sab-mes ma-da-ti 
anna lümes [ig] هذ‎ ib-bu-bn ar-na موده‎ kür-ri en-ya 
[ao] مسصسة‎ iba-a-ài ina mu an-ni-li [21] sab-mes ma-da- 
tu iba-nbéi mat-eun..... [an] ..... bü-ha-zi-a-nu an 
Särien-va [23] ,.... Surm-ma ناس‎ salb-mes m-da-tum 
Yi [24] .... à lü-meé hazi-a-nu-ti n-na sur... 
1227 our mat-er u-ru-sa-lim an-ni(2}tu..... [ab] د‎ 

. Jon 人 ad-da-u-ni lan um-mi-i..... [27] na-ad-na- 
تحدم‎ à Ba تممه اممف ..... ]28[ نا -نصسس ن‎ a-na 80-1 
[ag] ..... our ib-6a an-ni-u ip-äi | mil-kian [30] 于 
tur-rnes la-ab-a-pi [33] $a na-ad-nu mat-ar ri lü-meés ha-hi- 
ri [5a] مسصحمج‎ aar en-ys za-du-uk متعم‎ ya-a- hi [34] عقه‎ 
Sum lü-mmes ka-ët-ma(?) li-i&al-mi [34] sür-ri lu-pa-ka (2}- 
mes e-nu-maag-ga bit{à) voagal [35] à “طنط مصعم بتسله‎ 
tu gal [36] Gl-qa-hu u-no-tum-su-nu ü be... [37] . 


be مده‎ ù grag..... [58] umaée-ru DR Le 
[gl .به‎ me ti-ka (2) lu tr... - [lo] ...ءءء‎ nit- 
mes li-qa-bi|?)..... 

Verso, 


[al ana Sauna ملحههما نا‎ ..... [43] mal-wun ina ناعم‎ 
su(21....,9 [45] Hié-al-omi Sär-ri ane ou? [44] ma-nd 
gäræun med ni-zun ma-ad ku..... [45] n-di ebedi [| 
لخر ع عات‎ al Sarri [46] هوه‎ mat-er u-ru-sa-lim-ki x 
صمل‎ [47] ...... da-pi a-di fumées mari lu [3]ع ن‎ 

[48] ..... دسا‎ $ür-ri lite-mi éar-ri [Ag] ..... bi ممعم‎ 
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ya-a-äi || a-dapi [أهة]‎ ..... pa-ad-ra-an-mi da te-xi-ib-5i 
[54] ..... an-ni-ta mu-ée-ra-an-ni lu ma-zar-ta [52] [lu-pu- 
ka | 2( Sri mae-ra مطعتصصمن‎ [53]... mu-$e-ir-ti a-na éûr-ri 
en [54] lü-mes a-siro 2a(P)-liim... [55] ... lü-mes 
تستلتمعه‎ .. .. aan sür{?) [56] - .ءءء‎ la-ki-bu ina. .... ü 
éate-e [57] er valu-na-ki li-temi ترعصقة‎ en-ya [584] jn-a 
م "ماحد‎ à سعقسس‎ kaë [959] a-na Sar-ri en-va aë-sum la-rrra- 
ماعن‎ [Go] a-mur Sar-ri مفمطمة‎ mu-ëu [Gi] ina mat 
u-ru-si-linki ana da-riié [Ga] نا‎ lan + e-aa-bt 54 
[637 oat-cun er u-ru-sa-lim-ki 


]4 | ana tup-sar arri en-ya [65] kibima om-ma ] mit- 
hi-ba nit-ke-ma [66] ana gir-mes arm-kut-mi قطاته‎ a-nu-ki 
| + [| -mi amètam-mes ba-un-ta [68] ana عسقة‎ en-ya 
[6g] .مها‎ . . . , Sér-ri a-noki [30] ma-at-ti a-ns kn-tu (2) 


[72] à Li-ip-pasa ip lam-na [523] aan تططسه‎ lu- 
mes mal kn-si [75] ...., مها مصقط‎ par ذا‎ te..... 
[74] ..... سق‎ lu-mes mat ka-&i(2),...,9 [5]... Kb-h 
bit-ya ü l,.,., [76] sür-ra a-na $a-suf-nu] [33] ... 

. ln-a-an à 111 ta-a-an,,.,, [78] :...+ en-va a-na 


TRADUCTION. 
Recto. 

Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, il est dit 
Ceci : 
Moi, Arad-Hiba , ton serviteur, je me jette sept fois sept fois 
aux pieds de mon seigneur. 

Le roi m'a envOyÉ dire. . 5 quai ل‎ cl. 
parole Tome نا 8 ا‎ 一 本 il a Fait entrer. 


CRETE. 
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Que le roi sache que tout le pays est [rnvagé] ét que je 
sus très serré par l'ennemi, Puisse le roi avoir plus de soin 
عل‎ son pays! 

Regarde les pays de la ville de Gaari !, de ln ville d'Asqu- 
حمسا‎ et de Ja ممم معلل‎ leur ont donné des vivres, de 
l'huile et tout ce dont ils avaient besoin (2) 

Que le roi dirige vers ce pays beaucoup de troupes et qu'il 
les envoie contre ceux qui se sont rendus coupables de rébel- 
lion envers le roi, mon seigneur. 

Si, au cours de cette année, de nombreuses lroupes sont 
envoyées, ces pays seront [sauvés] et leurs gardiens seront 
hdèles an roi, Si, an contraire, le roi n'envoic pas dé nom- 
breuses troupes, le roi n'aura plus d'hommes de garde, 

Regarde, ce ne sont ni les gens de mon père ni ceux de 
1 ère qui on ont donné cette ville de Jérusalem, c'est ton 
bras [roi poissant ], qui me l'a donnée, 

Vois ce qu'ont fait Milkilim et les fils de Lahagi qui ont 
livré Le pays du roi aux hommes Habiri. 

Begarde moi, roi, mon seigneur, avec justice, Interroge les 
lü-pa-kà{?} سمه‎ sujet des hommes de Kaëi(?} (et tu saurns! 
qu'ils ont forcé(?) Les maisons et qu'ils ont commis de 
grands et graves crimes; ils ont enlevé leurs meubles et... 





Mas a + is out envoyé dans le puys......,. des. ,.., 
le ANR lose serviteur; que (le roi) dise... ..... 
Verso, 

à eux, qu'ils....,... les pays dans leurs(?) mains et... 
+... que le rai les interroge; [il 42] beaucoup de blé, 
beaucoup d'huile et beaucoup de vêtements... jusqu'à ve 
que...... Pauru, le lüé-pa-kü (3) du roi, au pays de la ville 


١ Gusn, en hébreu 119: cette ville resta eu la ممتيو عتمم‎ des Chunanéeus 
jusqu'au règne de Salomon : c'est alors que Le roi d'Égypte ها‎ peit et la donnu 
eu اسل‎ à sa file qui épouse Le roi juif (L, Mais, 1x, 16). 


后 
= = 
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de Jérusalem ; ln trahison de(2}. مف دع‎ ainsi que des gar- 
diens, hommes de....,...... Que le roi, mon seigneur, 
veuille bien m'écouter, Adnpi en trahi (3): ne les abandonne 
fes. 55.40. dirige vers moi des hommes de garde; de la- 
pu-kà (1) du-coi à expédié 0 expédition (?} vers le 
FO, نتفصر‎ SCIREUT. sue ل‎ ٠ لز‎ à amené des hommes du 
Le PRE ا‎ . la ville de Ayalon '. Que le roi, mon ملق‎ 
gueur, sache; je ne peux pas arriver auprès du roi, mon 
seigneur, pour Le renseigner ; regarde, je suis an service dur 
roi à Jérusalem pour loujours et je ne consentirai jamais à 
quitter ln ville de Jérusalem. 





Au scribe du roi, mon seigneur, il est dit ceci : Moi, 
Arnd-Hiba, ton serviteur, je me jette aux pieds de mon sai- 
gneur, Je suis ton serviteur, Porte des paroles favorables (11 
تان‎ roi. mon seigneur, Je suis le serviteur du roi et aussi Le 
hen. 





Et si سا‎ veux faire du al aux hommes du pays de 有 ms- - 
م ام عا عام مه قتع صقلا هله مع مني ذم‎ les bommes de تخمكظ‎ 
dans mn marson : que ع1‎ roi les interroge. nus à + Sept 


Et s@pt fois... ...ع‎ mon scigneur à moi. 





O4 
TROISIÈME LETTRE D'ARAD-HIBA AU NOT 
lecto. 
[1] ann | Säri en-ya an-sb, ,.., Ca) mn |] itli-ba 


Dit-ka-tnn  ]3[ ممت‎ gir-mes عنة‎ en- va vu laa-an [4] ن‎ 


' Ce nom, خفنت‎ ici اسعمصلتلعةة؟ لنت ب مسعله!‎ mlentique à la forme nsnelle 


= jan, véle mentionnée dans le célèbre chant do victoire at- 
tribu à رصعل‎ | ja， x, 19). 
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VE مسوعما‎ am-kat-mi  {5] omnr Säreri مح‎ ën-ka-an 
[6] Rae | € [7] à Ge om-sab-ii مسا‎ 

[8] مه‎ 让 -nu aonmn-hiya 【9] acmnr مما ممح‎ 
5 TREE [10] 局 معدم‎ ana تعلط‎ en- [ui] FEED 
تطممعة‎ 13 ru-hi كتمقة‎ [es] à اه‎ bit سحطلة‎ $hr-ri 和 Hi- 
داعا‎ [3] ET lüi-meé ad-da-a-ni ya-a-nu-mi رك‎ 
صر عست‎ eur كدعقة‎ ng-E [15] 和 ak-nn 500 
bit lu nd: ,... [ag] ..... لمجا‎ sm He XIE. 
EN EEE ba ne 2 Us HE rm [19] . 4 
معد‎ Jü-pa-kà Sür-ri ka... [10] ..... مد‎ mu-hiya :عد‎ )7(- 
لي‎ nx(?] salmes [ar] ..... xx(2] ü-mes a-si-ri تمد ممه‎ 
[22] سس‎ queti | éu-uta gürba عقة‎ en-ya [13] . 
Hi? }-tm-liikeons Sar-ri مسد‎ maté [44] hal-qu-at mat Sür-ri 
مقدنا-طمير‎ [25] an-hatani co-kartam مجه‎ ee [26] عه‎ 
di mat-æun $e-e-ri-ki o-di عم‎ gu-b-kiur-mi-il. . [27] دلمة‎ 
سس‎ ana gab-hi lümes hazinnuti [16] 五 Gala a- 
هم‎ aa (29) تلملمهم‎ num نا‎ nami-ri [30] à مها‎ 
“سس‎ alim ) عقة قعصدزة‎ [34] en-ya kii nu-kur-tam 





Verso. 

]35[ ana emah-hi-ya تلممعطمدة‎ [33] enum ismi i-na 
Kb-bi عقة "بعد دق ]54[ ماسامده‎ ag-gn ]35[ ةا‎ 
mal اعنم اعد ممم‎ [36] ü inal ka-pa(?}siki 5 5 قل هسنا‎ 
]37[ مسلمط مت‎ Sri زقة]‎ Gdikiu Hümes سمتطمط‎ 
[$g] vaa-nuami | en lu سسعمصمنا‎ [4o] ana Snr-ri cu-ya 
سولف‎ pabbu [41] smur | tr-urian gax().... , Hal 主 
na ns net ja er(?) ai-lu-u-ki qi?}-du [451 e-mue | 于 -nm 

la-ki-si-ki [44] ig-gi-u-&u nitmes ib-u ann...‏ عه ملاعم 
kigol er RE‏ . . ]46[ مادم D] yaap-ti-- an-im ga‏ 4 
és LEE seed: be..:., © 35 en alu...‏ 
pa-nisn‏ سصعقة [Ag] -.... din‏ دك عمناجة ...+ [AS]‏ 
.مد م mal.‏ مضعم lool. 和 ba mhla-tr‏ د ا مقاققة 
ya-a-nu-rni sabre es [ol] 5‏ مه سح + [os]‏ 
abo-da 【53] ü(?) gab-bi matzun‏ امد لهنا ا Ha ou‏ 


WII 35 


Lilaushé,‏ ال لعفا 
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pa-nisnren-ya [55] e-‏ مه تطلدوة lea‏ ]54[ مومع تسد 
ou-ma bal-qa-at mat iär en-ya [56] 下 hal-qu gab-hi lü-‏ 
mes hozka-nu-ti [57] Sum-ma ÿa-a-nu-mi $ab-mes mi-du-‏ 
من دكا فسقة ]59[ tam [58] ins ma an-mi-ti ln-ma-éeir‏ 
yaa-ëi a-di Hié-mes à ba-be‏ نه kü(?) à hiilkiant [Go]‏ 


[61] ... mo-nu it-ti éür-ri entum(?) [62] ..... topéar 
sar-ri en-ya [63] ...., mit hi-ba oût-ma a-nn gir..... 
[GA] .:... لس‎ $e-riib amitumes [65] an-na-ti مص‎ 
ar on 
TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, مس‎ lumière, [il est dit} ceci : 

Mon, Arad-Hiba, ton serviteur, j je mé jolte sept lois el sept 
fois aux pieds du roi, mon 

Kegarde : leroi, mon seigneur, pr la gloire brille à l'orient 
el à l'occident, u jeté son éclat(3) sur moi. Je ne suis pas un 
homme de garde; mais un homme, ... - pour le roi, 


mon seigneur, Regarde : je suis un sujet du roi et payeur 
de tribut. Ce m'est pos mon père, ce n'est pas mn mère, 


c'est le bras du roi puissant qui m'a établi. -..., pie else 
DE sr... venu(?) و ان يد‎ 
10 Sarvitanrgs و يع د‎ Sutu, ton 本 pa 


moi, 51 femmes et 20 Loc: prisonniers |?) donnés entré 
les mains de Suta, ton gärba(). ). Raï, mon seigneur. . 

Puine son pays: le pays du roi est‏ 0 امون ع ماما ماع مامه 
pond tot entièr; l'ennemi m'a tout enlevé jusqu'à ln ville‏ 
de Séri !, jusqu'à la ville de Gatikirmil "+ ils ont achevé tous‏ 
les hommes de garde et l'ennemi contre moi....,..,....‏ 


١ Sr, probablement 6753/0 , ville de La tribu de Juda (José, xv, 56}. 
* Gatikirmifi, suivant toutes les apparences FOIS), la 7073 ju- 
déeuse (José, sr 55). 


CORRESPONDANCE D'AMÉNOPHIS 5 
Quand même |?} je serais un courrier (?} je ne pourrais pas 
voir les villes (?] du roi, mon stigneur, car l'ennemi 





Verso. 


me serre de près comme lorsqu'un vaisseau se trouve au 
milieu de la mer. Le bras du roi paissant pourrait prendre 
le pays de Narima et le pays de Kapasi {1}, maintenant les Hn- 
biri s'empareraient des villes du roil IE n'y reste plus un seal 
homme de garde au roi, mon seigneur, tous ont péri Re- 
garde, Turbazu a été tué{?} à la grande porte de la ville de 


Au: ,.... Regarde, Zimrida de la ville de Lakisi *,...., 
ses serviteurs. . ..... k...-.. Yapti-Addi®,,,... lu ville 
上 六 il lui demandern, ...,.,.,. que le 
roi tourne sa face. 。，。。。, | et qu'il envoie de troupes 
nombreuses an pays. ..,... .. si] n'envoie pas de troupes 


nombreuses dans le courant de cetté année, les pays du roi 
sont perdus à tout jamais et il n'en entendra plus parles La 
perte de ces pays entralnera aussi celle de toutes les garnisons 
qu s'y trouvent, Si le roi ne peut expédier des troupes dans le 
courant de cette année, qu'il envoie un H-pa-kü(?) pour nous 
emmener, moi et mes frères... ... et je mourrai à la cour 


[Au] seribe du roi, mon seigneur, moi, Arad-Hiba, ton 
servilour, je me jette à tes pieds, Fais parvenir ces paroles an 
ri, Mon seigneur, 





' ٠ Zita, vrsisemblablement 39%, ville benjamite, pris de Jérusalem 
(Josac, بسح‎ 26 |. 

* Lakiri, ©°37, forteresse judüenne prise par Sennachérib (II, Rois, 
avons, 141 

' Vapés Adi = THTTINE* «Hadod ouvres; compares JN-NNDS et 
np. | 


35. 
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105 
QUATRIEME LETTRE D'ARAD-HIBA AU NOI. 
Bécto. 


[1] ana Sar-ri en-ya. [a] ممحسه‎ | ait hi-ba nit-kn.. 
À ]3[ ana 11 gir-mes en-yn..... RSR RE 
WE ,,...صفمها‎  ]5[ amuar |] ستتتطائدم‎ ina ipod. . 

[6] tu tur-mes lu-al-a-pi ...عت‎ [9] tur-mes ss 
ana ...متف‎ [8] mnt تدمقة‎ ana éadunu [og] lü-hn- 
ain $a 人 دقدنرا‎ an-ni-mà Ho] “دسق ستسستسحسد‎ Lan 
دذ-لودحة‎ [ua] سه‎ ] œmilkidio تهما ] ن‎ [ra] هذ سدقم‎ 
مكسطاءه‎ au-nimi [13] e-nu-ma la-ki & er ra-bute(?}ki 


(La partie inférieure est fracturée. | 


Verso. 


nl U-Inn دعم‎ .... [a] va-o-na-mi lücmek ma-zar-tum Sür- 

ri [3] ki-na-on-nn liib-lo-ut تبعقة‎ [4] duc ir-bisu | bu-wro 
[5] pa-da-ar i-mn tma-ah-ri-ya [6] on er ha-aa-ti i-ba-aé-äi 
]7[ ١ لشم عاط‎ Sri ina pa-ni-&u [8] ma-rarta a-no na- 
aa-ar mat [QG] gab-bi mat éärri padn..... [io) mu-ée- 
ra | pif? -encha...., [11] à litemat FAT [aa] 
a PT nu ce (2) - [3] . .. . , سس‎ [ oit-hiba nt... 
]14[ Fama-tam-mes ba-fna-ts](?)..... 





Sur Le bord. 
[45] تا-لممص ةم‎ ma-gal [ an kate لاثم‎ ana ku 


2 2 2 2_2 صر س2 ريس سي 
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TRADUCTION. 
Recto. 


Aa roi, mon seigneur, il est dit ceci : 
Moi, Arad-Hiba, ton serviteur, je me jette sept fois et sept 


fois aux pieds de mon seigneur. 

Regarde : Milkilim ne s'est pas séparé des fils de Labapi,, et 
les fils d'Arzapi. ..... les villes du roi, mon seigneur, pour 
EUX. 

Pourquoi n'atil pas interrogé le chef de garnison qui a 
eonmmis ces méfaits? Regarde, Mülkilim..... ont 位 让 celn, 
lorsqu'ils ont pris la ville de Rubute 


(La partie inférieure est fracturée. 


= — 


Versa. 
1 . . Est-ce que le roi n'a pas assez d'hommes pour 
1 garmisons à Ainsi, vive le roi. . Bari a commis 


la trahison devant moi et il me rue dé la ville عل‎ Hazats”, 
Que le roi envoie des garnisons pour garder le pays. Tout 
le pays du roi est sans défense, Envoie Pifi}'-en-hn, عع‎ 
pour réconnailre Le pays du ro. 

Au scribe du roi, mon seigneur, il est dit ceci : Moi, 
Arad-Hiba, ton serviteur, je te prie de porter des paroles 
favorables { ?}. 





' Rabule, la ville judéenne nommée 门 3 (Jasmé, رك‎ 18} 
" Hasat, plus souvent, Hasiti, La ville de Guam, MY, en Philistée. 
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Sur le bord. 
Au roi, Je te suis bien dévoué (?): je suis ton serviteur, 


106 
CINQUIÈME LETTRE D'ARAD HIDA AU ROI. 

Recto, 
[a] ana Sür-ri en-ya [a] ki-bima umema [3] ! ait hiba 
ممعساءاتس‎ a-na 11 gir-mes [A] äûr ri en-ya virta-aun à vu 
ta-o-an amkui [5] .....ae-buéu-ni [6] [milki-tu u] 
So-or-da-tum [3] mna mat 二 rri en-yn . [8] علقي نترام‎ 
mes er ga-nx-ri-ki [og] sab-mes er giio-ti-ki [10] ü sab-mei 
erki-eltiki [13] 2-ab-tumat erru-buteki [12] pa-da-rn- 
atomat Sr [23] ana lü-mes ha-biri [14] à i-na-an-nu 
ab-bo-na-ran 


D و‎ 





Verso. 


]15[ er mat oru-salimki [16] er bit{?) an-nin-ib = 30 
muéa(?) [17] er Sär-ri pa-daraat [18] ..... عمة‎ lü-meé er 
krektiki [19] tone Sär-ri a-nn | oït-hi-ba nitka [20] 5 
عمتسا‎ gob-mes mâ-dati [as] 5 a-ti-rn مم خدمةة امد‎ 
Sarri [23] à éum-ma ya-a-nu sab-meë mä-da-ium [213] عدم‎ 
da-ra-at mnt Sar-ri ana lücmes (24) = habiri [25] ip- 
Sutian-nitäm [26] Jéu-ar-datum | mikki...… [17] . 
hs... [a81.....67....: 


[29] ü اع .ا علدنا‎ [30] SUr-TL A-Nn mnt.,...…. 
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TRADUCTION. 
Recto. 

Au roi, mon seigneur, il est dit ceci : 

Moi, Arad-Hiba, ton serviteur, je me jetté sept lois et sept 
lois aux pieds du roi, mon seigneur. 

Apprends ce qu'ont fait Mülkili et Suardatum au pays du 
roi, mon seigneur, Les troupes de la ville de Gaari,celles de 
la ville de Gimti ' et celles de la ville de Kelti * ont pris la ville 
de Robuté, Le pays du roi est maintenant ouvert aux hommes 
Habiri. Et maintenant, de plus, 


Versa. 

la ville du pays, nommée Jérasalem , ville du temple de Ninip, 
ville royale, est prise et est devenne(?} la possession {?) des 
hommes de Qelti, Que le roi éconte Arad-Hibu, son ser- 
viteur, et qu'il expédie dés tronpes nombrenses et qu'il re- 
prenne le pays du roi, Et s'il n'ya pas de troupes nombreuses, 
le pays du roi sera pris por les Habiri. Ces actes ont été 
COINS par Suardatom et Milkilim. 


Sur le bord. 
. Que le roi se souvienne{?] de son pays. 


١ سيق‎ , D3 ville philisténne {Joaué, ai, 23). 
* Kelié, 300380 (2), ville juilécnne {Josué, xv, 44). 
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10 
TROISIÈME LETTRE DE SUMARDATA AU 1ق‎ 
ect, 
[可 [ana] عقة‎ encya [a] ...., ya anpar-ya [3] [GT 


[--..f] Sumüardata [5] nit-ka ip-ri 让‏ ]4[ مستط 
girmei-kn [6] ann gir-mes éôr-riya [7] anmeë-vya an-‏ 
bi‏ عقة لما om-kuut [og]‏ سمعهنها parya [8] wii Su vit‏ 
[ri] [en-ya i(?)...‏ عقة inu-ma [10] [pa-ad}-a-at mat‏ 


nn} - Chat... er-kiel-te,, ... ETES Tt- 
تنا‎ lü-mes [14] ..... pére [19], 2. m7, 
1287 , 1 ....ءءسا‎ [ig] [lü}mes 村 

Verso. 


]18[ هذ تسسات‎ [19] mubéu-no ülu [20] عطقتته‎ 
ur [ai] lüanébéaruta [aa] iétumnt sür-ri [25] en-ya 





TRADCCTION. 
Hecto. 


Au rm, mon scgncur, mon dieu, mon soleil, il est dit 
ceci + Moi, Sumardata, ton serviteur, poussière de tes لمم‎ 
je me jette sept fais sept fois aux pieds سل‎ roi, mon seigneur, 
mon dieu, mon saleil. | 

Que le roi, mon seigneur, sache que son pays est sans dé- 
fense....., ها‎ ville de انلمك‎ .,.. contre les hommes. . 


.…..... Les gardiens 
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Verso. 
Sortons donc contre eux et chassons les rebelles du pays 
du roi, mon seigneur. 


مز 
PREMIÈRE LETTRE DE MILKILE AU ROI.‏ 
Kecto.‏ 
sarf-ri] en-ya an... [1] [an/-par-ya ki-bi-ma‏ [مسم] [a]‏ 


[3] هس رصت‎ 了 تلنا-لنصد‎ nitha [4] ip-ri 5a gir-mei-ka 
]3[ ana girimes عقة‎ enyn [6] an-meë-ya an-par ya 
[7] vi مهيا يذ‎ am-kuwut [8] i-di ie IS iD 
[ن]‎ mim-ma..... kr en-yÿya [io] أ هد‎ 14+ 


[11] mak(?).....n,.... (لأها‎ 





1-2 su | ha-mu,.,.. [é] Vale Miss 
[غ]‎ 5 v lüi-meitur..... [d] u v lü-res a-5iru = mn 
[e] æna für en-ya 





TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, 11 est dit 
ceci : Moi, Milkilr. ton serviteur, poussière de tes Pieds， je me 
jette sept fois sept fois aux pieds du roi, mon seigueur, mon 
dieu, mon soleil. 
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Que le roi, mon seigneur, sache que tout ce 


le rot, MON .م :4« تست ساعد‎ 





» 8 عا غافاء‎ Hama. + .م ء‎ :. . fix femmes... ..... et cinq 
hommes مع عم‎ et cinq hommes, je les dirige vers le roi, 
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DEUXIÈME LETTRE DE MILKILI AU ROT, 

Kecto, 
[1] ana ar en-ya [2] [an]-mes-ya on-par-ya [3] kibi- 
مس‎ [4] mana | onil-ki-li nit-kasma [5] ip-ri 5a girmes- 
ka [6] ann girmes عقذ‎ eû-ya [7] an-meiya an-par-ya 
]8[ دذ هد‎ vu صمهها‎ amkoœut [g] a-ma-at ul-te-bi-lu 
[10] عط‎ en-yn an-mei-ya fr k an-par-va قتاعة‎ ya-ài 
]15[ oou-um-ma i-fu-k -ru-ôu [13] a-nn éur en-yn 


[14] an-par تاشر‎ an-ss-me 





Verso. 
[a 9] ma tii-ti [16] Sr en-ya an-meÿ-ya [17] an-par- 
ya rou-ma [18] ia-limn aiar [19] Bar en-yn ka [20) د‎ 
te-ya 
DT 
TRADUCTION. 
Recto. 
Au roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, il est dit 
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ceci : Moi. Milkili, ton serviteur, poussière de tes pieds, je 
me jette sept fois sept fois aux pieds du rai mon seigneur, 

mon dieu, mon soleil. 
Le roi, mon seigneur, mon dieu, mon soleil, m'a transmis 
soû ordre et voici que je réponds au roi, mon seigneur, s0- 





Verso. 


Que sache le roi, mon seigneur, mon dieu, mon saleil, 
que le poste, que le roi, mon seigneur, m'a condié, va bien. 
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TROISIÈME LETTRE DE MILEILI AU ROLL, 

Ferto. 
(a] ann | éür مجم‎ [23] anamei-ya an-par-ya [3] ki-bi- 
ma [4] um-ma ] mi ملعتم‎ [5] pri gir-mei-kn 
[6] n-nn girames ar en-yn [7] an-meé-va an-par-ya 
]8[ vor سد‎ vit معدم‎ amkut [9] li-di لتاعطعةة‎ [ro] i- 
nu-ma da-na-at [12] oo-kortumub-ya [12] sa 
mi-ar-du-ta [13] üïkrim [14] Srbe-li muat-ëu [15] كذ‎ 
tu qœat [it] lu sa-gaz-mei 





Verso. 
[7 了 ] Sum-ma yann [18] م-تفخكسة‎ [ro] Sir be-li is- 
اتا‎ bat-mes [20] ana la-kinu,... .a [ai] te-mn-ha- 
sa nu(?) nitmei-nu [22] u..... ]33[ 22. قاععوة‎ . 
... [af] ..... bed [235] ] تكناته ممدعطءصصوع‎ 


[26] ana rapiät-sn [27] ITA, 4. Ou 
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TRADUCTION. 
Recto. 


Au roi, mon sogneur, mon dieu, mon soleil, il est dit 
ceci : Moi, Milkili, ton serviteur, poussière de tes pieds, je me 
jelle sept fois sept fois aux pieds du roi, mon seigneur, mon 
dieu, mon soleil, 

Que sache Le roi, mon seigneur, que les forces de l'en- 
سم‎ sont contre moi et contre Sarmardata: que Le rot, mon 
seigneur, reprenne son pays dé la main des brigands. 


Ferre. 


sinon que le roi, mon soigneur, envoie des chars pour nous 
emmener! d)...,.. +. DOS فتاه از عق‎ .,.,.. MON gd 区 De 
了 anbarmn son serviteur pour le. ..... dans son...... 
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-一 一 一 一 一 |) 


SÉANCE DU 13 NOVEMBRE 1501. 


La séance est ouverte à 4 beures ot dernie, sous ها‎ prési- 
dence de M. Barbier de Meynard , vice-président, en l'absunce 
de M. Renan. 

Le procés-verhal de la séance du 5 mai dernier est lu et 
ذا‎ rédaction en est adaptée. 

Il est donné lecture d'ane lettre de M. le Directeur de l'in- 
struction publique des Indes néerlandaises à Batari , en date 
du 42 juillet 18q1, annonçant l'envoi de 164 photographies 
de bas-reliefs sculptés un pied du Boroboudour. Ces photo- 
graphies sont actuellement dépostes dans la bibliothèque de 
la Société: des remerciements seront adressés au Gouverne- 
ment nécriandais. , 

M. le Président communique une lettre du Ministre de 
l'instruction publique annonçant Flordonnancement d'une 
somme de 500 francs à titre de subvention pour le troisième 
trimestre de 1541. 


Est élu membre de حا‎ Socnèté : 


M. Auroux, juge de paix à Constantine | Algérie}, présenté 
par MM. Basset et de Calassanti Motylinski. 


A Barbier de Meynard donne lecture, au nom de M. Po- 
non, consal de France à Bagdad, actuellement en congé en 
France, d'une noté sur deux fragments de brique provenant 
de Babylone et portant des légendes araméennes. (Voir plus 
loin, م‎ 544.) 
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M. Schwnb offre à ln Société les ouvrages suivants د‎ 

En son nom: Jtinéraire juif d'Espagne en Chine, in-8", 
18g2; Coupes magiques extraits des Proceedings of the Society 
of Biblicol Archasology ). 

Au nom du petit-fils de l'auteur : Dictionnaire hébreu 
français, par M. Marchand Ennery, 2° édition, 1501 

Au nom de M. Julius Fürst, rabbin à Mannheim, Gdlosse- 
num gracco-hebraeum, 4 fascicules in-8°, Strasbourg, 1590, 
par M. Fürst; 

Au nom de l'auteur : Tables du calendrier juif depuis l'ère 
chrétinne Juiqu'au xxx siècle, in-4*, Paris, 1886, par 
M. fidore Loch. 


M. Lefèvre-Pontalis, ancien élve de l'École des langues 
onentales et attaché d'ambassade, qui vient de parcourir 
l'Indo-Chine avec la mission Pavie, présente à la Société des 
spécimens de: l'écriture usitée chez les Thais de la Rivière- 
Noire et chez les Lus qui habitent Xieng-bang sur le Mékhong. 
I montre aussi des mannscrits trouvés dans les villages قم‎ 
et lolos de ln frontière chinoise, Ces documents sont desti- 
nés à la Bibliothèque nationale et à l'Ecole des langues arien- 
lales. M, Lefèvre-Pontalis annonce qu'il a découvert entre ما‎ 
Rivière-Noire et le Mékhong quatorze vocabulaires des dia- 
lecles ضاعمم‎ pur les tribus Khes. I donne ensuite lecture d'un 
mémoire où il a consgigné les observations linguistiques et 
ethnographiques qu'il à recueillies ou cours de son voyage 
dans le nord de l'Indo-Chine. Ce travail sera inséré dans un 
des prochains cahiers du Journal asiatique. 

La sance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Pur l'ndia Office: À Catalogue of maps, plans, ete. , of In- 
dia and Burma and other parts of سبك‎ London, 1892, 
— Judian Antiquary, july-september 1891. Bombay. 
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Par l'indin Office: Epigraphia Endica, or Record of the 
A rchacological Survey of مألل‎ , fase, vit, Calcutta. 1891, in-4", 
+ Parle Ministère de l'instruction publique : Revus des tra- 
vaux scientifiques, 1. À, “م‎ 111 14, et À XI, n° 1 à 4. Paris, 
1890, in-8°, ' 

Par je Gouvernement néerlandais : Bijdragen, 5° volume, 
vi, 4. S'gravenhage, 1891. 


Par l'Académie de Saint-Pétersbourg : Mémoires, با‎ XXXVIT, 
خم‎ 3 et 4. Saint-Pétershourg, 1894, in-4°, 


Par ln Société : Revue africaine, n° 200 el +201. Alger, 
1801, in-8". 

Revus britannique, n° 8, août, Paris, in-8°.‏ ب 

— Journal of the Ariatic Society إن‎ Bengal, N. S., vol. LIX, 
part, نوكم‎ 5. Calcutta, iBgo-18q1, in-B°. 

一 Proceedings of the Royal Geographicul Sucuwty, august- 
november 1841. Loñdon, in-4°. 

— Hevus des études juives, avril-jain 1891, Paris, in". 

— Journal of the American Oriental Society, 19" vol na 
New-Hnven, 18qu, "قدصا‎ 

— Journal of the Royal Anatie Society, july-october 18q1. 
London, in-8". 

— Peitschrift der dentschen morgenländisthen Gesells:huft, 
Band XVI, Heft ni et ut, Léipaig, 1891, m-8" 

— Bulletin de hi Societé de géographie, "د‎ trimestre, 1891. 
Paris, in-4”. 

-一 Société biblique, Part of the book of common praygrs tn 
Teuni, by W. GC. Bompas. London, 18gr,in-13. 

— J, W. Tioms, Hecdings from the holy scriptures in (he lun 
gage of the bluckfoot Indiuns, 

— Hobtisnal servicés in the نسار‎ lungnage. 

一 Proceedings of the Ariatie Society of Dengqal و‎ febranry- 
march, avril, may, june. Calcutta, 1501 an-8°. 

一 The American Journal of philology. Baltimore, july ,وقد‎ 
in-$". 
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Par ما‎ Société + Comptes rendus de ها‎ Société de géographie, 
"م‎ 14 à 16, Parts, 18qa,in-8". 


Par les éditeurs : Le Globe, janvier-avril 1841: Genève, 
in-$", 

一 ممما‎ archéolagique, mai-oetobre 1841, in-8”, 

一 Mittheilungen de Tokio, الع‎ 46, Band V, Seite 295- 
294. Yokohama, 181 in-4°. 

一 Revue critique, n° 19-45. Paris, 181, inf, 

一 Bolletins, n° 130-140. Firenze, 189, Tt- 二， 

— Journal des Savunts ni à août 全 DT Paris, in-f". 

一 Polybiklion, parties technique et littéraire, août à oc- 
lobré 1891, Paris. in-5°, 

一 Hecneil de l'Académie de Tarn-et-Garonne, 2° لضو‎ 
année 1890. Montauban, ."بم‎ 

一 Annales du musée Guimet, t XVIII, Avaddna Cataña, 
par L. Feer. Paris, 1891, 10:f°. 


Par les auteurs : Pietro Orsi, LE Carteggio di Carlo Em 
nnële 了 Torino, in-4*. 

— Prince Philippe de -Saxe-Cobourg et Gotln, Curinsités 
orientales ١ هل‎ mon cabinet numismatique. Bruxelles, 1891, 
in-4". 

— Marqnis de Croisier, Les Monuments de Sanwrcand de 
l'époque des Timourides, Paris, 1449, in-8°, 

一 À. %. لاسا‎ Bey, Projet d'un chemin de fer reliant 
l'Égypte à ذا‎ Syrie. Le Caire, 1894, 8", 

— À des Michels, Histoire géographique des cette royaumes, 

1" fascicule. Paris, 18qu,in-8*, 

— Delattre, L'Awyriologie depuis onze ons. Poris. 5 

"مز 


一 Burgess, Meyping and place-names of Andia (Extrait). 
London, 1841, in-K°. 

— Ch, Schefer, امعحاق‎ Nomeh. Paris, 180. nb (publi 
cation de l'École des langues orientales). 
区 要 G: .لا‎ Pape, First عحمها.‎ in اسه‎ Oxford, “ED 
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Par les auteurs : Cordier et Schlegel, Tung Pao, archives 
pour serrir à l'étude de TAne orientale, vol. ,اا‎ n° : à 6. 
Leyde, 1890-18g2, in". 

C. Saleman, Noel einmal die seldjnhischen Verse, Saint‏ ب 
Pétersbourg, 1891. in-8*.‏ 

.一 Ahlwardt, Die Handschrifien-Verseichnive der Kônig- 
lischen Bibliothek, ""ن‎ Band, Verseichnis der rabichen Hand 
sehriften. Berlin, 1891, in-4". 

— Moulitras, Les Fourberis de Si-Djehn, conte kabyle, 
lome EL, texte. Oran, 18g1, in-8". 

一 alter Price, African aphorims in Sowahil, London, 
1#g1, in-#°, 

一 Schlegel, Décriommire chinots, suppléments. Leyde, 
thus, gr. in-5". 

一 PF, de Lagarde, Mittheilungen, 4" Band. Goltingen, 
18gt, gr. “سسا‎ 

一 Feyirer and Nechinige ee Ueber- 
غلم‎ aber سأ عول‎ aroméätehen, arabischen and hebrücechen abliche 
11 ومسلا‎ der Nom. Gôttingen, 1891, gr. in-B 

— De Clercet 1. Menant, Cutaloque methadique et raison, 
Antiquités aseyriennes, LIL Paris, 18yr, in-folio, 

the Sanserit maniscripls in the‏ "إن Eggeling, Catalogue‏ .ل 
London, 1892, in-4”.‏ .الل Office, part‏ ماما Library of the‏ 

一 Villers, Lehrbueh der aegyptocrabischen Umgangsprache. 
Kane, ١ .“قدلا ,من8‎ 

lsidore Loeb, Tables du culendrier juif. Paris, 1886,‏ ب 
in-4”.‏ 

一 À, 8 Vrevsky, Amir Timour, lente turc, Taschkend, 
1890-1891, in-8". 

int, Plugr is, رانك‎ ini-8". 


一 À, Strong, Two edicti of Arsarbanipal (extrait |. Lon- 
don, ١ 1و8‎ in-5". 

C. de Harlez, Les Meligions de la Chine, Leiprig, ١81‏ عد 
عم 

一 W, Bang, Études ouralo-altaiques (extrait). Louvain, 
1Ëqu, in”. 


111 , sin 
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Par les atiteurs : Beütnâge zur Kunde der asiatischen Spra- 
chen (extrait). — Leide, ,“لسر براوق‎ | 

Goldriher, Muhammadanische Studien, à votames,‏ .ديا ب 
Halle a. S. 1889, in-8°. | |‏ 

一 K. Marghousiin, Misdu esch-sch'ir (traité de pr sodie 
en arabe}, Constantinople, 18g1, 1-5”, 

一 G. Ferrand, Les Musulmans à Madagascar, première 
partie, les Anbaimoronæ. Paris, 18g1, in-8°. É = 

一 M, Schwab, Coupes magiques, à Légendes héhruïques , 
1" et 2° séries (extraits). Paris, 1885-1891, in-". 

一 Jiinéraire juif d'Espagne en Chine, au 1x' siècle, Paris, 
1891, in-B", 

一 M. Enners, Dictionnaire hébreu-franças, 4° édition. 
Paris, 18qu, 18". 

— À. Salhäni, Divwdu al-Akhtal {poésies d'Akhtal}, 2° fas- 
cicule. Beyrouth, 18g1, in | 

— Fürst, Glomarim gracco-hebraeum, 3° fascicule, Stras- 

bourg, دوق‎ in”. | | 
” ”一 Sd Addewayhi, Histoire des Maronites (en arabe). 
Beyrouth, 1800, 1-8". i | 

一 Le P,Cheikho, Doun des portes arabes chretiens, 6° fns- 
cicule. Beyrouth, 18q1, “قعص‎ 


——— | = qu 


Note communiquée par M. Barbier de Meynard de La part de 
M. Pognon, consul de France à Bagdad , relative à deux briques 
avec légendes araméennes provenant de Babylone, 


«Le premier fragment a été trouvé par M. Duvent, con- 
ducteur des ponts et chaussées, détaché au service du Grou- 
vernement ottoman, pendant une excursion qu'il fit au Qusser 
en compagnie de M. Pognon. On faisait à ce moment des 
fouilles au Qusser, par ordre du Gouvernement يعمسا‎ pour 
extraire des briques qui devaient étre employées à la eon- 
struction d'une digue sur le لحمى‎ Hindiyal. 

« Le fragment en question gisait sur un {ns de briques 
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extraites récemment par les ouvriers et rejetées par‏ , قعفؤقق., 
eux comme inutiles; il appartenait certainement à une brique‏ 
de construction ayant les dimensions des briques de Nabu-‏ 
chodonosor, et ls partie brisée que MM. Duvent et Pognon‏ 
ne purent malheureusement pas retrouver portait peul-être‏ 
la légende de ce roi en caractères cunéiformes.‏ 

On distingue très netloment sur.ce fragment هنا‎ cartc- 
tères 93% qui se transerivent sans difficulté +23. Le pre- 
لافنا معنم‎ en partie brisé, n'est pas douteux + ce curactère 
était presque entier lorsque le fragment fut découvert, mais 
on coup maladroitement donné pour diminuer l'épaisseur de 
la brique et en alléger le poids brise le milieu de la lettre. 

« Le second fragment appartient 4 M. Schoendoertler, in- 
gémieur en chef des ponts et chaussées, détaché an service du 
Gouvernement ottoman; ce débris a certainement fait partie 
d'une brique de construction et provient de Babylone. 








«On. y Hitiles caracières LL qui doivent étre transcrils 
.كوكم‎ M. Pognon seruit porté à voir dans ce mol un nom 
propre précédé de هل‎ préposition . » 


SEANCE DU 11 DÉCEMBRE 1891. 


La stance est ouverte à 4 heures et demie sous la pré- 
sidence عل‎ M. Faber de Mein, vice-président, en l'ab- 
sence de M. Renan 

Le Dr er tel de la précédente séance est lu et La مض‎ 
daction en est adoptée. 

Sont élus membres de la Société : 

MM. عم‎ Monçax, chargé d'une mission scientifique en 

Orient, présenté par MM, Barbier de Meynard et 
Maspero: 
Gaudefroy Demoxvrses, fué Cassini, 14, présenté 
par MM, Darbier de Meynard et Basset, 
36. 
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M. Halèvy fait ane lecture sur un certain vombre de moins 
propres d' hoinmes et de livux qui se rencontrent sous forme 
idéographique dans les vieilles inscriptions de Sirtello et de 
TellAmarna. (Voir ci-xprès, p. 545.) 

M. Sylrnin Lévi présente à ln Société un spécimen des 
inscriptions thaïes et khmères rapporties d'Inde-Chine par 
M. Pavie. Ï en fait ressortir l'importance multiple poar l'his 
loire des langues indo-chinaises, de l'invasion des races 
thnres حسمل‎ la péninsule, de l'épigraphie sanscrite et de son 
application à des langues à accent, enfin de la révolution 

igieuse qui subetitua, dans l'Indo-Chine, le bouddhisme 
du Sud à celui du Nord. 

M. Aymonier rappelle que l'inscription thoïe, la plus im- 
portante pour l'histoire de cette révolution, a déjà été نان‎ 
diée par le père Schmidt et par lui-méme, 

M. Sylvain Lôvi présente une interprétation da litre de 
Decdadmpriva pris par Acoka- -Pivadasi dans ses inscriptions, 
et expose les conclusions qui s' eusuivent pour ln date dé ها‎ 
grammaire de Kityäyana. (Voir ممم‎ p- #49.) 

M. Schwab communique une série d'observations sur une 
Hayquda avec traduction judéo-allemande du “جح‎ siècle, que 
possède la Bibliothèque nationale, et qui offre des rensei- 
gnements utiles pour l'étude de ln paleograpluo hébraïque 
du moyen âge et du judéo-allemand. Cette comraniention 
Faraitra ultérieurement. | 

M. Dormesteier fait une lecture sur le sens de Véchaptath , 
non d'une des périodes du mois, et établit, d'après les دز‎ 
cations du Grand Bundahish, qu'il désigne In période où la 
lance commence à décroitre et qui, dans le calendrier max- 
déen, se place entre le 20° et le 25° jour du mois de trente 
jours. 

La séance est levée à G heures, 


OUVRAGES OFFENTS À LA SOCIÉTE. 


Par l'Indin Office : Hibliothece معنملا‎ , new series, n° =. 
بدن‎ 708.804, 805. Calcutta, 18e, in-#°. 


NOUVELLES ET MÉLANGES, 545 
Par ها‎ Société : Proceedings of the Fiayal Geographical So- 
ciel, december 1891. London, in-8”, 
ب‎ Societe de grograplhuie, compte rendu, n° 17. Paris, 18gn, 
in-8". 


Par les éditeurs + Charles Huber, Journal d'un ravagé م‎ 
Arabie (1883-1884). Paris, in-8*. 

— Recueil de matérinuæ relatifs à la description des وم لسعم‎ 
et des races du Concass (en russe}, vol. XI et XII. Tiflis, 1Ëgu, 
in-8". 

一 Journal des Savants, septembre el octobre 18g2. Paris, 
.“لحن‎ 

一 Polybiblion, parties technique et littéraire, novembré 
1891. Paris, in- 

Revue critique, n° 46-49. Paris, 1891, in-#°.‏ ب 

一 Bolletino, n° 141-142. Firenze, 1891, in-8". 


Par les auteurs : Le P, Donat Vernier, Grammaire arabe, 
tome L Beyrouth, 1891, in-8". 

— Maurice Vernes, Du prétendu polythéiame des Hébreux , 
2" partie, Paris, 1891, in-B". 


ANNEXE N°1 
AU PROCÈS-VÉRHAL DE LA SÉANCE DU 1 1 DÉCEMNRE 1891. 


NOTE 
sun 
GUELQUES NOMS PROPRES ASSYRO-PALESTINIENS, 


امد ام د a‏ 


Les textes babyloniens arclaiques de la col'ection de 
M. de Sarsee, ainsi que ceux de ما‎ Correspondance d'Aména- 
phis, contiennent, d'une part, un certain nombre dé noms 
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propres d'homines écrits en idéogrammes qu'on ae con- 
tente de transerire Httéralement sans indiquer leur lecture 
vrué; d'autre part, une quantité de noms géographiques 
dont l'identification est restée incertaine jusqu'à ce jour. Je 
demande la permission de combler quelques-unes de ces 
lacunes sur la base des recherches les plus récentes que j'ai 
consacrées à cé sujet. 


À, — Nous D'HOMMES. 


Gu-de-u, idéogramme signifiant littéralement : « bouche 
(parole}-parlers, ce qui rend le vrai nom Nabit où Munæmbi 
«celui qui parle, annonce», | 

A-fur-gal « fils du grand mont (titre honorilique des dieux 
supérieurs)», phonétiquement لأس تابد اننا ا‎ 

Ur-Nina « homme, serviteur de la Dome (des dieux)», à 
lire : و ل امك‎ 

上 上 mood « Seigneur-ciel-établit ١, lisez Belsaménkon, 

En-te-nu oabattonts est rendu par Le mot ييه‎ qui si- 
gauibe soil «froide, soit «pluie abondante»; comparez Îles 
noms bibliques 752 et 223. 

Nam-mah-ni « chose-grand-sa », à lire معت عق‎ 

Nin-qurut e dume-tlévation-splendeurs, à lire Belit-menmt 
same où possédant la splendeur», nom d'une reine, 





B. — Nous GÉOGRAPHIQUES. 


Hagan « Esypte به‎ cette identihication sonvent contesiée 
اين‎ confirmée par plusieurs passages des lettres d'El-Amarna 
qui offrent, au lieu de Mugen n Meluhha , la forme plus claire 
Migré ui Meluhha «l'Égypte et l'Ethiopie ». 

Ansun où Anfan est incontestablement une partie de ها‎ 
Susiane occidentale. Le vieux roi, Nabô où Munambü, de 
Lagaë )5 زعا مم‎ aujourd'hui Telloh, a saccagé ها‎ ville d'An- 
$an en Élaua (An-ian nim-fi), Dans un texte susien qui n été 
jublié dans le Journal asiatique, on lit : سكماك‎ ina Susnrqu 
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«Anëan en Susinncs: ce sérait une nouvelle et éclatante 
confirmation de l'opinion que je défends, ronis l'exactitude 
de la transcription m'inspire beaucoup de doute, car l'idéo- 
gramme ai figurant la préposition assyrienne int « dans » 
doit être étranger à la langue susienne, qui ne possède que 
Alairya; le roi de ce pays a écrit beaucoup de lettres à 
Aménophis IV. La circonsiañce que ce correspondant con- 
sille au Pharnon de ne conclure d'alliance ni avec la Baby- 
lonie {mat Sanhar 一 493€), ni avec le roi des Hétéens, im- 
dique suffisamment que son royaume n'était pas très éloigné 
de la Mésopotamie supérieure soumise alors aux Babylo- 
niens, m de la HouteSvyrie, patrie des Hétéens. La mème 
conclusion résulte encore des inseriplions égyptiennes, car, 
d'une part, Je nom d'Alañiya s'y trouve transerit A-ro-st ; 
d'autre part, A-ro-nt est mentionné immédiatement avant 
Aco, ce qui donne à penser que c'était un pays limitrophe 
de ln Phénicie. Peut-être faut:il le placer au nord de ce der- 
nier pays entre Paltos et l'embouchure de l'Oronte, 
| Hubirda; dans leurs lettres à Arménophis TV， les satrapes 
égyptiens de la Palestine s'accusent réciproquement de livrer 
Le pays aux Amel-Hubirda « gens de Habirs, Au début, quel 
ques assyriologues avaient identifié ce nom nvec "7230 « Hé 
breu»; or l'idéogrumme ki qui l'accompagne dans quelques 
lettres oblige à y voir un nom de pays; mais où faut-il le 
chercher ? La réponse est donnée par un passage de R., VI, 
54, ligne 4%. qui contient هل‎ mention d'un certain Harbi- 
Sin, عا‎ Habiréen (habirda|. Or nous savons par des تنا‎ 
moignages formels que ce nom signilie dans ln langue des 
Cosstens BelMarduk «seigneur est Marduk:; il en résulle 
incontestablement que les bandes qui cherchaient à s'empa- 
rer de ln Palestine durant le règne d'Aménophis IV étaient 
d'origine cosstenne. À première vue, un tel fait semble des 
plus étranges, puisque Îles Cosséens sont originaires de ها‎ 
chaine du Zngros qui est bien éloignée de ها‎ Palestine, mais 


T'étonnement cesse aussitôt qu'on se rappelle que le roi Bur- 
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naburiyas de Babylonie, qui appartient à la dynastie cos- 
séenne, cloit en relations continuelles nvec Aménophis EV, 
auquel il a donné sa Glle en IFIage Dans une lettre qui 
fait partie du recueil de Berlin, cette princesse souhaite an 

Pharaon que les dieux de Burnaburiyas et Les siens l'accom- 
pagnent dans ses expéditions. Dans de telles circonstances, la 
présence des Cosséens en Palestine, pays qui était alors une 
province égyplienne, el méme en Egyplé, n'a rien qui doive 
nous surprendre, Toutefois deux points out encore hbesuin 

d'étre éclaircis : l'hostilité des Cosséens contre Aménoplhis, 
en Palestine, et leur graud nombre dans ce pays qu'ils شل‎ 
vastent impiloyablement et dont ils ont l'air de vouloir s'em- 
parer. La huitième lettre du recueil précité, publiée duns 
le Journal anatique, nous donne le mot de l'émigme, Le roi 
cossto-babylonien y demande, d'une facon comminatoire, Le 
payement d'une rançon pour son messager tué traltreusement 
près d'Acco en Palestine, ainsi que ln punition des assassins 
qui étaient deux fonchonnaires égyptiens, Il njoute oes mots 
que je donne textuellement : « Si Lu ne payes pus هل‎ rançon 
et ne punis pas ces hommes, mes troupes de campagne vien- 
dront et tucrout Les goas et toute relation cessemn entre loi 

et moi.s On peut facilement supposer qu'Aménoplhis n'a pas 
montré trop d'empressement pour accompl ir Le désir du roi 
babylonien, et cela d'autant moins que les fonctionnaires 
accusés, on le voit par leur correspondance, étaient ses trés 
humbles et très fidèles serviteurs, Ce retard a dû irriter 

outre mesure Le roi babylonien et عا‎ déterminer à faire فك‎ 

vaster le Chanaan par les bandes cosséennes dont le pillage 

a toujours ها غك‎ principale occupation, La fin de cette que- 
relle se devine snisément. Le roi 中 Égypte, pour sauver se5 

provinces, s est résisné à donner satisfaction à son adversaire: 

ln paix conclue. Armnophis épousa la fille de Burnahuriyas, 

après avoir envoyé à عع‎ dernier une somme énorme d'or 
pour la décoration des temples de Babylone, comme nous 

le savons por plusieurs de ses lettres, Voila un épisode de 

l'histoire politique de l'Égypte sur lequel les doenments 
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égyptiens gardent un silence absolu, parce qu'il est peu flat- 
teur pour leur orgueil national. 

J'ajoute un mot. L'ingérence des Babyloniens dons les 
affnires de l'Égypte ne date pas du "لات‎ siècle avant notre 
bre: sept cents ans auparavant , le roi d'Elum Rodur-Lagamar: 
avait déja fait des expéditions en Palestine (Genèse, xiv), 
expéditions dont parlent également les textes cuntiformes 
contemporains. Cela rend assez vraisemblable l'hypothèse 
que l'invasion des pasteurs Egypte n'était autre chosé 
qu'une poussée des peuples du Zagros, à demi policés en Ba- 
bylonie, vers la fertile vallée du Nil qui avait toujours excité 
la cupidité des nations moins bien partagées en fait de ri- 
chesses territonales, 


Hacavr.‏ عل 


ANNEXE N° 1 
AU PROCES-VERBAL DE LA SÉANCE DE 1 1 DÉCEMBRE ١ 891. 





NOTES DE CHRONOLOGIE INDIENNE. 
DEVÂNÂAMPRIYA 一 ACOKA ET KÂTYATANA. 


Le terme devdndmpriya, presque loujaurs accalé ma nom 
du roi Piyadasi dans ses fameuses inscriptions, est pris au 
sens littéral par tous les interprètes et traduit comme + Le 
bien-aimé des Devass, « cher aux Devass, «chéri des Devass, 
L'épithète ainsi entendue ne laisse pas que de surprendre: be 
roi qui ln parte semble se soucier fort peu des Devas: leur 
nom même ne paraît qu'une seule lois dans le nombre pour- 
tant considérable de ses èdits religieux el cette uuique meén- 
tion marque plus d'hostilité que de respect aux Devas. Piva- 
dusi se flatte d'avoir «rendu des faux dicux ceux qui étaient 
réellement les dieux dans le Jurmbudipn s {Sahas. 2/5; .ناا‎ a: 
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Bar, 4}. L'interprétation du passage est difficile et Inisse 
place aux incertitudes: l'esprit n'en est pas douteux. Mais 
les inscriptions mêmes suggtrent directement une autre tra- 
duction de ان‎ Le tete du vor édit sur roc à 
Khälsi et à Shéhibazgarhi offre le pluriel denénempiyd comme 
l'équivalent de ‘met "مرا‎ employé à مضت‎ ét à Dhauli. 
11: est permis d'en contlure que le composé decdnampiyn 
d'était pas ها‎ simple surnom choisi Hibrement, dont le 
sens était présent à tous les esprits, tnnis uné fotraule”"ilu 
protocale, tn tre de’ فكع امعممتك‎ méscréé à La dignité 
royale, Le contemporain de Piyadusi à Ceylan ; lé roi Tissa, 
porté le moine titre déns 1e افك تاعلط‎ de pétit-fils de Piya- 
dusi, Dacaratha, prend également le titre de Decdnampiva 
dans les inscriptions des groltes | de  Nägarjuni, En dehors de 
l'étroite période limitée par ces trois règnes, ce litre ne se 
rentontre pus dans l'épigraplie indienne; d'autre part, ln lit- 
téroture sanscrite n'en présenté pis" un seul exemple. La tra- 
dition jainn seule avoir par exéeption eonserré,la notion de 
ce sens spécial (Weber, Hhagavetf, .نر‎ 189; Leumann, An- 
papdtiku-Sätre, Index, بد‎ v.). M. Bühler (Znd. Anrig., VITE, 
ani et Sete. der: بدا‎ Morg fre, XXXVIT, p.435) et ١ 
it BI (And. Aatig., X, 108: Jouwrn. of Bom 
XV: 4) da Sont ‘témihés 定 ‘accord pour vers qu'à 
pie de la dynastie Muurya tous Les rois de l'Inde por- 
taient le titre de Devénimprivu. 

L'emploi honorifique de ce mot jure étrangement avec sn 
formation gramiiatieale. Devdrdmprira est un composé syn- 
فموتاعما‎ . où le premier terme, au lien d'être rédait au thème 
nn, garde la désinence du génitif. I tombe sous le coup de 
la règle éviseignée par Panini (VI, 3 41): منمنلا انيس‎ 
Si le geaitif perde dans on cotuposé ss marqué casnélle , il 
donne au composé un sets imjurieux. s L'autéur des Värttihas, 
Kätyñvyans, cité dans le سوواط للملا‎ de Patatijali, critique la 
sa do Pânimi et énumère cine calérories d'éexceptions : 

* امومعو‎ dicodanda, صمتامتجيعمم‎ as âmusyäyans ‘et 
Se LES 3“ devänämpriva: 4° les noms propres Qu. 
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nahcepha, Cunahpaccha, Canoliñgula: 5° Mivodisa. Ainsi 
Kätyäyann excepte de la règle générale le composé devänäm- 
priyn et Jui dénie formellement une sienification insultant, 
fais sans en donner le sens mathéntique, troh connu sims 
doute pour avoir besoin d'être spécifié. D'autres indications 
du Mahäbhäsÿa comblent cétte lacune. Le comamentairé du 
sûtra V, 3, 14 énumére Les composés analogues à tatrabhe- 
vant ‘et عاك‎ à l'appui le عبسو‎ bhavadäduyah , qui ne figure 
point dans le مل قمعب‎ : Bhavin, dirghäyah, devine 
priali; éÿhsmän. Ces quatre môts se combinent avec fafra 
ou data, La langue du drame a conservé le composé لكلا‎ 
khavant pour désigner par une expression respéctueusé tin - 
personnage absent: dynsmant est titre que les brahmanvs 
el l'écuyer donnent au roi en lui adressant ln parole. Les 
formules باجتساو مانا‎ , tatradevdndmprtyah ônt départ sans 
lisses de traces dans ln littératüre. L'analogie des deux 
auirés prouve din müins la nuancé de déférénee respectueuse 
qu'il convient d'y attacher, On an surprend méme en quel 
que sûre l'usage réel dans عفن‎ unécdote cotitée par عا‎ Malii- 
Bhäsya à propos نل‎ sûtra 11 4, 56. Un grammairien (vuiyd: 
موسر‎ demandait à an säta (conducteur de char]: à Qui’ est 
le pravetar (ebhductear) de ce char?s Le sûta répondit : 
« puma, j'en suis lé رهم‎ (condueteur}: » Le gramimai- 
rien reprit} à Voilà un tériné inebrrects (en vertu’ da sûtra 
en question). Le sûta réplique : « Le devénimpnyaæ ‘cémnait 
ما‎ règle théorique (prdpti}, mais il ne connait pas l'usage 
(igfi}. Ce mot est eu usage. » La discussion continue, plante 
d'uné part, ironique de l'autre, et s'achève par ‘ln défaite 
complète du grafumairien: La valeur solidement établie 
d'Âväsninn éclaire nettement le sens de dendnémpriya: Le 
tn عنم لازم‎ commence par saluer le Hinguiste d'un titré 
cerveaux rois. La seconde repartie enchérit sur ها‎ pre- 
mire, et le sûta m du coup jusqu'au titré royal le plus 
pompeux. Le sel mème de ses plaisantiries consiste dans 
l'exagéralion ridicule dés titres qu'il décerne à son pé- 
dantesque interlocuteur. Les commentateurs postérieurs de 
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Pânini n'ont pas mieux entendu la plaisanterie que le lourd 
vaiydkarane. Interprètes scrviles du maître infallible, ils 
n'ont pus compris la restriction de Kätyäyana, faute de con- 
naître où l'usage où l'histoire: ils ont réintégré le composé 
devändmpriyu dans la règle générale et ils se sont battu les 
[ancs pour justifier leur explication. Kaïyala analyse ainsi le 
mot : déve signifie «idiot»; les idiots sont aimés (privu) des 
idiots, La Siddhdstakaumndt (VE, 5; 911 suit Kaiyata. Le 
dectionnnire de Henacandra et le Trikändacoss ne مقلط شامع‎ 
sent aussi que le sens d'idiot, C'est aussi dans ce sens que le 
philosophe Carmkara emploie le méme mot comme une apos- 
lrople à à son adversaire (comm. des Vedänta-sütras, |, 4,8] 
Le litre glorieux de Piyadasi ه‎ dû, malgré son passé écla- 
tant , rentrer dans la loi commune de la grammaire sanscrite. 
L'histoire du mot devdndmpriye, établie ainsi par une 
série continue de documents, permet d'en tirer peut-être 
un indice chronologique sur ما‎ date de Kätyäyann. Si l'usage 
ofbciel du mot dans le protocole royal avait prévalu dès 
l'époque de Pipini, le législateur de ln langue sanserite 
n'aurait pu se dispenser de lui assigner une place exception- 
nelle, en dehors de la catégorie injurieuse où il englobe 
toutes les formations analogues, En méme temps, l'absence 
du gene bhavadiderak, y compris decénémpriya dans le Ga- 
nüpd{ha, semble rattacher par un معنا‎ étroit ها‎ composition de 
celle annexe à celle des sûtras, D'autre part, après Rätyävana, 
le mot parait bientôt passer d'usage. Patañjali répèle doci- 
lement عا‎ vérttika sans y ajouter la moindre note, et l'énorme 
orveur des grammairiens postérieurs qui se fondent sur le 
Mabäbhäsya semble confirmer par un témoignage naccusatear 
Fignorance de Patnñjali sur le sens réel du mot devdndmpriye. 
En outre. les documents taut épigraphiques qu “historiques en 
limitent l'usage à une courte période. Kôtyäyana serait donc 
le contemporain des rois qui portèrent ce titre, le contem- 
porain de Pivadasi ou de son successeur. Il viendrait ainsi se 
placer à distance presque égale entre Pânini, contemporain 
d'Alexandre, et Patañjali qui voit finir دا‎ dynastie Maurya, 
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vers Le milieu du ms siècle avant notre ère, أت‎ si date ainsi 
Bxée confirmerait par contre-coup l'époque assignée respecti- 
vement aus deux autres maîtres de la grammaire sanserile. 


Syrevarx Lévr. 
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Las Ratacrons pe LA Cum, par © de Hurier, Lespans, 1و8‎ 

Ce nouvel essai dû à l'infatigable setivité de M. de Harlez 
ne ضعو‎ pas jugé inférieur aux travaux dont cé savant a enri- 
chi l'histoire des origines religieuses de l'Orient. Qu sait à 
combien de théories divergentes ln question des croyances 
primitives de la Chine a donné naissante : l'auteur en pré- 
sente un exposé impartial dans son Intvoduetion. Nos sa- 
vants missionnaires m'y voyaient autrefois qu'un écho affaibli 
de la tradition biblique et des dogmes chrétiens: à celte 
théorie, qui ne compte plus que de rares partisans, n suc- 
لينم‎ te autre thèse diamétralement opposée, celle qui 
place au bércenn de ln civilisation chinoise le chamanisme 
avéc ses praliques grossières el ses dégradantes superstitions. 

Comment expliquer ces différences profondes 可 appréci- 
tions? D'après M. de Horler. c'est qu'on m'a pas tent un 
couple suflismt des époques el des races, c'est qu'on à mé- 
conna l'influence qu'elles ont exercée sur les livres Fanoni 
ques du Céleste Empire. On doit en dire autant des nombreux 
commentaires dont ces livres ont été l'objet : rédigés à de 
grands intervalles de temps, dans des milieux où prévalaient 
des idées nouvelles bien éloignées de celles qui avaient in- 
spiré les textes des premiers âges. il n'est pas surprenant 
qu'ils présentent ces confusions inextricables qui, en ouvrant 
la porte à toutes les conjectures, ont dérouté souvent les 
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plus doctes esigètes, M, de Harles cherche à garder le juste 
monothéisme pur, mais elle se rattachaït au monothéisme en 
ce sens qu'elle recunnaissait un dieu personnel, imparfait aux 
yeux de مل‎ raison philosophique, mais unique en son espèce, 
sans égal dans sa nature et son pouvoir. Ce dieu est Chang-i, 
le maître suprème du ciel, qu'il faut bien se garder de con- 
fondre M ciel nt PIN TEE 2 dr bot, avec ln voûte 
céleste (tien), Mais Chang-#i est pourtant tribataire dn ciel, 
parce qu'il fui emprunte la substance des formes, ln matitre 
première de In créttion. Enontre, les textes anciens me disent 
rien de son éternité, ils s6 taisent sur son ommiscience comme 
sur son souverain pouvoir : c'est, en un mot, une conception 
de, divinité supérieure, mais incomplète, qu'on ne saurait 
comparer à fidéal chrétien جيه‎ islappique. 1 

-二 smilear 和 divist son livre en quatre chapitres, qui offrent 
un aperçu historique d'un vif intérét sur les évolutions phi- 
losophiques et religieuses de la Chine, Le premier traite de 
Ja religion oflicielle, la plus noble par ses origines: celle-ci, 
après avoir régné sur tout l'empire jusque vers le n° siècle 
avant notre ère, est devenue le privilège exclusif du « fils du 
ciel + اف‎ de ses grands dignitaires, Le second chapitre est une 
étude suceincte du tâaisme à laquelle M, de Harlez a donné 
ailleurs tous les développements qu'elle comporte! آل‎ montre 
ici comment la pureté des doctrines de Lao-lze s'est altérée 
au contact des idées bralupanistes, dès عل‎ v' siècle avant Ttre 
chrétienne et, par des dégradations successives, à fini par 
tomber dans ua chaos de jongleries odieuses ou grotesques. 
Le chapitre suivant est consacré au bouddhisme, celui du 
0 une Épo que qui.ne se peut fixer avec précision AS qui عد‎ 
dépasse guère un siècle avant JC, il n'attesnt on nl 
“N'Testes تاها"‎ traduits dar ‘originnns chinois #1 conmetié 
mL ed à tp م‎ 
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festations populaires et contemporaines, bizarre assemblage 


de croyances ou plus exartement, عل‎ superstilions. exotiques 
dont il est difficile de donner une définition rigoureuse, 
Tel est l'ensemble des questions Lriïtées dans cet ouvrage 
est la recherche du culte primitif des Chinois, tandis que des 
autres manifestations de leur conscience religieuse m'y sont 
étudiées que dans leur rapport avec la-croyance primitise et 
en raison des allérations qu'elles lui ازول يدب‎ subir. Sans né- 
gliger aucune des ressources que lui offrait la science: eurn- 
péenne, l'auteur s'est surtout appliqué à lirer des documents 
originaux , chinois et mandekous, lout ce qui pourait venir à 
l'appui de sa thèse, et il a fuit on route d'huureuses trouvailles , 
par exemple le texte jnsqu'alors inédit da Civémonial, de 
Kien-long, ete. Ame: m'appartient pas d'apprécier es docte 
reproche certaines subtilités de dialectique. et que sa théarie 
du Dieu. supcème des Chinois ne donne lieu à quelques تم‎ 
variées de, l'auteur, Lorigialité de ses. vues at les services 
qu'il rend, pac le sérieux ول‎ as travaux, dla recherche d'un 
rfi Hi riad ل‎ AL LR") LOS LCR ا‎ 11 0 









ها 





i là ee es‏ | ال سدسم 


| 


Ve 22 سيران‎ 1196886 de ln polie». par M: Margôusian 7 
LT UN Gotistantinople, اناه‎ pagee 0 0 UN 

Cette brochure est la première partie d'un Traité complet 
- de prosodie إن‎ de métrique musulmane: il nest question ie 
que عل‎ la versification arabe, Dans une préface écourite لع‎ 
qui nous laisse absolument ignorants du plan qu'il s'est tracé, 
l'auteur rejette dédaigneusement l'autorité des maitres les 
plus accrédités, depuis Khalil et Djawhari jasqu'aux savants 
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européens qui ont adopté. en + mettant plus de clarté, ln 
méthode des théoriciens arabes. C'est pour moi un regret de 
ne pouvoir faire l'éloge d'un travail qui dénote d'ailleurs une 
connaissance approfondie du sujet et de nombreuses lectures. 
Je suis persuadé que AI. me RUE poète lui-même, a com- 
palsé et annoté une masse formidable de dreams manuscrits 
et imprimés. Les citations nbondent chez doi qu'il a tirées du 
Audt el-Aghuini, du Hamése, du Livre du Collier, par Ibn 
Abd Bebbihi, des Prairies d'or de Maçoudi, sans compter 
ce qu'il à emprunté aux commentateurs en renom هلعا‎ que 
Neïsabouri, Abou Zakarva et d'autres encore, La nomencla- 
ture de ses sources forme à elle seule une liste respectable el 
qui inspirerait toute confiance, si la tentation d'innover 
m'avait ruiné son œuvre par la base. 

Que ne s'est-il sonvenu de Tadage qui existe en arabe aussi 
bien qu'en francais : «le mieux est l'ennemi du bien ls Trop 
souciéux de simplilier et de faciliter l'étude d'une matière 
inévitablement obscure ot compliquée, l'auteur est tomb 
dans les plus étranges confusions. C'est surtout dans le clia- 
pitre consacré عدم‎ métres et à leurs variétés, avec citations à 
l'appui (de ها‎ page #4 à ln page 4#),.que se révélent les im- 
perlections du nouveau systèrne, si touleftts on peut donner 
ce nom à un assemblage de termes techniques mal expliqués 
et de règles incomplétement furmulées, A chaque pas on se 
heurte à de regrettnbles innovations qui ne peuvent que jeter 
le trouble dans l'esprit du lecteur et l'entrainer sur une fausse 
piste. Tel vers, par exemple, qui appartient, d'après tonus les 
traités connus, au mètre kuwmil est rapporté aa redjez, tel 
عناصم‎ du WE est attribué au feiiL et minsi du reste, 

La confusion s'acctoit de certaines négligences de rédar- 
lion. Ainsi on trouvera des vers d'une époque récente et qui 
doivent se prohoncer comme l'arabe vulsnire, c'est-à-dire 
saus voyelle finale, imélés à d'autres vers de l'âge classique 
qu'on ne peut scander qu'en leur appliquant les régles ما عل‎ 
grammaire, el le lecteur n'en est ps toujours averti. me 
peut compter non plus sur le svcours de ls vocnlisation عن‎ 
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pendant hien nécessaire dans cette foule de citations poëti- 
ques de toute provenance et dont le sens présente de sérieuses 
difficultés, méme aux connaisseurs les plus expérimentés, En- 
lin, brochant sur le tout, des fautes d'impression trop nom- 
breuses viennent méttre عا‎ comble aux perplexités du mal- 
heureux étudiant. ÏE semble d'ailleurs que l'auteur soil تنام‎ 
par l'emploi d'une lingue étrangère: lidiome savant qu'il a 
cru devoir adopter parait étre pour lui une langne artiBeille ， 
un cerise de classe dont il n'est pas toujours maître: de 
ذا‎ une rédaction pénible, henriée et, en meunt endroit. 
absolument inintelligible, En un mot. c'est une lentative 
avortée, Je regrette d'avoir à la déclarer telle, mais il était 
de mon devoir de mettre le publie en garde contre les dan- 
vers d'un enseignement radicalement erroné. ILest vrai que, 
par اعت‎ même qu'il est rédigé en langue arabe, il n'est guère 
à craindre que ce livre dépasse les limites des écoles d'Orient, 
peul-étre même de Constantinople seulement. 

Toutefois je كيس سستاعم سر‎ heureux si ln Snoërité de cette 
critique pouvait nrrhter l'anteur sur ما‎ voie où il set impru- 
demment égaré. I reste encore à M: Margousian une seconde 


partie à publier, celle de Ja peusodie persane et turque : nul 
doute que, s'il veut renoncer à يعد‎ partis pris d'innovation et 


revenir aux règles qui ont pour elles la consécration du temps 
et de l'expérience, il ne nous donne, grâcé à son érudition in- 
contestable en poésie musulmane, an travail intéressant , prisé 
aux bonnes sources et qui se consulterait avec fruit. Puisse- 
til se persuader qu'il nous doit, qu'il se doit à luiméme ce 
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plique aisément : il a pour auteur Subtan Weloi, اماءزذ] مل ملنا‎ 
ed-din Roumi., dont عا‎ Mesnevi a immortalisé le nom. Le mn. 
nuacrit de Vienne donné à ln suite de ce morceau déjà connu 
par les travaux de Hammer, Wickerhauser et d'autres savants, 
une poësie turque se rapportant au même sujet et imtéres- 
sante surtout par la date de sa composition : c'est un des rares 
spécimens مل‎ dialecte turc parlé dans l'empire seldjoukido 
commencement du “ديد‎ siècle. Dans le Bulletin de l'Aca- 
عزنو نلق‎ des sciences de Saint-Pétershourg, عا‎ XXXIH, p. 241 
et suiv., M. Radloff a donné de ce fragment une savante no- 
tice qui me dispense d'en parler avoc plus de détails. Plus 
récemment, M. Sulemann, en rédigeant le catalogue des 
manuscrits du Musée asiatique, a trouvé dans une copie du 
Rehab-nameh, acquise en Orient par Rousseau, une rédaction 
plus complète et plus exncte des vers tures. H a eu l'heureuse 
pensée de réunir les deux textes, celui de Sultan Webed et 
celui de l'anteur ture anonyme, el لز‎ les publie ici avee toutes 
leurs variantes utiles, une-traduclion littérale et des remar- 
dans le second surtout, Ce travail fait honneur mux connais- 
ممعم‎ linguistiques de l'auteur et dénote ches lui une étude 
spéciale du style et de هل‎ pensée intimede ces étranges فيد‎ 
veurs dont ja tradition s'est perpétuée, mais affniblie et dé- 
générée, jusque cher les poètes de la Perse et de la Turquie 
modernes. Le mémoire de M. Salemann n'est pas seulement 
ane utile contribution aux dictionnaires tures orientaux; il 
fournit aussi un document des plus intéressants à l'histoire de 
ce myslicisme musulman, qui, par une singohivre destinée, 
est devena aujourd'hui nn instrument de propagande contre 
les idées et ascendant de ما‎ civilisation occidentale. 


B. M. 
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